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AV ÉRTI S SEMENT.
Л/' explication de ces quatre lettres 

L. R. D. P. a embarraffé plufieurs favans. 
Quelques-uns ont cru qu’elles défignaient le 
vainqueur de Molwits et de Liffa, quoique ce 
prince n’ait guère d’aumôniers, et qu’il falie fa 
prière tout feul comme il gouverne fes Etats et 
commande fes armées. Mais l’avertiffe nient fui vaut, 
placé à la tête de la troifième édition, lève tous 
les doutes.

Quatre favans théologiens du palatinat de 
Sandomir, ayant compofé ces commentaires 
fur la Bible, ils furent d’abord imprimés en latin 
à Francfort fur l’Oder en 1773 , on n’en tira que 
très-peu d’exemplaires ; enfuite un académicien 
de Berlin les traduilit en langue françaife, et on 
en fit plufieurs éditions, qui toutes pèchent par 
beaucoup de fautes de typographie. L’édition que 
nouspréfentons en eft exempte; et fi onia compare 
avec le latin onia trouvera plus ample et plus ridelle. 
C’eft ce qu’il fera aifé de vérifier en jetant feulement 
les yeux fur la dernière page qui, dans cette 
édition, diffère de toutes les autres, et en 
conférant les commencemens de chaque livre: 
nous n’avons rien épargné pour rendre cette 
édition correcte et utile.

GENESE.

Du commencement les Dieux fit (a) le ciel et la 
terre : or, la terre était tohu bohu (Z>) et le vent de 
dieu courait fur les eaux.

Et die U dit : que la lumière fe faffe, et la lumière 
fut faite. ( c) Il vit que la lumière était bonne. Et il

(a) Le texte bébreu , c’eft-à-dire phénicien, fyriaque, porte expreffé- 
œent : les Dieux fit, et non pas : DIEU créa , DEUS crcavit, corante le 
porte la Vulgate. C’eft une plirafe commune aux langues orientales, et 
fouvsnt les Grecs ont employé ce trope, cette figure de mots.

(A) TeAu JoAufignifieà la lettre fens-deifus-deiToiiS. C’eft proprement le 
Chantereb de Sanchoniathon le phénicien, dont les Grecs prirent leur 
chaos et leur Erébe. Sanchoniathon écrivit inconteftableraent avant le 
temps où l’on place Moïfe.

On ne voit pas de chaos expreiTément marqué chez les Perfans : les 
Egyptiens femblent ne l’avoir pas connu ; les Indiens encore moins : il n’y 
a rien dans les écrits chinois venus jufqu’ànous qui ait le moindre rapport 
à ce chaos, à fon débrouillement, à la formation du monde. De tous les 
peuples policés, les Chinois paraiftent les feuls qui aient reçu le monde tel 
qu’il eft, fans vouloir deviner comment il fut fait ; n’ayant point de révé­
lation comme nous , ils fe turent fur la création: ce furent leș Phéniciens 
qui parlèrent les premiers du chaos. Voyez Sanchoniathon cité par Eufihc 
évêque deCéfarée, comme un auteur authentique.

(c) L’auteur facré place ici la formation de la lumière quatre jours 
avant la formation du foleil ; mais toute l’antiquité a cru que le foleil ne 
produit pas la lumière , qu’il ne fert qu’à la pouffer, et qu’elle eft répandue 
dans l’elpace. Defcartes même fut long-temps dans cette erreur. С’ейЛоетсг 
le danois , qui le premier a démontré que la lumière émane du foleil, et en 
combien de minutes. Les critiques ofent dire que fi DIEU avait d’abord 
répandu la lumière dans les airs pour etre pouifée par le foleil et pour 
éclairer le monde, elle ne pouvait être pouifée, ni éclairer , ni être réparée 
dès ténèbres, ni faire un jour du foir au matin, avant que le foleil exiftâf. 
cette théorie eft contraire , difent-ils, à toute phyfîque et à toute rai fon : 
mais ils doivent fonger que l’auteur facré n’a pas prétendu faire un traité de 
philofophie et un cours de phyfique expérimentale. Il fe conforma aux 
opinions de fon temps, et lé proportionna en tout aux efprits groffiers des 
Juifs pour lefquels il écrivait : fans quoi il n’aurait été entendu de perforate. 
Il eft vrai que la Genèfe eft encore difficile à entendre ; auffi les Juifs en 
défendirent la lecture avant l'âge de vingt-cinq ans ; et cette défenfe fut.
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6 GENESE. GENESE 7

divifa la lumière des ténèbres. Il fit un foir et un 
matin qui fit un jour.

Dieu dit encore : Que le ferme , le firmament, foit 
au milieu des eaux, et qu’il fépare les eaux des 
eaux.......... (¿) Et dieu fit deux grands lumi­
naires, le plus grand pour préfider au jour, et le 
petit pour prefider a la nuit, et divifer la lumière 
des ténèbres et du jour.

Et du foir au matin fe fit le quatrième jour.

aifément exécutée dans un pays où les livres furent toujours extrêmement 
rares.

Ce dogme, que DIEU commença par la création de la lumière , eft 
entièrement conforme à l’opinion de l’ancien Zoroafire, et des premiers 
Perfans : ils divifèrent la lumière des ténèbres ; jufque-iàles Hébreux elles 
Perfans furent d’accord ; mais Zoroafire alla bieit plus loin. La lumière et 
les ténèbres furent ennemis, et Arimanc , dieu de la nuit, fut toujours 
révolté contre Oromaiy le dieu du jour: c’était une allégorie fenfible et 
d’une pliilofophie profonde. Voye{ HYDE chapitre IX.

Il a paru en 1774 un ouvrage fur les fix jours de notre cre'ation par le 
docteur Chrifander, profeffeur en théologie. Il afiure que DIEU créa le 
fécond jour la matière électrique, et enfuite lalumière, gu’alors la vénérable 
Trinité qui n’avait point reçu de dehors l'idée exemplaire de la lumière vit que 
la lumière était bonne et avait fa perfection. Tout le commentaire de M. Chri- 
fonder eft dans ce goût, il en faut féliciter notre fiècle.

(Ժ) Racach lignifie le folide, le ferme , le firmament. Tous les anciens 
croyaient que les cieux étaient folides, et on les imagina de criftal, puifque 
la lumière parfait à travers. Chaque aftre était attaché à fon ciel épais et 
țranfparent: mais comment un vafte amas d’eau pouvait-il fe trouver fur 
ces firmamens ? ces océans céleftes auraient abforbé toute la lumière qui 
vient du foleil et des étoiles, et qui eftréfléchie des planètes. La chofe était 
imponible, n’importe; on était affez ignorant pour penfer que la pluie 
venait de ces cieux fupérieurs , de cette plaque, de ce firmament. C’eftle 
fentiment d'Origine, Ле faint Auguftin, d? faint Cyrille, de faint Ambrai fe, 
et d’un nombre confidérable de docteurs.

Pour avoir de la pluie il fallait que l’eau tombât du firmament- On 
imagina des fenêtres, des cataractes qui s’ouvraient et fe fermaient: c’eft 
ainfique dans l’Amérique fepțentrionale les pluies étaient formées par les 
querelles d’un petit garçon célefte et d’une petite fille célefte, qui fe difpib 
♦aient une cruche remplie d’eau; le petit garçon caftait la cruche, et il 
pleuvait.

Dieu dit auffi : Que Ies eaux produifent des 
reptiles d’une ame vivante, et des volatiles fur la 
terre fous le ferme du ciel......

Et DIEU fit les bêtes de la terre felon leurs efpèces, 
et dieu vit que cela était bon. Et il dit : Fefons 
l’homme à notre image et reffemblance. ( e ) Et qu’il 
préfide aux poiifons de la mer, et aux volatiles du 
ciel et aux bêtes , et à la terre univerfelle, et aux 
reptiles qui fe meuvent fur terre.

Et il fit l’homme à fon image ; et il le fit mâle 
et femelle. Et du foir au matin fe fit le fixième 
jour. (/)

Et il acheva entièrement l’ouvrage le feptieme 
jour; et il fe repofa le feptięme jour, ayant achevé 
tous fes ouvrages.

Et il bénit le feptième jour , parce qu il avait 
ceffé tout ouvrage ce jour-là, et l’avait créé pour 
le faire, (л )

(e) C’était encore une idée iiniverfellement répandue dans notre 
Occident, que l’homme était formé à l’image des Dieux. Finxitin ejfigiem 
moder antum cuneta Deorum. L’antiquité profane était anthropomorphize. Ce 
n’était pas l’homme qu’elle imaginait femblable aux Dieux : elle fe figurait 
des Dieux femblables aux hommes. C’eft рощ quoi tant de philofophes 
difaient que files chats s’étaient forgés des Dieux, ils les auraient fait courir 
après les fouris La Genèfe, en ce point comme en plufieurs autres, fe 
.conforme toujours à l’opinion vulgaire, pour être à la portée des fimples.

(f) Voilà l’homme et la femme créés; et cependant quand tout l’ouvrage 
de la création eft complet, le Seigneur fait encore l’homme ,• et il lui prend 
une côte pour en faire une femme. Cen’eftpoint, fans doute, une contra­
diction : ce n’eft qu’une manieri, plus étendue d’expliquer ce qu’il avait 
d’abord annoncé.

(j) Il l’avait créé pour le faire : c’eft une expreffion hébraïque qu’il eft 
difficile de rendre littéralement. Elle rcfiémble à ces phrafes fort communes : 
en s’en allant ils s’en allèrent; en pleurant, ils pleurèrent.

Une remarque plus importante eft que le premier Zoraafire fit créer 
l’univers en fix temps qu’on appela les fijfcgahambars ; ces fix temps qui 
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9S GENESE.

Ce font-là les générations du ciel et de la terre; 
et le Seigneur n’avait point fait encore pleuvoir fur 
la terre ; et il n’y avait point d’hommes pour cultiver 
la terre.

Mais une fontaine fortait de la terre, et arrofait la 
furface univerfelle de la terre. ( h )

Et le Seigneur dieu forma donc un homme 
du limon de la terre.

Et il lui fouffla fur la face , (en hébreu dans 
les narines) un fouffle devie, (ŕ)

Or le Seigneur dieu avait planté du commence- 
ment un jardin dans Eden, (Л)

n’étaient pas égaux compofèrent une année de trois cents foix'ante et cinq 
jours. Il y manquait fix heures ou environ ; maisc’était beaucoup que dans 
des temps fi reculés Zoroaflre ne Ге fût trompé que de fix heures; nous ne 
croyons pas que le premier Zoroaflre eût neuf mille ans d’antiquité, comme 
on l’a dit; mais il eftinconteftable que la religion des Perlans exiftait depuis 
très-long- temps.

(A) Ce ne peut être fur tout le globe que cette fontaine verfait fes 
eaux. Il faut apparemment entendre par toute la terre l’endroit où était le 
Seigneur. 11 n’y avait point encore de pluie , mais il y avait des eaux infé­
rieures; et il faut que ces eaux inférieures enflent produit cette fontaine.

(z) DIEU lut fouffla un fouffle, prouve qu’on croyait que la vie confifie 
dans la refpiration. Elle en fait effectivement une partie effentielle. Ce 
jaffage fait voir, ainfi que tous les autres, que DIEU agiflait comme 
nous, mais dans une plénitude infinie de puiflance: il parlait, il don­
nait fes ordres, il arrangeait, il fouillait, il plantait, il pétrifiait il 
fe promenait, il fefait tout de fes mains.

(A) Ce jard'in , ce verger d’Eden était néceflaire pour nourrir l’homme 
et la femme. D’ailleurs dans les pays chauds où l’auteur écrivait le 
plus grand bonheur était un jardin avec des ombrages. Long-temps avànt 
1 irruption des Bédoins juifs en Paleftine, les jardins de la Saana auprès 
d Aden. ou Eden, dans l’Arabie, étaient très-fameux; les jardins des 
Ilefpérides en Afrique l’étaient encore davantage. La province de Bengale, à 
caule de fes eaux, arbres et de fa fertilité, s’appelle toujours le jardin par 
excellence; et aujourd’hui même encore le grand-mogol dans fes édits 
nomme toujours le Bengale le paradis țerrcftte.

G E N E S E.

Le Seigneur dieu avait auffi produit du limon 
tout arbre beau à voir, et bon à manger.

Et l’arbre de vie au milieu, .du jardin , et l’arbre de 
la fcience du bon et du mauvais. (/)

De ce lieu d’Eden un fleuve fortait pour arrofer 
le jardin.

Et de là fe divifait en quatre fleuves ; l’un a nom 
Phyfon. C’eft celui qui tourne dans tout le pays 
d’Evilath , qui produit l’or, (m) Et l’or de cette 
terre eft excellent ; et on y trouve le bdellium et 
l’onyx.

On trouve auffi un jardin, un paradis terreftre dans l’ancienne religion 
des Perfans; ce paradis terreftre s’appelait fhang-dfoucho : il eft appelé 
Iranvigi dans le Sadderqu’on peut regarder comme un abrégé de la doctrine 
de cette ancienne partie du monde.

Les brachmanes avaient un pareil jardin de tempsimmémorial. Le révé­
rend père dom Calntet, bénédictin de là congrégation de faint Vanne et de 
-faint Idulphe, dit en.propres mots :. Nous ne doutons point que le lieu où fut 
plantóle paradis terreftre ne fubfifie encore.

(Z) Cet arbre de vie, et cet arbre de la fcience, ont toujours embarraffé 
les commentateurs. L’arbre de vie a-t-il quelque rapport avec le breuvage de 
l’immortalité, qui de temps immémorial eut tant de vogue dans tout 
l’Orient? Il eft aifé d’imaginer un fruit qui fortifie et qui donne delà fanté : 
c’eft ce qu’on a dit du coco , des dattes, de Panana du ginfing; des oranges ; 
mais un arbre qui donne la fcience du bien et du mal eft une chofe extraor­
dinaire. On a dit du vin qu’il donnait de Pefprit : Facundi calices quem non 
fccêrc difertum! mais jamais le vin n’a fait un favant : il eft difficile de fe 
faire une idée de cet arbre de la fcience: on eft forcé de le regarder 
comme une allégorie. Le champ de l’allégorie eft fi vafte, que chacun y 
bâtit à fon gré: il faut donc s’en tenir au texte facré, fans chercher à 
l’approfondir.

(m) Les oommentateurs conviennent aflez que le Phyfon eft le Phafe: 
c’eft un fleuve de la Mingrelie qui a fa fource dans une des branches les 
plus inacceffibles du Caucafe. Il y avait furement beaucoup d’or dans ce 
pays, puifque l’auteur facré le dit. C’eft aujourd’hui un canton fauvage, 
habité par des Barbares qui ne vivent que de ce qu’ils volent. A l’égard 
du bdellium, les tins difeht que c’eft du baume, les autres que ce font 
des perles.
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Le fécond fleuve eft Géon , qui coule tout autour ’ 
de l’Ethiopie. ( n )

Le troifième eft le Tigre qui va contre leș 
Aflyriens.

Le quatrième eft l’Euphrate.
Le Seigneur DIEU prit donc l’homme et le mit 

dans le jardin pour travailler et le garder.
Et il lui ordonna ,- difant : mange de, tout bois 

du paradis, mais ne mange point du bois de la 
fcience du bon et du mauvais, (o)

(n) Pour le Géon, s’il coule en Ethiopie, ce ne peut étre que le Nil: 
et il y a environ dix-huit cents lieues dfs fourçes du. Mil à celles du Phafe. 
Мат et Eve auraient eu bien de la peine à cultiver un fi.grand jardin. Les 
fources du Tigre et de l’Euphrate ne font qu’à foixante lieues l’une de 
l’autre, ruais dans les parties du globe les plus efcarpées et les plus impra­
ticables; tant les choies font changées.

Ce Tigre qui va chez les Aflyriens prouve que l’auteur vivait du temps du 
royaume d’Aflyrie; mais l’étàbliflement de ce royaume eft un autre chaos. 
Remarquons feulefnent ici que le fameux rabin Benjamin de Tudcle, quj 
voyagea dans le douzième liècle en Afrique et en Afie, donne le nom de 
Phyfon au grand fleuve d’Ethiopie; nous parlerons de ce Benjatpin quand 
nous en ferons à la difperfion des dix tribus.

(t>) L’empereur Julien, notye ennemi, dans fon trop éloquent difeours 
réfuté par faint Cyrille, dit que le feigneur Dieu devait au contraire 
ordonner à l'homme fa créature de manger beaucoup de cet arbre de la 
fcience du bien et du mal; que non-feulement DIEU lui avait donné une 
tête penfante qu’il fallait nćceflairemęnt iuftruire, mais qu’il était encore 
plus indifpenfable de lui faire connaître le bien et le mal, pour qu’il remplît 
fes devoirs ; que la défenfe était tyraqnique et abfurde, que c’était cent fois 
pis que fi on lui avait fait un eftomac pour l’empêcher de manger. Cet 
empereur abufe des apparences, qui font ici en fa faveur, pour accabler 
notre religion de mépris et d’horreur; mais notre fainte religion n’etanț 
pas la juive, elle s’eft foutenue par les mipacleq contre les raifons de 
la philofophie; d’ailleurs la mythologie était auffi abfurde que la Genèfe 
le parut à l’empereur Julien, et fa religion n’avait pas comme la nôtre 
une fuite continue de miracles et de prophéties qui ont foutenu mu­
tuellement ce qivin édifice.

Car le même jour que tu en auras 
mourras de mort très - certainement, (p)

mangé tu

Et le Seigneur dië U dit : Il n’eft pas bon que 
l’homme foit feul. Eefons-lui une aide qui foit 
femblable à lui.

Donc le Seigneur dieu ayant formé de terre 
tous les animaux et tous les volatiles du ciel, Ц 
les amena à Adam , pour voir comment il les 
nommerait.

Car le nom c\vTAdanï donna à chaque animal eft 
fon vrai nom. (g)

Mais il ne trouva point parmi eux d’aide qui 
fût femblable à lui.

(?) Ce n’était Tans doute qu’une peine comminatoire, puîfqu’^zira 
et Eve mangèrent de ce fruit, et vécurent encore neuf cents trente années. 
Saint Auguftin dans fon premier livre, des mérites des pécheurs, dit 
ąyC Adam ferait mort dès ce jour-là, s’il n’avait pas fait pénitence.

Le premier Zoroaftre avait auffi placé un homme et fa femme dans le 
paradis terreftre. Le premier homme était Micha, et la première femme 
Mishana. Chez Sanchoniathon ce font d’autres noms. Chez les brachmanes 
c eft Adimo et Procriti. Chez les Grecs, c’eft Prométhée et Pandore ՝ mais 
des fectes entières de philofophes ne reconnurent pas plus un premier 
homme qu’un premier arbre. Chaque nation fit fon fyftème,et toutes avaient 
befoin de la révélation de DIEU même pour connaître ces choies fur lef- 
quelles on difpute encore , et qu’il n’eft pas donné à l’homme de connaître.

(7) Celafuppofe qu’il y avait déjà un langage très-abondant, et զո'Adam 
connaiffant tout d’un coup les propriétés de chaque animal, exprima 
toutes les propriétés de chaque efpècepar un feul mot; de forte que chaque 
nom était une définition. Ainfi le mot qui répond à cheval devait annoncer 
un quadrupède avec fes crins, fa queue, fon encolure, favîtefiè, fa force. 
Le mot qui répond à éléphant exprimait fa taille, fa trompe , fon intelli­
gence etc.Il eft trifte qu’qneii belle langue foit entièrement perdue.Plufieurs 
favans s’occupent à la retrouver. Ils y auront de la peine.

On a demandé fi Adam nomma auffi lespoiftbns. Plufieurs pères croient 
qu’il 11e nomma que ceux des quatre fleuves du jardin ; mais tous les poiffons 
du monde pouvaient venir par ces quatre fleuves : les baleines pouvaient 
arriver de l’Océan par l’embouchure de l’Euphrate.
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Le Seigneur dieu envoya donc un profond 
fommeil à Adam ; et lorfqu’il fut endormi, le 
Seigneur dieu lui arracha une de fes côtes, et 
mit de la chair à la place, (r )

Et le Seigneur dieu conftruifit en femme la côte 
qu il avait ôtée à Adam ; et il la préfenta à Adam.

Or Adam et fa femme étaient tout nus et n’en 
rougiifaient pas. ( r )

Or le ferpent était le plus rufé de tous les 
animaux de la terre, que le Seigneur dieu avait 
faits, (ŕ)

(r) Saint Auguflin,(de Genefi) croit que DIEU ne rendit point à 
Adam fa cote, et qu’ainfi Adam eut toujours une côte de moins: c’était 
apparemment une des faillies côtes ; carie manque d’une des côtes princi­
pales eût été trop dangereux : il ferait difficile de comprendre comment on 
arracha une côte à Adam fans qu’il le fentit, fi cela ne nous était pas révélé 
Il eft aifé de voir que cette femme formée dela côte d’un homme, eftun 
fymbole de l’union qui doit régner dans le mariage : cela n’empêche pas que 
DIEU ne format Eve de la côte d'Adam réellement et à la lettre ; un fait 
allégorique n’en eft pas moins un fait.

(r) Plufieurs peuplades font encore fans aucun vêtement. Il eft très- 
probable que le froid fit inventer les habits. Les femmes fur-tout fe firent 
des ceintures pour recevoir le fang de leurs règles. Quand tout le monde eft 
nu, perfonne n’a honte de l’être. On ne rougit que par vanité : on craint de 
montrer une difformité que les autres n’ont pas.

(î) Le ferpent parlait en effet, du temps de l’auteur facré, pour un 
animal tres-intelligent et très-fin. Il était le fymbole de l’immortalité chez 
les Egyptiens. Plufieurs peuplades l’adoraient en Afrique.L’empereur Julien 
demande quelle langue il parlait. Les chevaux ď Achille parlaient grec ; et 
le ferpent d'Eve devait parler la langue primitive. La converfation de la 
femme et du ferpent n’eft point racontée comme une choie furnaturelle et 
incroyable , comme un miracle, ou comme une allégorie. Nous verrons 
bientôt une âneffe qui parle ; et nous ne devons point êtrefurpris que les 
ièrpens, qui avaient plus d’efprit que les ânes, parlaffent encore mieux. Ou 
voit les animaux parler dans plufieurs hiftoires orientales. Le poifton 
Oann'es Tortáit deux fois par jour de l’Euphrate pour prêcher le peuple. On 
a recherché fi le ferpent d'Eve était une couleuvre, ou une vipère, ou un 
аГріс , ou une autre efpèce ; mais on n’a aucune lumière fur cette 
queftion.

GENESE. 13

Et il dit à la femme : Pourquoi dieu vous a-t-il 
défendu de manger du bois du jardin ?

La femme lui répondit : Nous mangeons de tout 
fruit, de tout arbre du jardin ; mais de l’arbre qui 
eft au milieu du jardin , dieu nous a défendu 
d’en manger, de peur qu’en le touchant nous ne 
mourrions.

Le ferpent dit à la femme: Vous ne mourrez 
point ; car dès que vous aurez mangé de cet arbre, 
vos yeux s’ouvriront, vous ferez comme les Dieux 
(it) fachant le bon et le mauvais.

La femme donc vit que le fruit de ce bois était 
bon à manger, et beau aux yeux , d’un afpect délec­
table, prit de ce fruit, en mangea , et en donna à 
fon mari , qui en mangea.

Et les yeux de tous deux s’ouvrirent, et connaif- 
fant qu’ils étaient nus , ils coufurent des feuilles de 
figuier et s’en firent des ceintures.

Le Seigneur DIEU fe promenait dans le jardin 
(*) au vent qui fouffle après midi.՛ et Adam et

(zz) Il eft difficile de lavoir ce que le ferpent entendait par des dieux; 
de Га vans commentateurs ont dit que c'étaient les anges : on leur a répondu 
qu’un ferpent ne pouvait connaître les anges ; mais parla même raifon il ne 
pouvait connaître les dieux. Quelques-uns ont cru que la malignité du 
ferpent voulait par-là introduire déjà la pluralité des dieux dans le monde ; 
mais il vaut mieux s’en tenir à la fimplicité du texte que de fe perdre dans 
des fvftèmes.

(x) Le Seigneur fe promène; le Seigneur parle ; le Seigneur fouffle; le 
Seigneur agit toujours comme s’il était corporel. L’antiquité n’eut point 
d’autre idée dela Divinité. Platon paíľe pour le premier qui ait fait DIEV 
d’une fubftance déliée, qui n’était pas tout-à-fait corps. Les critiques 
demandent fous quelle forme DIEU fe montrait à Adam4 \Eve , a Catn , à 
tous les patriarches , à tous les prophètes, à tous ceux auxquels il parla 
de fa propre bouche. Les pères répondent qu’il avait une forme humaine , 
et qu’il ne pouvait fe faire connaître autrement ayant fait l’homme à fon. 
image; e’était l’opinion des anciens Grecs,adoptée par les anciens Romains.
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fa femme fe cachèrent de la face du.Seigfteur dieu 
au milieu des bois du jardin.

Et le Seigneur dieu appela Adam, et lui dit: 
Adam, ou es-tu ? (¿/ )

11 répondit : J’ai entendu ta voix dans le paradis ; 
et j ai craint, parce que jetais nu, et je me fud 
cache.

Et dieu lui dit : Qm t’a appris que tu étais nu? 
laut que tu aies mangé ce queje t’avais ordonné 

de ne pas manger.
Etdit: La femme que tu m’as donnée m’a 

donne du fruit du bois, et j’en ai mangé.
Et dieu dit à la femme: Pourquoi as-tu fait 

cela. Elle répondit: le ferpent m’a trompée ; et 
J ai mangé.

Et le Seigneur dieu dit au ferpent : Parce que 
tu as fait cela, tu feras maudit entre tous les 
animaux et bêtes de la terre ; tu marcheras fur ton

Z
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ventre (s) dorénavant, et tu te nourriras de terre 
toute ta vie.

Et je mettrai des inimitiés en tes enfans et les 
enfans de la femme: tu chercheras à les mordre au 
talon, et ils. chercheront à t’écrafer la tête.

Il dit auffi à la femme: Je multiplierai tes mifères 
et tes enfantemens. Tu feras desenfans en douleur, 
et tu feras fous la domination de ton mari, (a)

Et il dit à Adam : Parce que tu as écouté la voix 
de ta femme, et que tu as mangé du bois que je 
t’avais défendu de manger, la terre fera maudite 
en ton travail : et tu mangeras en tes travaux tous 
les jours de ta vie. Et la terre portera épines et 
chardons; et tu mangeras l’herbe de la terre, et 
tu mangeras ton pain à la fueur de ton vifage , ( b )

(հ) Une preuve indubitable que la Genèfe eft donnée pour unehiftoire 
réelle, c’cft que l’auteur rend ici raiton pourquoi le ferpent rampe. Cela 
fuppofe qu’il avait auparavant des jambes et des pieds avec lefquels il mar­
chait. On rend auffi raifon de l’averfion qu’ont prefque tous les hommes 
pour les ferpens. Il cft vrai que les ferpens ne mangent point de terre ; mais 
on le croyait, et cela fufiit.

(a) L’auteur rend auffi raifon des douleurs de l’enfantement et de l’em­
pire de l’homme fur la femme. Il eft vrai que ces punitions ne font pas 
générales et qu’il У a beaucoup de femmes qui accouchent fans douleur, et 
beaucoup qui ont un pouvojr abfolu fur leurs maris. Mais c’cft affez que 
l’énoncé de l’auteur facré lé trouve communément véritable.

(é) L’auteur écrivait en Paleftine , où l’on mangeait du pain : et eneifet 
les laboureurs ne le mangent qu’à la fueur de leur vifage; mais tous les 
riches le mangent plus à.leuraife. L’auteur fe ferait exprimé autrement, s’il 
avait vécu dans les vaftes pays où le pain était inconnu , comme dans les 
Indes, dans l’Amérique, dans l’Afrique méridionale, et dans les autres pays 
où l’on vivait de châtaignes et d’autres fruits. Le pain eft encore inconnu 
dans plus de quinze cents lieues de côtes de la mer Glaciale : mais l’auteur 
écrivant pour des Juifs , ne pouvait parler que de leurs ufages.

On fait une autre objection : c’eft qu’il n’y avait point de pain du temps 
à'Aiiam, que par conféqttentiiDIEU luiparla, s’il l’habilla lui et fa femme.
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jufqu’à ce que tu retournes en terre, d’où tu as 
été pris ; et parce que tu es poudre, tu retourneras 
en poudre.

Alors Adam nomma fa femme He’va, parce qu’elle 
était mère de tous les vivans.

Et le Seigneur dieu fit pour Adam et pour fa 
femme des chemifettes de peau; (c) il les en

s’il les chaffa du jardin d’Eden , il ne pu ties condamner à manger à la Tueur 
de leur front un pain qu’ils ne mangèrent pas. Mais on verra que l’auteur 
facré parle prefque toujours par anticipation.

(c) Nous avons vu que tout eft hiftorique dans la Genèfe. Il eftpofitif 
que DIEU daigna faire de fes mains un petit habillement pour Adam et Eve 
comme il eft politifqu’il leur parla, qu’il fe promena dans le jardin’ 
L’irome amère dont il fe fert en leur parlant cette fois , eft de la même 
vérité. 11 eut été trop hardi à l’écrivain facré de mettre dans la bouche de 
DIEU ces paroles infultarites , 1։ DIEU ne les avait pas effectivement pro­
noncées. Ce ferait une profanation. Auilinos commentateurs déclarent que 
tout fe pafta mot à mot comme il eft dit dans la fainte écriture. Ce change­
ment arrivé dans la race humaine aété regardé depuis par les fondateurs 
de la théologie chrétienne, comme un effet delamalice du diable, quoique 
le diable foit entièrement inconnu dans la Genèfe. Les favans commencent 
a croire que la vraie origine du diable eft dans un ancien livre des brach- 
manes qui a près de cinq mille ans d’antiquité , nommé le Shafta. Il n’a été 
découvert que depuis peu par M. Dow colonel au fervice de la compagnie 
и’8/13'// <1CS Indes; et l’arM- HolwM fous-gouverneur de Kalcuta. M. 
Holwell a traduit plufienrspaffageș importaos de ce livre qui contient l’an­
cienne religion des brachmanes, et l’origine de toutes les autres: c’eft-là 
que l’Eternel çréetous les demi-dieux, non parla parole , par le logos . 
comme l’a dit Platon dans la fuite des temps, mais par un feul acte de fa 
volonté; comme il çaraîtplus digne de l’effence divine. Parmi ces demi, 
dieux il fe trouva un rebelle nommé Moifațor qui fut condamné à un enfer 
très-long et qui pervertit enfuite la terre après avoir perverti le ciel. C’eft 
V Artman des Perfes ; c’eft le Tiphun des Egyptiens, c’eft ľ Encelado des 
Grecs. Ce fut enfin le diable des phariftens ; ils l’admirent dans le temps de 
l’établiffcment du fanhédrin par le grand Pompée. Ce diable fut regardé 
alors comme un ange rebelle ehaffé du ciel et venant tenter les hommes. 
On fait allez qu’il courut en ce temps-là un livre Гиг la chute des anges qui 
fut attribué à Enoch : il eft cité dans une épitre de faint Pierre. Nous n’avons 
que des fragmens dece livre , il en'fera parlé ailleurs.

habilla,
I
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habilla, et il dit՝: Hé bien, voilà donc corhrtle 
Adam eft devenu l’un de nous, fachant le bon et 
le mauvais ! Maintenant, pour qu’ils ne mettent 
plus la mam fur l’arbre de֊ vie, et qu’ils n’en 
mangent, et qu’ils ne vivent éternellement, il le 
chaffa du jardin d’Eden, pour aller labourer la terre 
dont il avait été pétri.

Et après qu’il l’eut mis dehors , il mit un Cherub K 
(un bœuf) (d) au devant du jardin , et une épée 
flamboyante pour garder l’arbre de vie.

Et Adam connut fa femme Eve, qui conçut et 
enfanta Caïn t et enfuite elle enfanta fon frère 
Abeh

Or Abel fut pafteur de brebis et Caia fut agri­
culteur.

Un jour il arriva que Cain offrit à,DIÈU des 
fruits dé la terre. Abel offrit atiffi des premiers-nés 
dé fon troupeau, et de leur graiffe. Et DIEU fut 
content A'Abel et de fes préfens , mais il nefutpoiilt 
content de Cain et dé fes préfens. (r)

Et Caín fe mit fort en colère , ՝et fon vifage fut

ay Chértîb lignifie un bœuf; Charab labourer. Les Ja¡fs ayant 
plufieurs ufagesdes Egyptiens, fculptèrent groftièremtnt des bœufs dont ils 
firent des efpèces de fpbynx, des animaux compoles, tels qu’ils en mirelit 
dans le faint des faints. Ces figures avaient deux faces, une d’homme, une 
de bœuf, et des ailes, des jambes dT.omme et des pieds de bœuf: Aujour­
d’hui les peintres nous repréfeiltent les chérubins avec des tètes d’enfant 
fans corps, et ces têtes ornées de deux petites ailes; c’eft ainfi qu’on les 
voit dans plufieurs de nos églifes;

Tous les anciens prêtres prétendirent que les dieux préféraient dès 
offrandes de viandes à des offrandes de fruits. On comniehța paf des fruits ; 
mais bientôt on en vint aux moutons, auxbcèufs, et ce quieftexécrable , 
à la chair humaine. Ľäuťeur facré n’ehtre point ici dans ce détail. Il ne dit 
pas meme quelHEU mangeait les agneeux préfentés par ЛЫ; mais vôlis 
verrez bientôt dans l’hifte.ire Abraham que lei dieux mangèrent Chez lui.

Philofophie etc. Tome Ш. B
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abattu ; et le Seigneur lui dit : Pourquoi es - tu en 
colère et que ton vifage eft abattu ? Et Cain dit à 
fon frère Abd ; fortons dehors ; et Cain attaqua 
fon frère Abel et le tua. (/) Et d i e U dit à Cain : 
Où eft ton frère Abel? Et Cain lui répondit: je'n’eii 
fais rien. Eft-се que je fuis le gardien de mon frère ?...

Et DIEU dit à Cain : Quiconque tuera Caïn fera 
puni fept fois; et le Seigneur mit un figne à Cain, 
pour que ceux qui le trouveraient ne le tuaffent 
pas. (j?)

Et Cain coucha avec fa femme, et il bâtit une ville ; 
(A) et il appela fa ville du nom de fon fils Enoch.

Enoch engendra Irai, et Irad engendra Maziael,

(Հ) Il n’y a rien d’allégorique., encore une fois , dans tout ce récit. 
DIEU rejette pofitivementce que l’aîné Caïn lui donne, et agrée les viandes 
du cadet ; l’aîné s’en fâche, et tue fon frère à quelques pas de DIEU même. 
DIEU emploie la même ironie dont il s’était fervi avec Adam et Eve ; et 
Caïn répond infolemment comme un méchant valet qui n’a nulle crainte 
de fon maître.

(g) Il eft étonnant, difent les critiques, que DIEU pardonne fur le 
champ à Caïn l’aflaffînat de fon frère , et qu’il le prenne fous fa protection.

Il eft étonnant qu’il lui donne une fauve-garde contre tous ceux qui 
pourraient le tuer, lorfqu’il n’y avait que trois perfonnes fur la terre, lui, 
fon père et fa mère.

Il eft étonnant qu’il protège un aflaflïn, un fratricide, lorfqu’il vient de 
punir à jamais et de condamner aux tourmens de l’enfer tout le genre- 
humain, parce ąydAdam et Eve ont mangé du bois de la fcsence du bien et 
du mal.

Mais il faut confidérer qu’il n’eft jamais queftion dans le Pentateuque de 
cette damnation du genre-humain, ni de l’enfer, ni de l’immortalité de 
l’ame, ni d’aucun de ces dogmes fublimcs qui ne furent développés que fi 
long-temps après. On tira ces notions en interprétant les Ecritures, et en les 
allégorifant. L’écrivain facré ne donne d’autre punition à Adam que de 
manger fon pain à la fueur dc fon corps, quoiqu’il n’y eût pas encore de 
pain. Le châtiment à՝՝ Eve eft d’accoucher avec douleur; et tous les deux 
doivent mourir au bout de plufieurs fiècles: ce qui fuppofequ’ils étaient 
nés pour être immortels.

(A) Caïn bâtit une ville auflitût après avoir tué fon frère. On demande 

quels ouvriers il avait pour bâtir fa ville , quels citoyens pour la peupler, 
quels arts et quels inftrumens pour conltruire (les maifous ?

Il eft clair que l’écrivain facre fuppofe beaucoup d’évéhemens 
intermédiaires, et n’écrit point felon notre méthode , qui n’a été 
employée qué très-tard.

(r) On n’a jamais fu ce que Lantech entendait par ces paroles. L’auteur 
ne dit ni quel homme il avait tué ¡ ni par qui il fut bleffé, ni pourquoi 
on vengera fa mort foixante et dix-fept fois֊ Il femble que les copiftes 
aient paffé plufieurs articles qui liaient ces premiers événem ens de l’hiftoire 
>lu genre-humain. Mais le peu qui nous refte des théogonies phéniciennes, 
perfanes , fyrientfes , indiennes, égyptiennes , n’eft pas mieux lié. Le 
Saint-Efprit, comme nous l’avons dit, fe conformait aux ufages du 
temps. On ne fait pas précifémeilt en quel temps le Pentateuque fut écrit. Il 
y a fur cette époque plus de quatre-vingts opinions différentes.

(Å) L’auteur facré revient à ce qu’il a déjà dit. Peut-être les copiftes 
ont fait ici quelque tranfpofition, comme plufieurs pères l’ont foupçonné 5

et Maziaelengendra Mathufael, et Mathufaelengendra 
Lamech.

Lamech prit deux femmes Ada et Sella. Ada enfanta 
Jadel qui fut père des pafteurs qui demeurent dans 
des’tentes. Le nom de fon frère fut JzzèziZ, père de 
ceux qui jouent de la harpe et de l’orgue....

Or Lamech dit à fes deux femmes Ada et ScZ/’zz .- 
Femmes de Lamech , écoutez ma voix. J’ai tué un 
homme par ma bleffure , et un jeune homme par ma 
meurtriffure. On tirera vengeance fept fois pour Cziźzi, 
et pour moi Lamech foixante et dix-fept fois fept 
fois........(z)

Or voici la génération Å՝ Adam. Du jour que DIEU 
fit l’homme à fa reffemblance , il les créa mâle et 
femelle. 11 les unit et les appela du nom ď Adam, 
au jour qu’ils furent faits. Or Adam vécut cent trente 
ans, et il engendra un fils à fon image ( k ) et relfem- 
blance; et il le nomma Seth. Et -après la naiffance de 
Seth, Adam vécut encore huit cents ans, et il engendra
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encore des fils et des filles; et tout le temps que vécut 
Adam lut de neuf cents trente ans , (Z) et il 
mourut, (m)

Et,.Jared (le feptième dtfçcndant d'Adam dans là ligne 
mafculine} à l’âge de foixante et cinq ans devint 
père de Mathufakm , il marcha avec dieu; il vécut 
trois cents ans après la naiffance de Mathufalem. Et 
les jours d'Enoch furent de trois cents foixante et cinq 
ans. Il fe promena avec dieu, et il ne parut plus 
depuis; parce que dieu l’enleva, (л )

Et les hommes ayant commencé à multiplier fur 
la terre, et ayant eu des filles , les fils de dieu voyant 

niais le point le plus împôrtant, c’eft que DIEU ayant fait Adant à Гоп Image 
et reflemblance, Adam engendre Sethà fon image et reffemblance auffi. C’eft 
la preuve la plus forte que les Juifs croyaient DIEU corporel, ainfi que les 
peuples voifins dönt ils apprirent à lire et à écrire. Il ferait difficile de donller 
un autre fens à ces paroles. Adam reflemble à DIEU, Seth reflemble à Adam, 
donc Scth reflemble à DIEU.

(Zj Ön a cru qu'Atiàm fut ehterré à Hébron; parce qu’il eft dit dans 
l’hiftoire de Jafué qu'Adam le plus grand des géans,y cfi enterré.La plupart des 
premiers defeendans á'Adam vécurent comme lui, plus de neuf fièeles. 
C’était l’opinion des peuples de ¡’Orient et dés Egyptiens, que la vie des 
premiers hommes avait été vingt fois, trente fois plus longue que la nôtre 
parce que la nature étant plus jeune, avait alors plus de force*; maisiln’yâ 
que la révélation qui puiffe nous l’apprendre. Au teile aucune autre nation 
que la juive ne connut Adam ; et les Arabes ne connurent en fuite Adam que 
par les Juifs.

(яг) Voilà deux Enoch ; le premier , fils de Caïn , et le fécond fils 
à'Adam par Seih et Jared.

Լո'> Les pères et les commentateurs affirment qu’en effet Enoch fils de 
Jared eft encore en vie.Ils dirent qu’£«orf et Elle, qui f0„t tranfportés hors 
du monde, reviendront avant le jugement dernier, pour prêcher contre 
l’ante-chrift pendant douze cents foixante jours; mais qu'Elie ne prêchera 
qu’aux Juris, et qn'Enoch prêchera à tous les autres hommes.

Plufieurs favans ont. prétendu qu'Enoch était VAr.ach des Phrygiens 
lequel vécut trois cents ans. D'autres ont dit qn'Enoch était le folcil • 
d autres, que c’était Saturne , et qu’^Janr lignifiait cil Afie le premier 
jour deja lèmaine, et Enoch le feptième jour.
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que les filles des hommes étaient belles , prirentpour 
eux toutes celles qui leur avaient, plu. (o) Et dieu 
dit : Mon efprit ne demeurera plus avec l’homme, 
parce qu’il eft chair ; et fa vie ne fera plus que de 
fix-vingts ans. (/’)

Or en ce temps il y avait des géans fur la terre : ( 7 ) 
car les fils de dieu , ayant eu commerce avec les filles 
des hommes, elles enfantèrent cesgéans fameux dans 
le fiècle.. ■ •

Dieu fe repentit d’avoir fait l’homme fur la terre; 
et pénétré de douleur dans fon cœur, il dit : J’exter­
minerai de la face de la terre l'homme que j’ai formé,

Les Juifs, dans la fuite, débitèrent qu’£nocè avait écrit un livre de la 
chute des anges; etfaint jWe en parle dansfon épître. On fait affez que ce 
livre eft luppofé ; que la chute des anges eft une ancienne fable des Indiens, 
et qu’elle ne f\it connue des Juifs que du temps à'Augufle et de Tibère ; 
qu’ils fuppofèrent alors le livre Ճ'Enoch, feptième homme après Adam.

(o) C’était l’opinion de l’antiquité, que toutes les planètes étaient 
habitées par ces êtres puilfans appelés dieux, et que ces dieux venaient 
faire fouvent des enfans au>i filles des hommes. Toute la terre fut remplie 
de ces imaginations. Les fables de Bacchus, de Berfée, de Phaéton , ď Her­
cule, ď EJ'culdpe, de ZHznoď, ď ЛигрЬ/гггол l’atteftent affez.' Origine, faint 
Jufiin. Athénapore, Tcrtullien, faint Cyprien, faint Ambro՛fe, affurent que les 
anges amoureux de nos filles, enfantèrent non des géans, mais des démons.

(p) Cependant il eft dit que Noé vécut neuf cents ans; mais il faut 
l’excepter de la fentcnce portée contre le genre-humain, parce qu’il ét^it 
un homme juñe. Il fhut encore avouer que plufieurs autres vécurent long­
temps après jufqn’à quatre et cinq cents ans ; et que depuis le temps de 
la tour de Babel jttfqu’à celui A'Abraham, la vie commune était de quatre 
à cinq cents apnées, II п’еЦ pas aile de concilier toutes ces choies, mais 
il faut lire ¡’Ecriture avec un efprit de foumiftion.

(<7) Les filles eurent dor.c ces géans de leur commerce avec les anges. 
On ne nous dit point de quelle taille étaient ces gears. On nous.rapporte 
que Sertoriu, trouva le corps du-géant Anthée , qui était long de quatre- 
vingt-dix pieds. Le révérend père dont Calma nous inftruit qu’on trouva 
de fon tęnips je corpS du géant Teutobocus ; mais fa taille n’approchait 
pas de celle dfi géant Anthée: celle du géant Og était auffi très-mé­
diocre en comparaifon ; fon lit n’était que de treize pieds et demi.

B ?
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depuis l’homme jufqu’aux animaux ; depuis les 
reptiles jufqu’aux oifeaux : car je me repens de 
les avoir faits. ( r )

Mais Noé trouva grâce devant le Seigneur .... Il 
dit à Noé: La fin de toute chair eft venue devant 
moi ; la terre eft remplie des iniquités de leur face, 
et je les perdrais avec la terre. Fais-toi une arche.......
Et voici comme tu la feras : elle aura trois cents 
coudées de long, cinquante de large et trente de 
haut etc........(r)

Et je fçrai venir furia terre les eaux du déluge ; et 
je tuerai toute chair qui a fouffle de vie fous le ciel : 
je ferai alliance avec toi ; et tu entreras dans l’arche, 
toi, ta femme et les enfans de tes fils....

(r) T,es critiques ont trouvé mauvais que DIEU Ге repentît t milis le 
texte appuie fi énergiquement fiir ce repentir de DIEU , et fur la douleur 
dont fon cœur fut faifi, qu’il paraît trop hardi de ne pas prendre ces 
expreffionsàla lettre. DIEU dit expreffément qu’il exterminera de la face 
de la terre les hommes, les animaux, leș reptiles, les oifeaux. Cependant 
il n’eft point dit que les animaux euflent péché.

(r) Bérofe le chaldéen rapporte que l’arche, bâtie par le roi Xijfutre , 
avait trois mille fix cents vingt-cinq pieds de long, et quatorze cents cin­
quante de largeur ; et qu’il bâtit cettejirche par l’ordre des Dieux, qui l’aver­
tirent d’une inondation prochaine du Pont-Euxin. Cette arche fe repolit fur 
le mont Ararat comme celle de Ш Et plufieurs particularités de la 
conduite de ce roi font femblables à celles dont la fain te écriture nous parle. 
Le roi Xijfutre avait plus de monde dans fon arche que Noé, lequel n’avait 
avec lui que fa femme, fes trois fils et fes trois belles-filles. M. IcPelletier 
marchand de Rouen, afupputé dans un petit livre imprimé avec les Penfées 
de Bafea!, que l’arche pouvait contenir tous les animait dela terre ; mais 
il ne les a pas comptés, et il a oublié de dire de quoi on nourrirait la 
prodigieufe quantité d’animaux carnaffiers, et de nous apprendre comment 
huit perfonnes purent fuñiré pendant un an à donner à manger et à 
boire à tous ces animaux, et à vider leurs excrémens.

Au refie, il y a eu plufieurs inondations fur ie globe: celle du temps de 
N'Jfutre, celle du temps de Noé qui ne fut connue que des Juifs, celle 
d Oçysès et de Deucalion, célèbres chez les Grecs, celle de Pile Atlantide, 
dont les Egyptiens firent mention dans leurs annales.
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Les fontaines du grand abyme furent rompues ; 
les cataractes des deux s’ouvrirent, et la pluie 
tomba fur la terre pendant quarante jours et qua­
rante nuits....... (f) Et les eaux prévalurent fi fort
fur la terre , que toutes les hautes montagnes de 
l’univers fous le ciel en furent couvertes ; et l’eau fut 
plus haute que les montagnes de quinze coudées.... 
Tous les hommes moururent,. et tout ce qui a fouffle 
de vie fur la terre mourut.......(1Հ)'

Et les eaux couvrirent la terre pendant cent 
cinquante jours, et alors les fontaines de l’abyme 
et les cataractes du ciel furent fermées ; et les pluies 
du ciel furent arrêtées........ Les quarante jours étant
paffés, Noé, ouvrant la fenêtre qu’il avait faite à 
l’arche, renvoya le corbeau qui fortait et ne revenait 
point, jufqu’à ce que les eaux fe féchaffent. 11 envoya 
auffi la colombe etc........ ( x ) x

(i) Les critiques incrédules , qui nient tout, nient auffi ce déluge, 
fous prétexte qu’il n’y a point en effet de fontaines du grand abyme , et de 
cataractes des cieux etc. etc. Alais on le croyait alors, et les Juifs avaient 
emprunté ces idées groifières des Syriens , des Chaldéens et des Egyptiens . 
Des acceiToires peuvent être faux , quoique le fond foit véritable. Ce n’eft 
pas avec les yeux de la raifon qu'il faut lire ce livre , mais avec ceux 
de la foi.

(m) L’eau ne pouvait à la fois s’élever de quinze coudées aiudeflus ^es 
plus hautes montagnes, qu’en cas qu’il fe fût formé plus de douze océans 
l’un fur l’autre, et que le dernier eût été vingt-quatre fois plus grand que 
celili qui entoure aujourd’hui les deux hémifphères. Auffi tous lesfages 
commentateurs regardent ce miracle comme le plus grand qui ait jamais été 
fait ; puifqu’il fallut créer du néant tous ces océans nouveaux , et les 
anéantir enfuite. Cette création de tant d’océans n’était pas néceiTaire pour 
le déluge du Pont-Euxin du tenïps du roi Xijfutre, ni pour celui de 
Deucalion , ոլ pour la ftibnierfion de 1 île Atlantide. Ainfî le miracle du 
déluge de eft bien plus grand que celui des autres déluges.

(x) La même choie eft racontée dans le chaldéenBérofe, de l’arche du 
roi Xijfutre. Les incrédules prétendent que cette hiftoire eft prife de ce 4 
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Et dieu dit à Noe et à fes enfans : CroifTez ■ 

multipliez etrempliffez la terre. Oue tous les ani­
maux de la terre tremblent devant vous, aulfi-bien 
que tous les oifeaux du ciel, et tout ce qui a mouve­
ment fur terre. Je vous ai donné tous les poiffons ; 
et tout ce qui a mouvement et vie fera votre nour­
riture', auffi - bien que les légumes verds, je vous les 
ai donnés tous , excepté que vous ne mangerez point 
leur chair avec leur fang et leur ame. Cârje redeman­
derai le fang de vos ames à la rpain des bêtes qui 
vous auront mangés ; Q) et je redemanderai Fame 
de 1 homme de la main de l’homme et de fon frère. 
Quiconque répandra le fang humain , on rćpąndrale 
ben; car l’homme eft fait à l’image de dieu....... Je
ferai mon pacte avec vous et avec votre poftérité 
après vous avec toute ame vivante tant oifeaux 
que bêtes defomme, beftiaux et tout ce qui eftfortj de

Æer^.qu, pourtantn écrivit que du temps d'Alexandre; mais ils difent que 
les livres juifs étaientalors inconnus,de toutes les nations. Ils difent qu’un 
auffi petit pet,pie que les Juifs, et auffi ignorant,qui n’avait jamais fréquenté 
la mer davau .muer fes vo.fins, plutôt qu’être imité par eux ; que fes li eres 
furent écrits très-tard que probablement Bérofe avait trouvé l’biftoire de 

nondanon du Pont-Euxin dans les anciens livres dialdéens, et ! 
Juifs avaient puife à la mémefource. Tout cela n’eft qu’une ¿ppofition 
une conjecture qui doit difparaître devant l’authenticité des livres faints..

W L’expreffion qui donne ici une main aux bêles carnaffîères au lieu 
dégriffé, eft remarquable : et l’opinion générale que les bêtes avaient de la 
raifon comme nous, n’eft pas conteftée. DIEU fait ici un pacte avec les 
betes comme avec les hommes. Les tigres, les lions, les ours, et la maifon

Jacob „’ont guère obfervé ce pacte. Un auteur allemand a écrit q„e 
c était un pacte de famille. C’eft pourquoi , dans le Lévitique on punit 
également les betes et les hommes qui ont commis enfemble le péché de la 
cham. Aucune bête ne pouvait travailler le jour du fabbat. L’EccIéfiafte 
dit que les hommes font fcmblables aux bêtes, qu'ils n'ont rien de plus que les 
ľ^cs. Jenas dans Ninive fait jeûner les hommes et les bêtes etc. . . On 
r'iK'iqJi'iľ que les bêtCS parlaiellt fouveilt comme les hommes dans toute

l’arche, et toutes les bêtes de l’univers. Mon pacte 
avec vous fera de telle forte que je ne tuerai plus de 
chair, et qu’il n’y aura'plus jamais de déluge.....  (շ)
Je mettrai mon arc dans les nuées ; et ce fera le 
figue de mon pacte entre moi et la terre........ Et
mon arc fera dans les nuées ; et quand je le verrai, je 
me fouviendrai de mon pacte entre moi DIEU 
et toute ame de chair vivante qui eft fur la 
terre.........

Et comme Noé était laboureur , il planta une vigne ; 
et ayant bu du vin , il s’enivra, et s’étendit tout nu 
dans fä tente..........(a)

Chara, père de Canaan , ayant vu les parties viriles

) Le texte facré 11e dit pas : mon arc qui eft dans les nuées fera 
déformais le figne de mon pacte , mais : je mettrai mon arc dans les nuées ; 
ce qui fuppofe qu'auparavant il n’y avait point eu d’arc-en-ciel. C’eft ce qui 
a fait fuppofer qu’avant le déluge univerfel il n’y avait point eu encore 
de pluie, puifque l’arc-en-ciel n’eft formé que par les réfractions et les 
réflexions des rayons du foleil dans les gouttes de pluie. Encore une fois, 
il eft clair que la Bible ne nous a pas été donnée pour nous enfeigner la 
géométrie et la phyfîque.

(л) Noé ne paila pour être l’inventeur de la vigne que chez les Juifs ; 
car c’était chez toutes las autres nations Bak Q\\Bacchus^w\ avait le premier 
enfeigné l’art de faire du vin. Il eft furprenant que Noé, le reftaurateur du 
genre-humain , ait été ignoré de toute la terre; mais il eft encore plus 
étrange qu’^tfwz, le père de tous les hommes, ait été auffi ignoré de tous 
les hommes que Noé.

Des commentateurs prétendent que Cham n’avait que dix ans lorfqu’il 
trouva fou père ivre , et qu’il vit fes parties viriles. Mais le texte dit 
positivement qu’il avait un fils marié, lequel fils eft Canaan. Il femble qut 
l’auteur veuille juftifier par-là les malédictions portées contre le peuple de 
Canaan ; et l’irruption des Arabes juifs qui mirent depuis le Canaan à feu et 
à fang, et qui exterminèrent dans plus d’un Heu les hommes et les bêtes. 
L’auteur juif infifte fouvent fur cette malédiction portée contre les 

"Cananéens, pour s’en faire un droit fur ce pays, a ce que pretend Spinofa. 
Mais Spinofa eft trop fufpect : les Juifs d’Amfterdam l’avaient exconimuni'é 
et affaffiné; il lui eft pardonnable de ne les avoir point aimés.

Un autre juif, bien plus ancien et non moins favant, nereconnaît point 
Noé pour l’inventeur du vin. C’eft Philon. Voici comme il parle dans le
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de fon pere Noé, en alla avertir fes frères hors de la 
tente Semetjaphet apportèrent un manteau , et en 
marchant a rebours couvrirent les parties viriles de 
leur pere. Noe s’étant éveillé, maudit Canaan fijs de 

H ťIt֊ ^Ue Canaan foit maudit; qu’il foit 
1 clcLivc oes eícltivcs de fes frères !...

Voici le dénombrement des fils de Noé, oui font 
m\ et J.aph-et- U’՝) Ils partagèrent entr’eux 

֊-֊ ï es es nations chacun felon fa langue et felon 
lon peuple;.... ( c )

Les fils de Cham font Chus, M efraim, Phuth et 
Canam Or Chus fot père de Nernbrod , qui fot 
un géant for la terre , et c’était un puiiTant chaffeur 
devant dieu. П commença de régner en Babylone,

récit de fa députation à l’empereur Caius Caligula. Bacchus le ,րրՈ;„ 
ճն . Ѵ'"ПП ľ Z tÍra u‘ iÍqMUrfi MÍle et fi aSr¿atlí au ¿ 
7 ", qu elle leur fatt oublter leurs peines, les réjouit et les fortifie 
Comment fe peu Ml faire que PA/Zm, fi attaché à fa fecte, nereconnût 

pas ÏVoe pour l’inventeur du vin ?
1.p¿>5íWforA‘։'n efJaľhet font reprérentés comme ayant régné fur 
1 Europe . l’Afie et l’Afrique. Carafe dit que Noé, par fon teftâmen 
iss Հ"՛: »“ ՛՛*"■1 ««Ä

lui donner la troifiV °Г •“ P‘1S certalllement maudire «йот que de 
lamaléXt L X T*6 ““ m<>nde’ 11 paraît *>e concilier 

ia(é action avec une fi prodigieufe bénédiction. Il eft encore difficile de 
comprendre comment les trois enfans de Noé quittèrent leur père qui 
s enivra probablement en Arménie, pour aller régner dans des parties du 
monde ou il n’y avait perfonne. Avant qu’on règne fur un peuple il faut 
:titsefľsedeP^eXÍftC : C’eft Une antiCipati°n- N°- ľci tous les 

P. „f ï Noe lnconn“s long-temps au refte du monde, ainfî que leur 
père Toutes ces vérités feront développées dans la fuite.

f ■ llC,U,n/e onfa langui, femble montrer que les defeendans de Noé 
parlaient déjà chacun une langue différente ; et cela lemble contredire 
üàmàr qr Vr fuiVre.des »ouvelles langues formées tout d’un coup à 
neuJ»„ľe’-tCe t0UJ0Urs des obicurités à chaque page. Ces nuages ne 
l’Eglife e rC dlfn₽es que par une foumiffion parfaite à la Bible et à

 

en Arak , en Achad et en Chalane.... AJffur fortit 
de ce pays-là, et il bâtit Ninive et les places dela 
ville et Chalé

Canaan engendra Sydon et les Héthéens, et les 
Jébufécns et les Amorrhéens et les Hévéens et les 
Arafféens et les Samariens, et les Amathéens  
Ce font - là les fils de Cham felon leur parenté , leurs 
langues , leurs générations, leurs terres et leurs 
peuples ( d)

Scm, frère aîné de Japhet, fut père de tous les 
enfans ď’Héber Or Arphaxad engendra Salé qui 
fut père ď Héber. Héber eut deux fils dont l’un eut 
nom Phalecj, parce que la terre fut divifée de fon 
temps; et fon frère eut nom Jectan.

Or la terre n’avait qu’une lèvre ; et tout langage 
était femblable. (e) Les hommes en partant de 
l’Orient trouvèrent les campagnes de Sennaar,et 
y habitèrent. (/՜) Et ils fe dirent chacun à fon 
voifin : 'Venez, fefons des briques , cuifons-les par

(Ժ) Toutes ces nations dont on fait le dénombrement ne compofent 
qu’un petit peuple dans la Paleftine. C’eft en partie ce pays dont les Juifs 
s’emparèrent. Il eft vrai qu’on ne voit pas comment les defeendans de Chain 
allèrent s’entaffer dans cette petite région, au lieu d’occuper les rivages 
fertiles de l’Afrique, et fur-tout de l’Egypte ; mais il ne faut point demander 
compte des œuvres de DIEU.

(e) Comment la terre pouvait-elle n’avoir qu’une lèvre? comment tous 
les hommes parlaient-ils une même langue, après que l’auteur a dit que 
chaque peuple avait fa langue différente? et comment tant de peuples 
purent-ils exifter après le déluge, du vivant même de Noé ? L’efprit humain 
ne peut trouver de folution à ces difficultés. Lcfeul parti qui refte aux 
favans eft de fuppofer qu’il y a eu des fautes de copiftes ; et la feule reíľource 
des limpies eft de fe foumettre avec vénération.

(/) On demande encore comment l’auteur peut dire que tous les 
hommes partirent de l’Orient après avoir dit qu’ils peuplèrent l’Occident, 
le Midi et le Nord.
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le feu ; et ils prirent des briques au lieu de pierre? 
et du bitume au heu du ciment. Et ils dirent; Venez’ 
félons-nous une cité, et une tour dont le comble 
touche au ciel , et célébrons notre nom avant que 
nous foyons divifés dans toutes les terres.

Or le Seigneur defeendit pour voir la ville (a) et 
la tour que les enfans d’ALàm bâtiffaient. Et il dit 
Voilà un peuple qui eft tout d’une lèvre ; ils ont 
commencé cet ouvrage, et ils ne celïeront point 
jufquacequ ils l’aient exécuté. Venons donc, defeen, 
dons et confondons leur langage , afin que perfonne 
n entende ce que lui dira fon voifin. Et dieu les 
fepara ainli dans toutes les terres , et ils celfèrent de 
batir la cité, (h)

Or) Le texte fait effectivement defeendre DIEU pour voir cet ouvrar. 
I s dieux, dans tous les fyftèmes, dticen Aient fur la terre pour fô X 
de tout ce qui s’y paíľait con!mc (ies<eigneilrs ■ . pę'r s

—- —• н.Ж'Ййй 
X«-. *՝'* ■՝֊■••"' '«õ ¿

"հ ■ ՛• “■՛ -fi c’étaient des pąs géométria ur ■ fii С”Г> Ce 4U1 ^ега*։ villKt pieds

ans r?le

ceHeSdu dé!;;;;,. jíľiverftL^‘՜* dVÇntU1՝e con?mS 1111 Pf’digc, ainii que 

quÄľ^ratÍ0" fUbÍÍ’ <k Г t!e 

langues mères naquirent tout d'n "“cXÄm  ̂
mais ils n’ont jamais fait attention à aucune des langues ' P?llplis’ 
Parle depuis l’Indusiufqn’aii Japon ri ri Լ , ■ T 1еш1е։ Я" 0,1 
des diffćrens 1ап<тЯеглс r г , ' fc։aít cn’ »eux de compter le nombre 
aplu de oi S‘T V"' paHei։ta«Í»““'''>»¡ dans topt l'univers. Ո yen 

P trois cents dans ce que nous connaiffons de Amérique, et plu"
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Or Tharé , defeendant de Sem , à l’àge de foixante 
et dix ans engendra Ahram et Nachor et Aran, Et Tharé 
ayant vécu deux cents cinq ans, mourut à Aran. Et 
dieu dit à Ahram : Sors de ta terre , de ta parenté , de 
la maifon de ton père, et viens dans la terre que je 
te montrerai, et je te ferai une grande nation ; et je 
magnifierai ton nom , et tu feras béni, et je bénirai 
ceux qui te béniront , je maudirai ceux qui te maudi­
ront, et toutes les familles de la terre univerfelle 
feront bénies en toi. Ainfi Abram s’en alla Comme 
dieu le lui commandait, et il s’en alla avec 
Loth. Il avait foixante et quinze ans quand il fortit 
d’Aran. (ŕ.)

Et il prit&ra fa femme et Loth fon neveu et toute 
la fubftance qu’il poffédait, et les ames qu’il avait 
faites en Aran ; et ils fortirent pour aller dans la terre 
de Canaan.........(A) Abram s’avança jufqu’à Sichern
et à la vallée illuftre. Or le cananéen était alo rs dans 
cette terre........... ( l) Et le Seigneur apparut à Abram,

de trois mille dans ce que nous connaîtrons de notre continent* Chaque 
province сЬіпоіГе a Гоп idiome ; le peuple de Pékin entend très-difficilement 
le peuple de Kanton; et l’indien des côtes du Malabar n’entend point 
l’indien de Bénarès. Au refte, toute la terre ignórale prodige de Іа tour 
de Babel, il ne fut connu que des écrivains hébreux.

(ż) Il fenible d’abord évident par le texte que Tharé ayant engendré 
Abraham à foixante et dix ans, et étant mort à deux cents cinq, Abraham 
avait cent trente cinq ans et non pas foixante et quinze, quand il quitta la 
Méfopotamie. Saint Etienne fuit ce calcul dans fon difeours aux Juifs. 
Cette difficulté a paru inexplicable à faint Jérome et à faint Angufiin. 
Nous nous garderons bien de croire entendre ce que ces grands faints n’ont 
point entendu.

(Ä) Il y a d’Aran à Canaan deux cents lieues environ : il fallait un 
ordre exprès de DIEU pour quitter le pays le plus fertile et le plus beau de 
la terre, et pour entreprendre un fi long voyage vers un pays moins bon, 
habité par quelques barbares dont Abraham ne pouvait entendre la langue.

(Z) Ces mots, or Zc Cananéen était alors dans cettéterre, ont été lefujet 
d’une grande difpute entre les favans* 11 lemble en effet que les Cananéens
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et lui dit : Je donnerai à ta poftérité cette terre. Abram 
drefla un autel au Seigneur qui lui était apparu  
Or la famine étant dans le pays, Abram, defcendit 
en Egypte; caria famine prévalait fur la terre, (/n) 
Et comme il était près de l’Egypte, il dit à Sarat 
fa femme . Je fais que tu es belle femme ; et 
quand les Egyptiens te verront , ils me tueront, 
et ils te garderont : dis donc que tu es ma fœur 
afin qu’il m’arrive du bien à caufe de toi , et 
que mon ame vive à caufe de ta grâce  
Abram étant ainfi entré en E.gypte , les Egyptiens 
virent que cette femme était trop belle ; et les 
princes l’annoncèrent au pharaon, et la vantèrent à 
lui, et elle fut enlevée dans le palais du pharaon , (n ) 
et çn fit du bien a Abram a caufe d elle. Et il en eut 
des brebis, des bœufs, et des ânes , et des ferviteurs 
et des fervantes, et des âneffes , et des chameaux, (o)

4 
avaient étéchaffés de cette terre lorfque l’auteur facré écrivait. Cependant 
ils y étaient du temps de Moïfe; et Jofuéne faccagea qu’une trentaine de 
bourgs des Cananéens : lesjuifs furent depuis tantôt efclaves, tantôt maîtres 
d’une partie du pays, jufqu’à .Dawá. C’eft ce qui a fait conjecturer que la 
Genèfe n’a pu étre écrite dit temps de Moïfe, mais après David. Nous 
dirons en leur lieu les autres raifons de cette opinion. Mais nous avertirions 
qu il faut s en rapporter à l’Eglife, dont les décidons, comme on fait, font 
infaillibles, tandis que les opinions des doctes ne font que probables.

(m) La Paleftine en effet eft un pays montagneux, quin’a jamais porté 
beaucoup de blé. Elle reiTemble à la Corfe, qui a des olives, des pâturages, 
et peu de froment.

(n) Puifqu il y avait un roi d’Egypte , ce pays était donc déjà très* 
peuplé. Pharaon était le nom générique du roi. On lignifiait en égyptien le 
foleil ; et phara, le maître, ou l’élève. Prefque tous les rois orientaux fe 
font intitulés frères ou coufins du foleil et de la lune. Bochart dit que 
Pharaon lignifiait un crocodile ; mais il y a loin d’un crocodile au foleil.

(o) Cette conduite ď Abraham a été févérement cenfurée ; mais faint 
Auguftin l’a défendue dans fon livre contre le menfonge, Plulïeurs critiques 
fe font étonnés que Sara, femme du fils d’un potier, âgée de foixante et 
cinq ans , ayant fait le voyage d’Egypte à pied, ou tout au plus fnr fon
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Mais le Seigneur affligea le pharaon de plaies très- 
grandes , et fa maifon , à caufe de Sarat femme 
d'Abram. Et Pharaon appela Abram et lui dit : Pour­
quoi m’as-tu fait cela; pourquoi ne m’as - tu pas dit 
que c’était ta femme ? et puifque c’eft ta femme , 
prends-la et va-t-en. Et le pharaon ordonna à fes 
gens , et ils l’emmenèrent lui et fa femme et tout ce 
qu’il avait.

Abram monta donc de l’Egypte, et fa femme et 
tout ce qu’il avait, et Loth avec lui, vers la contrée du 
Midi, (p) Il était très-riche en or et en argent; (</) et 
il revint par le chemin qu’il était venu du Midi à 
Béthel Abram demeura dans le pays deCanaan, 
et Loth dans les villes quiétaientauprèsdu Jourdain; 
et habita dans Sodome En ce temps Hamraphel 
roi de Sennaar, et Arioc roi de Pont, et Codorlahomer 
roi des Elamites , et Thadal roi des nations , ( r ) firent 
âne, ait paru fi belle à toute la cour du roi d’Ëgypte, et ait été тіГе dans 1s 
férail de ce monarque.

Ces chofès n’arriveraient pas aujourd’hui ; mais elles étaient fréquentes 
alors, puifque nous verrons Sara enlevée par un autre roi. long-temps après, 
pour fa beauté, à l’âge de quatre-vingt-dix ans.

(p) Puifqu’jl revenait d’Egypte dans le Canaan , il eft clair qu’il 
remontait jufte ver? le nord, èt non pas vers le midi. Ces petites méprifes , 
qui font probablement des copift.es , ne dérobent rien à la véracité de 
l’auteur facré.

(q) C’était donc l’or et l’argent que lui avait donné le pharaon 
d’Egypte ; car il n’y avait pas d’apparence que le fils d un potier eût apporté 
beaucoup d’or en Canaan.

(r) Puifqu’il y avait un grand roi d’Egypte , il pouvait y avoir aufîl 
de grands rois de Sennaar , de Pont, de Perfe , et des autres rois des 
nations. Il paraît étrange que de fi puiffans monarques fe foient ligués de 
fi loin contre des chefs de cinq petites bourgades, qui habitaient un pays 
aride, fauvage et dęfert.

L’auteur facré dit ici, que ces grands rois fe donnèrent rendez-vous 
dans la vallée des bois, qui eft aujourd’hui le lac Afphaltide , ou mer 
falée. Vous verrez qu’en fui te il ne dit point que cette vallée des bois ait 
été changée en mer falée, et qu’il infinue même le contraire.

copift.es
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la guerre contre Baia roi de Sodome, et óôntťe Berfa 
roi de Gomorrhej contre Sermaab roi d’Adama, et 
contre Séméber roi de Séboïm , et contre le roi de Bală , 
autrement Ségor; ....... et ils prirent toute la fubf-
tance des Sodomites et de Gomorrhe , et tout ce qu’il 
y avait à manger, et s’en allèrent. Ils prirent auffi 
toute la fubftance de Loth Ills du frere ď Abram, qui 
habitait à Sodome............Abram ayant entendu que
fon frere Loth était pris , dénombra trois cents dix- 
buitxle les valets, (r) et pourfuivit les rois vainqueurs 
jufqua Dan ; et les ramena jufqu’à Oba qui eft à là 
gauche de Damas ; et il ramena toute la fubftance , et 
Loth fon frère, et les femmes, et tout le peuplé... ;.

Or Sarai, femme d Abram , n avait point engendré 
cl enfans, mais ayant fa fervante égyptienne nommée 

, elle dit à fon mari։ Dieu m’a fermée afin que

Je 

(s) On fait ici plufieurs difficultés. Ön demande comment Abraham - 
qui n'avait pas un pouce de terre dans ce pays, avait pourtant un affiez 
grand nombre <lç domeftiques pour en choifir trois cents dix huit ' et 
comment avec cette poignée de valets il défit les armées de cinq rois fl 
puiffiins, et les pourfuivit jufqu’à Па» qui n’était pas encore bâti’ 
Quelques interpretes ont fubftitué Damas à Dan ; mais il y a uu chemin 
de cent milles du pays de Sodome à Damas ; et le texte dit enfuite qu’il 
les pourfuivit jufqu’auprès de Damas.

Cette guerre tV Abraham contre tant de rois , femble avoir quelque 
rapport avec les anciennes traditions perfannes ; dont on trouve des 
veftiges dans le lavant Hyde. Les Perfans prétendaient 4M'Abraham avait éré 
leur prophète et leur roi, et qu’il avait eh une guerre contre ffêmbrod il 
«lt confiant , comme nous l’ohfervons ailleurs qu’ils ։nn.iA,.., i. 
religion Millat Abraham , ou Ibrahim ; Kiss Abraham, ou՛ 'ibrahim. 'о» 
a prétendu qu il était le Brama des Indiens ; qu’enfuite les Perfans 
1 adoptèrent, et qu’enfin les Juifs, qui villrent e։ qni écr^’ 
trés-long-temps après , s’approprièrent Abraham. Il réfulte que ce nom 
avait été fameux dans l’Orient de temps immémorial.

Nous nous en tenons ici à l’hiftoire hébraïque. Peut-être un jour 
dailS ’’l!1<le ’ et 4Ui aPl>‘en"ent b langue facrée des 

anciens brachmaiies, noíis eň apprendront-ils davantage.

jè n’enfantaffe pas ; couche avec ma fervante , peut- 
être que j’en aurai clésenfans; et Abram acquíefcã à 
cette prière (r) Mais Agar voyant qu’elle avait conçu, 
méprifa fa maîtrelTe. Sarcü dit à Abram ; Tu agis ini­
quement contre moi: j ai mis ma fervante dans ton 
fein , et voyant qu’elle a conçu, elle me méprife. 
Que DIEU juge entre moi et toi. A quoi Abram répondit: 
La fervante eft en tes mains ; fais-en ce que tu voudras. 
Sarat la battit, et Agar s enfuit. L ange du Seigneur 
l’ayant trouvée dans le défert près de la fontaine d’eau 
qui eft dans la folitude dans le chemin de Sur au 
défert, lui dit: Agar fervante de Sarai, d’où viens-tu, 
où vas - tu ? Laquelle répondit : Je m’enfuis de la face 
de Sarai ma maîtreffe. L’ange du Seigneur lui dit : 
Retourne à ta maîtreffe, humilie-toi fous fa main. 
Je multiplierai ta race en la multipliant , et on ne 
pourra la compter à caufe de fa multitude. Tu as 
conçu et tu enfanteras un fils , tu l’appelleras Ifmaël, 
parce que DIEU a écouté ton affliction ; il fera comme 
un âne fauvage ; fes mains feront contre tous et les

(։) Cette adoption était fort Commune en Orient. Un père ou une 
inère mettait l’enfant d’un autre fur fes genoux, et cela fuffifait pour le 
légitimer. La polygamie d’ailleurs était en ufage dans Ja fainte écriture. 
Lantech avait eu deux femmes. Mais on ilifpute pour favoir fi Agar était 
une fécondé femme, ou Amplement une concubine. L’opinion la plus 
commune eft qu'Agar ne fut que concubine. Car fi elle avait été la 
fécondé femme ă'Abraham, fon enfant n’aurait pas pu appartenir à Sara; 
il ferait demeuré à la véritable mère. De plus Abraham n’aurait pas 
chafie Agar fon époufe, et fon fils aîné Ifmaël, en leur donnant pour 
tout viatique un pain et un pot d’eau. Il eft cruel fans Soute de ren­
voyer ainfi fa fervante et l’enfant qu’on lui a fait ; mais il eût été plus 
abominable de chaffer ainfi fa femme, dontl’Ecriture ne dit point qu’il 
eût à fe plaindre.

Philofophie etc. Tome III. C
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mains de tous contre lui. (u) Or appela le Dieu 
qui lui parlait Dieu qui ma vue : car certainement, 
dit-elle , j’ai vu le derrière de celui qui m’a vue. (»)

Abram ayant commencé fa quatre-vingt-dix-neu­
vième année, DIEU lui apparut et lui dit: Je fuis le 
dieu Sadali ( г/) marche devant moi, et fois fans taches : 
je ferai un pacte avec toi, etje te multiplieraiprodi- 
gieul'ement. Tu ne t’appelleras plus Abram, mais 
Abraham....... ( 2 ) Voici mon pacte qui fera obfervé 
entre moi et tes defcendans. On coupera la chair de 
ton prépuce, afin que ce foit un figne de mon pacte. 
L’enfant de huit jours fera circoncis parmi vous, 
tant le valet né dans la maifon , que celui qui eft 
acheté, et tout ce qui n’eftpointde votre race. Et 
mon pacte fera dans votre chair atout jamais. Tout

(a) On » remarqué que cet ange du Seigneur, qui ramène Agar à 
Abram étant groffe à'Ifmaëi, ne la ramène plus quand elle eft chaflïe 
avec Гоп fils.

(ж) C’était une opinion fort ancienne qu’on ftè pouvait voir le vifagè 
d’un Dieu, fans mourir. Vous verrez même dans l’Exode que DIEU ne fe 
laiffa voirqne par derrière à Moïfe par la fente d’un rocher; quoiqu’il foit 
dit que Moïfc voyait DIEU face-à-face.

(y՝) Sadal était le nom que quelques peuples de Syrie donnaient A 
DIEU. Us l’appelaient tantôt Sadal, tantôt Adonai , tantôt Jehovah, ou 
El, ou Eloa, ou Melch, ou Bel, felon les différens dialectes- On prétend 
que Vädni lignifiait l’exterminateur: d’autres difent que c’était le Dieu des 
champs ; et d’autres le Dieu des mamelles. Ilfaut confulter Calmet, caril 
fait tout cela.

(Հ) On connaît peu la différence à'Abram à Abraham. On a prétendu 
զո՝ Abram Cgnifiait père illuftre, et Abraham père de plufieurs. LesPerfans 
Crurent toujours qu’il y avait eu un Abram furnommé Zerdufl, qui leur 
avait enfeigné la religion ; et les Grecs l’appelèrent Zoroaftre. Des lavans 
Ont cru qu’Abram n’était autre que le Brama des Indiens ; et que la religion 
des Indiens, qui fubfifte encore, étaitla plus ancienne de toutes. Mais il eft 
difficile de pénétrer dans ces ténèbres; et la meilleur parti eft d’an croire 
le texte et l’Eglife. 
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mâle dont la chair ne fera point circoncife, fera exter­
miné , parce qu’il aura violé mon pacte...... ( a )

Dieu dit auffi à Abraham: Tu n’appelleras plus 
ta femme Sarai, mais Sara. (6) Je la bénirai ; elle 
te donnera un fils que je bénirai : il fera fur les 
nations ; et les rois des peuples fortiront de lui; 
Abraham tomba fur fa face et fe mit à rire , difant 
dans fon cœur: Penfe-t-il qu’un homme de cent 
ans fera un fils , et qu’une femme de quatre - vingt- 
dix ans accouchera? ( c) Et il dit à dieu : Plût-à- 
Dieu qu’Ifmaël vécût devant toi ! Et dieu répondit 
à Abraham : Ta femme t’engendrera un fils que tu 
appelleras Ifaac. Je ferai un pacte avec lui et avec fa 
race à jamais. Et à l’égard ďlfmaël, je t’ai exaucé; 
je le bénirai, je le multiplierai beaucoup: il engen­
drera douze chefs , et j’en ferai une grande nation....
Alors Abraham prit fon fils et tous fes efclaves qu’il

la՝) Cela contredit tous les écrivains de l’antiquité, qui s’accordent à 
dire que les Egyptiens et les Ethiopiens inventèrent ía circóncifion; mais 
il n y eut en Egypte que les prêtres et les initiés qui fe firent couper ie 
prépucé, comme un figne d’afiociation qui les diftinguait du genre-humain. 
Les Arabes prirent cette coutume. On prétend qu;en Ethiopie on circon­
cirait auffi. les filles. DIEU Ordonneici de faire mourir quiconque n’aura pas 
eu le prépuce coupé. Cependant la circoncifion ne fut point obfervée par 
les Juifs eti Egypte pendant deux cents cinq ans. Ét les fix cents trente! 
mule combattans que le texte dit avoir fuivi Moufette fureht point circoncis 
dans le défère-
. d¡ Ön ne fait pás précifémetit quelle différence elfentielle eft entre Sarai 
etSara. Les commentateurs ont dit que lignifiait madame, etôuralà 
dame.

T^aré en effet avait etiventlré Abraham à foixante et dix ans, 
et 1 '“ham fût parti d’Haran à l’âge de cent trente-cinq , et fi on ý ajou­
tait es huit ans qui s’écoulèrent de fon arrivée en Canaan jufqu’à cetté 
entrevue de DIEU et de lui, il avait alors cent quarante - trois ans; et 
c eft une raifon de plus pour rire. Cependant vous le verrez fe marier dan.ï 
trente ans, après la mort de Sara fa femme.

C ?
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avait achetés, et généralement tous les mâles de fil 
maifon ; et il leur coupa la chair du prépuce , comme 
le dieu Sadal l’avait ordonné. Abraham fe coupa la 
chair de fon prépuce lui-même , à l’âge de quatre- 
vingt-dix-neuf ans. Ifmacl avait treize ans accomplis 
quand il fut circoncis, (d) Abraham et Ijmaël furent 
circoncis le même jour, et tous les hommes de fa 
maifon, tant les natifs que les achetés , tout fut 
circoncis;

Or DIEU vint trouver Abraham dans la vallée de 
Mamb ré , aflis devant fa tente dans la chaleur du 
jour. Et Abraham ayant levé les yeux , vit trois 
hommes à côté de lui ; et les ayant vus, il courut 
au plus vite et les falua jufqq’à terre. Et il leur dit: 
JVteiTeigneurs, fi j’ai trouvé grâce devant tes yeux, 
(c) ne paife pas au - delà de l’habitation de ton 
ferviteur; mais j’apporterai un peu d’eau pour laver 
vos pieds; repofez-vous fous l’arbre. Je vous don­
nerai une bouchée de pain : confortez - vous ; 
après cela vous pafferez ; car c’eft pour manger 
que vous êtes venu vers votre ferviteur. Et ils 
lui répondirent: Fais comme tu l’as dit. Abraham 
entra vite dans la tente de Sara , et lui dit : Dépêche- 
toi, pétris quatre-vingt-fept pintes de farine, (/)

(¿) Les mahométans, qui fe croient defeendus tflfmaU, ou qui repré* 
Tentent la race d'ifma'él, coupent encore le prépuce à leurs enfans, quand 
ils oht treize ans ; maislesjuifs le coupent au bout de huit jours.

(e) Voici un nouvel exemple du fingulièr joint avec le pluriel. II y 
aici trois hommes; et ces trois hommes font trois Dieux , it Abraham ne 
parle qu'à un Teul ; et enfuiteil parle à tous trois. Quelques-uns ont cru que 
cela lignifiait la fairite Trinité. Cette explication a été combattue, parce 
que le mot de trinité ne fe trouve dans aucun endroit de l’Ecriture. Il ne 
nous appartient pas d’approfondir cette queftion.

(/՛) Trois fata de farine font un épha ; et fi l’épha contient Vingt* 

I

et fais des pains cuits fous la cendre. Pour lui, il 
courut au troupeau où il prit un veau très-tendre 
et très - bon ; et.il le donna à un valet pour le faire 
cuire. Il prit auffi du kaimac et du lait, et le veau 
cuit ; et il fe tint debout fous l’arbre vis-à-vis d’eux. 
Après qu’ils eurent mangé, ils lui dirent: Où eft 
Sara ta femme ? Et il répondit : Elle eft dans fa tente. 
L’un d’eux lui dit : Je reviendrai dans un an en 
revenant, fi je fuis en vie; {g ) et ta femme Sara 
aura un fils. Sara ayant entendu cela derrière la 
porte de la tente, fe mit à rire ; car ils étaient tous 
deux bien vieux; et Sara n’avait plus fes règles. 
Elle rit donc en fe cachant, et dit: Après que je fuis 
devenue vieille, et que mon feigneur eil fi vieux, 
j’aurai encore du plaifir ! Mais DIEU dit à Abraham: 
Pourquoi Sara s’eft-elle mife àrireen difant: Puis-je 
enfanter étant fi vieille? eft-ce qu’il y a quelque 
chofe de difficile à dieu? Je reviendrai à toi dans 
un an , comme je te l’ai dit, fi je fuis en vie ; ( h ) et 

neuf pintes, trois éphata de farine font quatre-vingt-fept pintes. C’était 
prodigîeufenient de pain. L’ufage était chez les Orientaux de ferv.ir 
<l’un feul plat en grande quantité. Le kema ou kaimac qu’Abraham fit 
lui-même , était une efpèce de fromage à la crème , dont la mode a 
été chez les mahométans : ils ont un conte intitulé le kaimac et 
ferpent, dont ils font grand cas , et qui a été traduit par Senece , valet 
de chambre d'Anne d'Autriche, mère de Louis XI1Հ Il eft dit dans 
l’hiftoire des Arabes qu’on fervit du kaimac au repas de noces de Mahomet 
avec Cadishé.

(g՛) Si je fuis en vie , eft une façon de parler ordinaire. Ni un 
ange, ni un Dieu ne pouvait douter qu’il ne dût être en vie dans un an. Et 
comme ces voyageurs це fe donnaient point pour des dieux , ils pouvaient 
emprunter ie langage des hommes; mais, puifqu’ils prédirent l’avenir, ІЦ 
fe donnaient au moins pour prophètes.

(Ä) G’eft DIEU même ici qui parle, et qui dit, je reviendrai fi je fuis en 
vie. Cell qu’il ne Ге donne encore à Abraham que pour un homme.

Dom Calmet trouve une reffemblance viûble entre l’aventure d'Abrafiavț,
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Sara aura un fils. Sara toute tremblante dit: Je n’ai 
pointri. Dieu lui dit: Sifait, tu as ri. (z)

Les troi - voyageurs s’étant levés de-là, dirigèrent 
leurs yeux vers Sodome, et Abraham marchait en les 
menant. Et le Seigneur dit: Pourrai-je cacher à 
Abraham ce que je vais faire ? puifqu’il fera père 
d’une nation grande et robufte , et que toutes les 
nations de la terre feront bénies en lui; (/.■) car je

et celle du bon homme Irlus à qui Jupiter, Neptune et Merçure accordèrent 
un enfant en jetant leur femence fur un cuir de bœuf dont l’enfant naquit. 
Il eft bien clair, dit CaLmet, que le nom d’/r/wď eft le même que celui 
^Abraham.

(/) Cette converfation de DIEU et à'Abraham , et tous ces détails, 
font de ïa plus grande naïveté. L’auteur rend compte de tout ce qui 
s’eft fait et de tout ce qui s’eft dit, comme s’il y avait été préfent. Il a 
donc été infpiré fur tous les points par DIEU même ; fans quoi il 11» 
ferait qu’un conteur de fables. Ceux qui ont dit que toute cette hiftoire 
n’était qu’allégorique, ont été bien hardis. Us ont prétendu que DIEU 
et les deux anges , qui vinrent chez Abraham , ne mangèrent point ; mais 
firent femblant de manger. Or fi cela était, on pourrait en dire autant 
de toute la fainte écriture : rien ne ferait arrivé de ce qu’on raconte : 
tout n’aurait été qu’en apparence : l’Ecriture ferait un rêve perpétuel , 
çe qu’il n’eft pas permis d’avancer.

-, (A) Il n’eft pas vrai à la lettre que toutes les nations de la terre 
defeendent Ճ'Abraham, puifqu’il y avait déjà, dès long-temps, de grands 
peuples établis, et que lui.même avait battu cinq grands rois avec trois 
cents dix-huit valets. On ne peut pas entendre nonplus, par toutes les 
nations , les gens de Canaap , puifqu’on fuppofe qu’ils furent tous 
raaflâcrés. Il eft difficile d’entendre , par toutes les nations, les maho- 
métans et les chrétiens qui font les ennemis mortels des Juifs On peut 
dire que le chriftianifme a été prêché dans la plupart des nations ; que 
le chriftianifme vient du judaïfme, et que le judàïfme vient à'Abraham. 
Mais tous les peuples qui n’ont point reçu le chriftianifme, les Japonais , 
les Chinois , les Tartares , les Indiens, les Turcs, ne peuvent être 
regardés comme bénis. Ce font de petites difficultés qui fe rencontrent 
fouvent, et par-deifus lefquelles il faut pafl'er pour aller à l’effentiel. 
Cet eßentiel eft la piété, la foi, la foumiffion entière au chef de l’Eglife , 
et aux conciles éçuméniques. Sans cette foumiffion , qui pourrait 
comprendre par fon feul entendement comment DIEU s’entretenait Ո 
familièrement avec Abraham, fur le point d’abynier et de brûler cinq

fais qu’il ordonnera à lui et-a toute fa famille de 
marcher dans la voie du Seigneur, et de faire juge­
ment et juftice. Dieu dit donc : La clameur des 
fodomites et de Gomorrhe s’eft multipliée , et le 
péché s’eft appeianti. Je defeendrai donc pourvoir, 
et je verrai fi la clameur qui eft venue à moi , eft 
égalée par leurs œuvres, pour favoir fi cela eft, 
ou fi cela n’eft pas. Et ils partirent de-là , et ils s’en 
allèrent à Sodome. Mais Abraham refta encore avec 
DIEU , et s’approchant de lui il lui dit : Eft-се que 
tu perdras le jufte avec l’impie ? S’il y avait cinquante 
juftes dans la cité , périront-ils auffi ? et ne pardon­
neras-tu pas à la ville àcaufe de ces cinquante juftes? .. 
Dieu lui dit: Si je trouve dans Sodome cinquante 
juftes , je pardonnerai pour l’amour d’eux  
Et Abraham répliqua: S’il manque cinq de cinquante 
juftes, détruiras-tu la ville pour ces cinq-la? Et 
dieu répondit : Je ne la détruirai point, fi j en 
trouve quarante-cinq. Et Abraham continua : Peut- 
être ne s’en trouvera-t-il que quarante Dieu 
répondit : Je ne la détruirai point pour l’amour de 
ces quarante Abraham dit: Et trente! Dieu 
répondit: Je ne la détruirai point fi j’en trouve
trente  Et vingt?.... Et... dix.. Je ne la 
détruirai point s’il y en a dix... Et dieu fe retira 
après cet entretien , et Abraham îe retira chez lui.

Surle foir,les deux anges vinren t à Sodome. Et'LoíA, 
affis aux portes de la ville, lesayantvus, feleva,les 
villes entières? quelle langue DIEU parlait? comment il fit rire Sara? 
comment il mangea? Chaque mot peut faire naître un doute dans I ame 
la plus ridelle. Ne liions donc point l’Ecriture dans la vaine efpérance de 
l’entendre parfaitement, mais dans la ferme réfolution de la vénérer, 
en n’y entendant pas plus que les commentateurs.

C 4
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falua profterné en terre, et leur dit: Meffieurs, paffez 
dans la maifon de votre ferviteur, demeurez-у, lavez 
vos pieds , et demain vous paflerez votre chemin. Et 
ils lui dirent : Non ; mais nous relierons dans la rue. 
Loth les preffa inftamment, et les obligea de venir 
chez lui. 11 leur fita fouper, cuifit des azymes, et ils 
mangèrent.

Mais avant qu’ils allaffent coucher, les gens de 
la ville, les hommes de Sodome, environnèrent la 
maifon, depuis le plus jeune jufqu’au plus vieux, 
depuis un bout jufqu’à l'autre ; et ils appelèrent Loth, 
et lui dirent: Où font ces gens qui font entrés chez 
toi cette nuit? amène-les nous, afin que nous en 
ufions. Loth étant forti vers eux , et fermant la porte 
derrière lui, leur dit : Je vous prie, mes frères, ne 
faites point ce mal; j’ai deux filles qui n’ont point 
connu d’homme , je vous les amènerai ; abufez d’elles 
tout comme il vous plaira, mais ne faites point de 
mal à ces deux hommes; car ils font venus à l’ombre 
de mon toit. Mais ils lui dirent ; Retire-toi delà : ( Z )

( Z) Vous avouons que le texte confond ici plus qu’ailleurs l’eiprît 
humain. Si ces deux anges, ces deux dieux, étaient incorporels, ils 
avaient donc pris un corps d’une grande beauté pour infpirer des défirs 
abominables à tout un peuple. Quoi ! les vieillards et les enfans , tous les 
habitans fans exception viennent en foule pour commettre le péché 
infame avec ces deux anges î U n’eft pas dans la nature humaine de 
commettre tous enfemble publiquement une telle abomination, pour 
laquelle on cherche toujours la retraite et le fílente. Les Sodomites 
demandent ces deux anges comme on demande du pain en tumulte dans 
un temps de famine. Il n’y a rien Jans la mythologie qui approche de 
cette horreur inconcevable. Ceux qui ont dit que les trois Dieux, dont 
deux étaient allés à Sodome , et un était refté avec Abraham , étaient 
DIEU le Père, le Fils et le Saint-Efprit, rendent encore le crime des Sodo­
mites plus exécrable, et cette hiftoire plus incompréhenfible.

La propofition de Loth aux Sodomites , de coucher tous avec fes

4 j

cet étranger eft-il venu chez nous pour nous juger? 
Va , nous t’en ferons encore plus qu’à eux; et ils 
firent violence à Loth, et fe préparèrent à rompre les 
portes. Les deux voyageurs firent rentrer Loth chez 
lui, et fermèrent la porte. Ils frappèrent d’aveugle­
ment tous les Sodomites depuis le plus petit jufqu’au 
plus grand, de forte qu’ils ne pouvaient plus trouver 
la porte............

Les anges dirent à Loth: As-tu ici quelqu’un de 
tes gens, foit gendre , foit fils ou fille; fais fortir de 
la ville tout ce qui t’appartient ; car nous allons 
détruire ce lieu; parce que leur cri s’eft élevé devant 
le Seigneur qui nous a envoyés pour les détruire. 
Loth étant donc forti parla à fes gendres qui devaient 
épouferfes filles; il leur dit: Levez-vous et forțez de 
ce lieu , parce que le Seigneur va détruire cette ville. 
Et ils crurent qu’il fe moquait d’eux, (zn)

denx filles pucelles , au lieu de coucher avec ceș deux anges, ou ces deux 
Dieux, n’eft pas moins révoltante. Tout cela renferme la plus détcftablc 
impureté dont il Toit faitmention dans aucun livre.

Les interprètes trouvent quelque rapport entre cette aventure et celle 
de Philemon et de Baucis ; mais celle-ci eft bien moins indécente, et 
beaucoup pluș inftructive. C’eft un bourg que les dieux puniflent d’avoir 
méprifé l’hofpitalité ; c’eft un avertiflement d’être charitable ; il n’y a nulle 
impureté. Quelques-uns difent que l’auteur facré a voulu renchérir fur 
l’hiftoire de Philémon et Baucis, pour infpirer plus d’horreur d’un crime 
fort commun dans les pays chauds. Cependant les Arabes voleurs , qui 
font encore dans ce défert fauvage de Sodome , ftipulent toujours 
que les caravanes, qui paffent par ce défert, leur donneront des filles 
nubiles, et ne demandent jamais de garçons.

Cette hiftoire de ces deux anges n’eft point traitée ici en allégorie, en 
apologue ; tout eft au pied de la lettre , et on ne voit pas quelle 
allégorie on en pourrait tirer pour l’explication du nouveau teftament, 
dont l’ancien eft une figure, félon tous les pères de l’Eglife.

(m } L’auteur ne dit point ce que devinrent les deux gendres de Loth qui 
ne demeuraient point dans fa maifon avec fes filles , et qui ne les avaient
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Dès le point du jour les deux anges preffèrent Loth 
de fcrtir en lui difant : Prends ta femme et tes filles , 

peur que tu ne périffes pour le crime de la ville. 
Comme Loth tardait, ils le prirent par la main, et 
ils prirent la main de fa femme et de fes filles , parce 
que le Seigneur les épargnait.......et l’ayant tiré de fa
maifon , ils le mirent hors de la ville , et lui dirent : 
Sauve ta vie; ne regarde point derrière toi; fauve- 
toi fur la montagne, de peur que tu ne périffes.

Le Seigneur donc fit tomber fur Sodome et fur 
Gomorrhe une pluie defouffreet de feu qui tombait 
du ciel; etil détruifit ces villes et tout le pays d’alen­
tour, et tous les habitans et toutes les plantes........
La femme de Loth , ayant regardé derrière elle, fut 
changée en ffatue de fel..........(л)

pas encore époufées. Il faut qu’ils aient été enveloppés dans la deftruction 
générale. Cependant l’auteur ne dit point que ces deux gendres de Loth 
fuflent coupables du même excès d’impureté abominable pour laquelle les 
Sodomites furent brûlés avec la ville. Il ne paraît point par le texte qu’ils 
fuflent de la troupe qui voulut violer les deux anges. Mais pourquoi ne 
fuivirent-ils pas les deux filles et leur beau-père? pourquoi ne viennent- 
ils pas faire des enfans à leurs deuxépoufes , et pourquoilaiffent-ils ce 
foin à leur propre père qui les engrofle étant ivre !

La proposition du père Loth, d’abandonner fes deux filles à la lubricité 
des Sodomites, femble prefque auffi infoutenable que la furieufe paillon 
de tout ce peuple pour ces deux anges.

(л) Cette métamorphofe à.'Edith femme de Loth en ftatue de fel, a été 
encore une grande pierre d’achoppement. L’hiftorien Jofephe allure, dans 
fes Antiquités, qu’il a vu cette ftatue , et qu’on la montrait 
encore de fon temps. L’auteur du Livre de la Sagefle dit qu’elle 
fubfifte comme un monument d'incrédulité. Benjamin de Tud'ele , 
dans fon fameux voyage, dit qu’on la voit à deux parafantes de 
Sodome. Saint irénée dit qu’elle a fes règles tous les mois. Aujourd’hui 
les voyageurs ne trouvent rien de tout cela. Quand les Romains prirent 
Jérufalem, ils ne furent point curieux de voir la ftatue de fel. Ni 
Pompée, ni Titus , ni Adrien, n’avaient jamais entendu parler de Loth, 
de fa femme Edith et de fes deux filles, ni A'Abraham, ni d’aucun

Abraham s’étant levé de grand matin vint au lieu 
où il avait été auparavant avec le Seigneur ; et jetant 
les yeux fur Sodome, fur Gomorrhe et fur tout le pays 
d’alentour , il ne vit plus rien que des étincelles et de 
la fumée qui s’élevait de la terre , comme la fumée 
d’un four..........(°)

Loth monta de Ségor , et demeura furia montagne 
dans une caverne avec fes deux filles, (p) L’aînée dit 

homme de cette famille. Le temps n’était pas encore venu où elle devait 
être connue des nations.

Les commentateurs difent que la fable d’£aryÆce eft prife de 
l’hiftoire i'Edith, femme de Loth. D’autres croient que la fable de 
Niobé changée en ftatue, fut pillée de ce morceau de la Genèfe. Les 
favans aflurent qu’il eft impoflible que les Grecs aient jamais rien pris 
des Hébreux , dont ils ignoraient la langue , les livres , et jufqu’à 
l’exiftence , et que les Grecs ne purent favoir qu’il y avait une Judée 
que du temps à'Alexandre. L’hiftorien Flavian Jofephe l’avoue dans fa 
réponfe à Appion. Les Grecs , les Romains , les rois de Syrie , et les 
Ptolomées d’jEgypte , furent que les Juifs étaient des barbares et des 
ufuriers , avant de favoir qu’ils enflent des livres.

(л) Le texte ne dit point que la ville de Sodome et les autres furent 
changées en lin lac : au contraire, il dit Abraham ne vit que. des 
étincelles , de la cendre .et de la fumée comme celle d’un four dans toute cette 
terre. Il faut donc que Sodome, Gomorrhe et les trois autres villes , qui 
formaient la Pentapole , fuflent bâties au bout du lac. Ce lac en effet 
devait exifter et former le dégorgement du Jourdain. La plus grande 
difficulté eft de concevoir comment il y avait cinq villes fi riches et fi. 
débauchées dans ce défert affreux qui manque abfolument d’eau potable , 
et où l’on ne trouve jamais que quelques hordes vagabondes d’Arabes 
voleurs , qui viennent dans le temps des caravanes. On eft toujours 
furpris qu’Abraham et fa famille aient quitté le beau pays de la Chaldée 
pour venir dans ces déferts de fable et de bitume, où il. eft impoffible 
aux hommes et aux animaux de vivre. Nous ne prétendons point 
éclaircir toutes ces obfcurités ; nous nous en tenons refpectueufement au 
texte.

(p) Ségor était une ville du voifinage. Quelques commentateurs la 
placent à qnarante-cinq milles de Sodome ; et Loth quitta Ségor pour 
aller dans une caverne avec fes deux filles. Le texte ne dit point d’ail- 
Jeurs ce qu’il fit lorfqu’il vit fa femme changée en ftatue de fel. Il ne 
dit poiivt non plus le nom de fes filles. L’idée d’enivrer leur père pour
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à la cadette : Notre père eft vieux,et il n’eftrefté aucun 
homme fur la terre qui puiffe entrer à nous , felon 
la coutume de toute la terre ; venez, enivrons notre 
père avec du vin, couchons avec lui, afin de pouvoir 
fufciter de la femence de notre père. Et cette aînée 
alla coucher avec fon père qui ne fentit rien ni quand 
il fe coucha, ni quand il fe releva. Et le jour fuivant 
cette aînée dit à la cadette: Voilà que j’ai couché hier 
avec mon père; donnons-lui à boire cette nuit et tu 
coucheras avec lui,afin que nous gardionsde la femence 
de notre père. Elles lui donnèrentdonc du vin à boire, 
et la petite fille coucha avec lui qui n’en fentit rien, 
ni quand elle concourutavec lui, ni quand elle fe leva. 
Ainfi les deux filles de Loth furent greffes de leur père. 
L’aînée enfantaMoab quifutpère des Moabites jufqu’à 
aujourd’hui, et la cadette fut mère d’zi/n/uon, qui veut 
direyz/r de mon peuple. C’eft le père des Ammonites 
jufqu’à aujourd’hui.

De là Abraham alla dans les terres auftrales , et il 
habita entre Cadèset Sur, etil voyagea en Gérar, et 

toucher avec lui dans !ą caverne ąft fingulièrç. Le texte ne dit point oă 
elles trouvèrent du vin; mais il dit que Loth jouit de Tes filles fans 
s’apercevoir de rien, foit quand elles couchèrent avec lui, foit quand 
elles s’en allèrent. Il eft très-difficile de jouir d’une femme fans le fentir ; 
fur-tout fi elle eft pucelle. C’eft un fait que nous ne liafardons pas 
d’expliquer.

Il eft vrai que cette hiftoire a quelque rapport avec celle de Myrrha. 
et de Cyniras. Les deux filles de Loth eurent de leur père les Moabites et 
les Ammonites. Myrrha avait eu dans l’Arabie Adonis de fon père Cyniras, 
An lefte on ne voit pas pourquoi les filles de Loth craignaient que le 
monde ne finît , риіГди’ЛбпгЛшк avait déjà engendré lfinàéL de fa 
fervante, que toutes les nations étaient difperfées, et que la ville de 
Ségor , dont ces filles fortaient , et la ville de Tfohar , étaient tout 
auprès. Il y a là tant d’obfcurités que le fęul parti eft toujours de fe 
foumettre , fąns ofer rien approfondir.

il ¿it que fa femme Sara était fa fœur ; c eft pourquoi 
Abime'leck, roi de Gérar, enleva Sara. Mais le Seigneur 
vint par un fonge pendant la nuit vers Abimélecket lui 
dit : Tu mourras à caufe de cette femme, car elle a 
un mari. ( q ) Mais Abime'leck ne l’avait point touchée, 
et il dit : Seigneur, ferais-tu mourir des gens innocens 
et ignorans ? Ne m’a-t-il pas dit lui-même, elle eß ma 
fœur? Ne m’a-t-elle pas dit, il eft mon frère? J’ai fait 
cela dans la fimplicité de mon cœur, et dans la pureté 
de mes mains.... Dieu lui répondit : Je fais que tu 
l’as fait avec un cœur fimple, c’eft pourquoi je t’ai 
empêché de la toucher. Rends donc la femme à fon 
mari, parce que c’eft un prophète , et qui priera pour 
toi, et tu vivras. Niais fi tu ne veux pas la rendre , 
fache que tu mourras , toi et tout ce qui eft à toi. 
Aufli-tôt Abimélcde fe lève au milieu de la nuit,il appela

(7) Voici qui eft äuffi extraordinaire que tout le relie, quoique d’un 
autre genre. Premièrement on voit un roi dans Gérar, défert horrible, 
où depuis ce temps, il n’y a eu aucune habitation. Secondement Sara 
eft encore enlevée pour fa beauté, ainfx qu’en Egypte, quoique l’Ecriture 
lui donne alors quatre-vingt-dix ans. Troilièmement, elle était groiTe dans 
ce temps-là même de Гоп filsl/mrc. Quatrièmement Abraham Ге fért de la 
même adteife qu’en Egypte, et il dit que fa femme eft fa fœur. Cinquiè­
mement il dit qu’en effet il avait époufé Га fœur fille de fon père et non de 
fa mère. Sixièmement les commentateurs difeiit qu’elle était fa nièce. 
Septièmement DIEU avertit en Congé le roi de Gérar queSaraeftla femme 
d’JJraAam. Huitièmement ce roi, ou ce Chef d’Arabes-Bédouins, donnei 
Abraham, ainfi que le roi d’Egypte, des brebis, des bœufs, des fervitèuts 
et des fervantes, et mille pièces d’argent. Neuvièmement le Dieu des Hé­
breux apparaît à AbiméUck, roi ou chef des Arabes de Gérar, aufti-bien 
qu’à Abraham et л Loth. Cependant Abiméleck, roi de Gérar, n’était point 
dela religion à՝Abraham: DIEU 11’avait fait un pacte qu’avec Abraham 
et fa femence. Dixièmement^ Loth, que DIEU fauva miraculeufement 
de l’incendie miraculeufe de Sodome , n’était pas non plus de la femence 
ă՝ Abraham. Il eft, par fon double incefte, père de deux nations idolâtres. 
Ce font autant de nouvelles difficultés pour les doctes, et autant d'objets 
de docilité et de foumiffîon pour nous*



tous fes gens qui furent faifis de crainte. Il appela auffi 
Abraham , et lui dit : Qu as-tu fait ? quel mal t’avions- 
nous fait pour attirer fur moi et fur mon royaume le 
châtiment d’un fi grand crime? Tu n’as pas dù faire 
ainfi envers nous. Abraham répondit: J’ai penfé en 
moi-même qu’il n’y avait peut-être point de crainte 
de dieu dans ce pays-ci , et qu’on me tuerait pour 
avoir ma femme. D ailleurs ma femme eft auffi ma 
fœur, fille de mon père , mais non pas fille de ma 
mere........Mais depuis que les dieux me font voyager
loin de la maifon de mon père , j’ai toujours dit à ma 
femme : Fais-moi le plailir de dire par-tout où nous 
irons , queje fu iá ton frère..........

Abiméleck donna donc des brebis et des.bœufs , et 
des garçons et des fervantes à Abraham , et il lui dit : 
Va-t’en, et habite où tu voudras. Et il dit à &ra.- 
Voici mille pièces d’argent pour ton frère , pour 
t’acheter un voile, etpar-tout où tu iras , fouviens- 
toi que tu y as été prife. (r)

Or dieu avait fermé toutes les vulves (r) à caufe

(r) Si ]a cpnduife A'Abraham paraît extraordinaire, fi Га crainte 
d être tué a caute de la beauté d’une femme nonagénaire paraît la chote du 
monde la plus chimérique, la conduite du chef des Arabes de Gérar paraît 
bien généreufe, et ton difcours très-fage. Mais pourquoi Abraham dit-il, les 
dieux et non pas DIEU, Eloim et non pas Eloï? les commentateurs' 
difent que c’eft parce que trois Eloim lui étaient apparus, et ïion pas un 
feul Eloï, ou Eloa.

(a) Il faut que ce roi du détert ait retenu Sara long-temps, pour 
que toutes ces femmes te fuient aperçues qu’elles avaient toutes la matrice 
fermée, et qu’elles ne pouvaient enfanter. La maladie dont elles furent 
affligées n’eft pas fpécifiée. On ne fáit fi D1F.U fe contenta de les rendre 
ftériles, ce dont on ne peut étreaifuré qu’au bout de quelques années ; ou 
fi DIEU les renditinhabiles à recevoir les embraflemens à'Abiméleck. Cette 
expreffion fermer la vulve peut fignifier l’un et l’autre. Mais dans les deux 
cas il paraît հս'Abiméleck voulut leur rendre, ou leur rendit le devoir 

de Sara , femme d'Abraham ; et à la prière ď Abraham, 
DIEU guérit Abiméleck, et fa femme et fes fervantes, et 
elles enfantèrent.

Or dieu vifita Sara comme il avait promis, et 
elle enfanta un fils dans fa vieilleife , dans le temps 
que DIEU avait prédit, et Abraham nomma ce fils 
îfaac........etillecirconc.it le huitième jour comme
DIEU l’avait ordonné ; et il avait alors cent ans. ( t )

L’enfant prit fa croifiance , et il fut fevré. Mais Sara 
voyant le fils ď Agar l’égyptienne jouer avec fon fils 
Jjaac, շ]]շ dit а Abraham : Chaffez-moi cette fervante 
avec fon fils ; car le fils de cette fervante n’héritera 
point avec mon fils Ifaac. Et Abraham, ayant con fuite 
DIEU , felevadu matin , et prenant du pain et une 
outre d’eau, les mit fur l’épaule d'Agar, et la renvoya 
ainfi elle et fon fils, O) et parsen alla errante dans 

conjugal, et qu’il n’était point tenté de donner la préférence à une femme 
de quatre-vingt-dix ans. Tout cela eft, encore une fois un grand fujet 
de furprife, et un grand objet de la foumiffîon de notre entendement.

(r) Nous avons déjà dit qu’en fupputant le temps oft Abraham naquit, 
il devait avoir cent foixante ans, au moins, au rapport de faim Etienne, et 
felon la lettre du texte. Mais felon le cours de la nature humaine, il eft 
suffi rare de faire des enfans à cent ans qu’à cent foixante. Anffi la naif- 
fance à' Ifaac ей nn miracle évident; puifque Sara n’avait plus fes règles, 
lorfqu’elle devint große.

(и) Si Abraham était un feigneur fi puiflant, s’il avait été vainqueur 
de cinq rois avec trois cents dix-huit hommes de l’élite de fes domeftiques, 
fi fa femme lui avait valq tant d’argent de la part du roi d’Egypte et du 
roi de Gérar, il paraît bien dur et bien inhumain de renvoyer fa concubine 
et fon premier-né dans le défert, avec un morceau de pain et une cruche 
d’eau, fous prétexte que ce premier-né jouait avec le fils de Sara. Il expofa 
l’un et l’autre à mourir dans ledéfert. Il fallut que DIEU lui-même montrât 
un pnits A Agar, pour l’empêcher de mourir. Mais comment tirer l’eau de 
ce puits ? Lorfque les Arabes vagabonds trouvaient quelque fource faumâtre 
fous terre dans cette folitude fablonneufe,ils avaient grandfoin dela couvrir 
et de la marquer avec un bâton. Quel emploi pour le Créateur du monde

etillecirconc.it
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le défert ¿e Bertżabe. Et l’eau ayant mariqiié dans 
l'on outre, elie laida fon fils couché fous un arbre. 
.'Elle s’éloigna de lui d’un trait d’arc, et s’affit en le 
.regardant et en pleurant ¿ et en difant : je ne verrai 
point mourir mon enfant..... Dieu écouta la voix 
de l’enfant. L’ange de dieu appela Agar du haut du 
ciel, et lui dit : Agar, que fais-tudà í Ne crains rien , 
car dieu a entendu la voix de l’enfant ; lève-toi, 
prends le petit par la main , car j’en ferai une grande 
.nation. Et DIEU ouvrit les yeux à! Agar,laquelle ayant 
■vu un puits d’eau, remplit fa cruche et donna à boire 
à l’enfant. Et dieu fut avec lui ; il devint grand, 
demeura dans le défert ; il fut un grand archer, et il 
habitale défertde Pharan , et fa mère lui donna une 
femme d’Egypte.

Après cela DIEU tenta. Abraham, et lui dit : Abraham, 
Abraham ! Et il répondit : Me voilà. Et dieu lui dit : 
Prends ton fils unique Ifdac que tu aimes, mène-le 
dans la terre de la vißon, et tu m’offriras ton fils en 
facrifice fur une montagne queje te montrerai....... (x)

( dllt Mi Boulanger') de descendre du haut de Гоп trône éternel pour aller 
montrer un puits à une pauvre fervante à qui on a fait un enfant dans un 
pays barbare, que des juifs nornment Canaan!

Nous pourrions dire à ces détracteurs que DIEU voulut par-là nous 
enfeigner le devoir de la charité. Mais la réponfe la plus courte eft qu’il 
ne nous appartient ni de critiquer, ni d’expliquer la faiitte Ecriture, 
et qu’il faut tout croire fans rien examiner.

(x) On ne fait point ce que c’eft que la terre de la vif on. L’hébreu 
dit dans la terre de Moria. Or Moria eft la montagne fur laquelle on bâtit 
depuis le temple de Jérufalem. C’eft ce qui arait croire depuis à quelques 
fayans téméraires que la Genèfe ne put être écrite dans le défert par Moïfe, 
qui, n’étant point entré dans le Canaan, ne pouvait connaître la montagne 
Moria. On a recherché fi dans le temps où l’on place .Abraham les hommes 
étaient déjà dans l’ufagede facrifier des enfans à leurs Dieux. Sanchoniathon 
nous apprendqu’LZéar avait dé jàimmoléfonfilsJe'Audlong-temps auparavant. 
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Abraham donc fe levant la nuit , fangla fon âne et 
emmena avec lui deux jeunes gens et zf/zzac fou fils. 
Etayant coupé du bois pour le facrifice, il alla au lieu 
où dieu lui avait commandéd’aller.Etletroifième jour 
il vit de loin le lieu, et il dit aux jeunes gens : Atten­
dez ici avec l’âne. Nous ne ferons qu’aller jufque-là

Mais depuis, l’hiftoire eft remplie du récit de ces horribles facrifices. On 
remarque ղ-a'Abraham .avait intercédé pour les habitans de Sodome qui lui 
étaient étrangers, et qu’il n’intercéda pas pour fon propre fils. On accufe 
auifi Abraham d’un nouveau menfonge, quand il dit à fes deux valets, 
nous ne ferons qu’aller mon fils et moi, et nous reviendrons. Puifqu’il 
allait fur la montagne pour égorger fon fils, il ne pouvait, dit-on, 
avoir l’intention de revenir avec lui. Et on a ofé avancer que ce menfonge 
était d’un barbare, fi les autres avaient été d’un avare et d’un lâche qui 
proftituait fa femme pour de l’argent. Mais nous devons regarder ces 
accufations contre Abraham comme des blafplièmes.

D’autres critiques audacieux ont témoigné leur furprife qa'Abraham, 
âgé de cent foixante ans, ou ait moins de cent, ait coupé lui- même le 
bois au bas de la montagne Moria, pour brûler fon fils après l’avoir 
égorgé. Il faut, pour brûler un corps, une grande charette pour le moins 
de bois fee ; un peu de bois verd ne pourrait fuffire. Il eft dit qu’il mit 
lui-même le bois fur le dos de fon fils lfaac. Cet enfant n’avait pas encore 
treize ans. Il aparii à ces critiques aufli difficile que cet enfant portât tout 
le bois néceflaire, qii’il aurait été difficile à Abraham de le couper. Le 
réchaud que portait Abraham, pour allumer le feu, ne pouvait contenir 
que quelques charbons qui devaient être éteints avant d’arriver au lieu 
du facrifice. Enfin on a pouffe la critique jufqu’à dire que la montagne 
Moria n’eft qu’un rochet pelé, fur lequel il n’y a jamais eu un feul arbre; 
que toute la campagne des environs de Jérufalem a toujours été remplie 
de cailloux, et qu’il fallut dans tous les temps y faire venir le bois de très- 
loin. Toutes ces objections n’empêchent pas que DIEU n’ait éprouvé la 
foi à'Abraham , et que ce patriarche n’ait mérité la bénédiction de DIEU 
par fon obéiffance.

Voyez ci-deffous le facrifice de la fille de Jephté, et voyez enfuite les 
reproches qu’I/ajefait aux Juifs d’immoler leurs enfans à leurs Dieux, et 
de leur écrafer faintement la tête fur des pierres dans des torrens. (.Ifaïe 
ou Efaïa, chap. 47.) Alors on fera convaincu que les Juifs furent de 
tout temps defacrés parricides. Pourquoi? c’eft qu’ils abandonnaient fou- 
vent DIEU, et que DIEU les abandonnait à leur fens réprouvé.

Philofophie etc. Tome III. D
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mon fils et moi ; et après avoir adoré, nous revien­
drons...........11 prit le bois du facrifice, il le mit furie
dos de fon fils ; et pour lui, il portait en fes mains du 
feu et un fabre. Comme iis marchaient enfemble , 
//âncditàfon père?Mon père UórnAű/n lui répondit: 
Que veux-tu , mon fils ? Voilà , dit Ifaac, le feu et le 
bois, où eft la victime du facrifice 'i Abraham dit: DIEU 
pourvoira la victime du facrifice , mon fils. Ils s’avan­
cèrent donc enfemble, et ils arrivèrent à l’endroit que 
DIEU avait montré à Abraham s il y éleva un autel, 
arrangea le bois par-deffus, lia Ifaac {on fils, et le mit 
fur le bois ; il étendit fa main et prit fon glaive ; et 
voilà que l’ange de dieu cria du haut du ciel, difant ; 
Abraham, ЛбгдАйт/qui répondit: Me voici. L’ange 
lui dit : N’étends pas ta main fur l’enfant, et ne lui 
fais rien. Maintenant j’ai connu que tu crains DIEU ; et 
tu n’as pas pardonné à ton fils unique à caufe de moi. 
Abraham leva les yeux , et il aperçut derrière lui un. 
bélier embarraifé par fes cornes dans un buiffon ; et le 
prenant, il l’offrit en facrifice pour fon fils........Or
l’ange du Seigneur appela Abraham du ciel pour la 
fécondé fois : J’ai juré par moi-même, dit le Seigneur, 
que parce que tuas fait cette chofe, et que tu n’as 
point épargné ton propre fils à caufe de moi, je te 
bénirai, je multiplierai tafemence comme les étoiles 
du ciel, et comme le fable qui eft fur le bord de la 
mer, ta femence poifédera les portes de tes ennemis ; 
et toutes les nations de la terre feront bénies dans ta, 
femence , parce que tu as obéi à ma voix, (y)

(y՛) C’eft encore ici line nouvelle promefle de bénir toutes les nations 
de la terre comme defeendantes à՝Abraham, quoiqu’elles n’eu defcendifi'ent 
point. On peut entendre par toutes les nations de la terre la.poftérité de
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Or Sara ayant vécu cent vingt-fept ans , mourut 
dans la ville d’ Arbée qui eft Hébron dans la terre 
de Canaan. (2) Et Abraham vint pour crier , et pour 
la pleurer. Et s’étant levé , après avoir fait, le devoir 
des funérailles , il dit aux enfans de Heth : Je fuis chez 
vous étranger ; donnez-moi droit de fépulture chez, 
vous, afinque j’enterre ma morte. Et les fils de Heth 
lui répondirent en difant: Tu es prince de dieu chez 
nous enterre ta morte dans nos plus beaux fépulcres ; 
perfonne ne t’en empêchera. Abraham s’étant levé et 
ayant adoré le peuple , il leur dit : S’il plaît à vos ames 
que j’enterre ma morte, parlez pour moi à Ephrom, 
fils de Séhor, qu’il me donne fa caverne double à 
l’extrémité de fon champ, qu’il me la cède devant 
vous, et que je fois en poffeffion du fépulcre.........Et
Ephrom dit : La terre que tu demandes vaut quatre 
cents fieles d’argent, c’eft le prix entre toi et moi. 
enfevelis ta morte, (o)

Jacob, qui fut afiez nombreufe. Tous les incrédules regardent ceshiftoires 
facrées comme des contes arabes, inventés d’abord pour bercer les petits 
enfans, et n’ayant aucun rapport à l’effentiel de la loi juive. life difentque 
ces contes ayant été peu-à-peu inférés dans le catalogue des livres juifs, 
devinrent facrés pour ce peuple, et enfuite pour les chrétiens qui lui 
Succédèrent. ՝

(ț) Si Sara mourut à cent vingt-fept ans, et fi elle mourut immé« 
diatement après qu’Abraham avait voulu égorger fon fils unique Ifaac, ce 
fiisavait donc trente-fept ans, et non pas treize, quand fon père voulut 
l’immoler au Seigneur: car fa mère avait accouché de lui à quatre-vingt- 
dix ans. Or la foi et l’obéißance à՝Ifaac avaient été encore plus grandes 
que celle A՝ Abraham ; puifqu’il s’était laiffé lier et étendre furie bûcher 
par un vieillard de cent ans pour le moins. Toutes ces chofes font au. 
deffus de la nature humaine telle qu’elle eft aujourd’hui. Saint Paul, dans 
J’épître aux Galates, dit que Sara eft la figure de l’Eglife. Le révérend 
père dont Calme t afiure qu’I/mtceft la figure de JESUS-CHRIST, et qu’on 
ле peut pas s’y méprendre.

la՝) On voit à la vérité qu՝Abraham, tout grand prince qu’il était, 
D 2
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Abraham ayant entendu cela,pefa l’argent qu’EpArom 
lui demandait, et lui pava quatre cents fieles de 
monnaie courante publique.......... Or Abraham était
vieux de beaucoup de jours. Il dit au plus vieux fervi- 
teur de fa maifon,qui prélidait fur les autres ferviteurs : 
Mets ta main fous ma cuiife,afin que je t’adjureau nom 
du ciel et de la terre, que tu ne prendras aucune fille 
.des Cananéens pour faire époufer à mon fils, mais que 
tu iras dans la terre de ma famille , et que tu y pren­
dras une fille pour mon fils lfaac (¿).......Ceferviteur
mit donc la main fous la cuiífe ď Abraham fon maître ,

ne poffédait pas un pouce de terre en propre; et on ne conçoit pas com­
ment, avec tant de troupes et tant de richeffes, il n’avait pu acquérir le 
moindre terrain. Il faut qu’il achète une caverne pour enterrer fa femme. 
On lui vend un champ et une caverne pour quatre cents fieles. Le fiele a 
été. évalué à trois livres quatre fous de notre monnaie. Ainfi quatre cents 
fieles vaudraient douze cents quatre-vingts livres. Cela paraît énormément 
eher dans un pays auffi ftérile et auffi pauvre que celui d’Hébron, qui 
fait partie du défert dont le lac Afphaltide eft entouré, et oň il ne paraît 
pas qu’il y eût le moindre commerce. Il eft dit qu’il paya ces quatre cents 
fieles en bonne monnaie courante. Mais non-feulement il n’y avait point 
alors de monnaie dans Canaan, mais jamais les Juifs n’ont frappé de 
monnaie à leur coin. Il faut donc entendre que ces quatre cents fieles 
avaient la valeur de la monnaie qui courait du temps que l’auteur faeré 
écrivait. Mais c’eft encore une difficulté; puifqu’onne connaîtrait point la 
monnaie au temps de M.oïfe.

(ž) Ce ferviteur, nommé Eluder, mit donc la main fous la cuifTe 
à'Abraham. Plufieurs favans prétendent que ce n’était pas fous la cuilfe, 
mais fous les parties viriles , très-révérées par les Orientaux, fur-tout 
dans les anciens temps, non-feulemenț à caufe de la circoncifion qui avait 
confacréces parties à DIEU, mais parce qu’elles font la fource de la pro-' 
pagation du genre-humain , et le gage de la bénédiction du Seigneur. Par 
cuijje il faut toujours entendre ces parties. Un chefforti de la cuiffe de Juda 
lignifie évidemment un chef forti de la femence, ou de la partie virile de 
Juda. Abraham fit donc jurer fon ferviteur qu’il ne prendrait point une 
cananéenne pour femme à lfaac ton fils. L’auteur facré manque peul’occa- 
fion d’infinuer que les habitant du pays font maudits, et de préparer à 
l’invaiion que les Juifs firent de cette terre fous Jojué et fous Danid.

et jura fur fou difeours. Il prit dix chameaux des 
troupeaux de fon maître ; il partit chargé des biens de 
fon maître, et alla en Méfopotamie , a la ville de 
Nachor............. Etant arrivé le foir , au temps où les
filles vont chercher de ľeau, (c)ilvitÄéóecca,fillede 
Bathuel, fils de Aldea et de Nachor, frère ď Abraham , 
qui vint avec une cruche d’eau fur l’épaule. C’était 
une fille très-agréable, une vierge très-belle qui n’avait

(c) Il nous parait toujours étrange que les anciens faftent travailler les 
filles des princes՛, comme des ferv’antes, que, dans Homère, les filles 
du roi de Corfou aillent en charette faire la leffivc. Mais il faut confidérer 
que ces prétendus rois, chantés par Homere, n’étaient que des poflèfteurs 
de quelques, villages.; et qu’un homme qui n’aurait pour tout bien que 
Pile d’Itaque, ferait une mince figure à Paris et à Londres. Rebecca vient 
avec une cruche fur fon épaule, et donne à boire aux chameaux. Etirer 
lui préfente-deux pendans de nez ou deux pendans d’oreilles d’or de deux 
fieles. Ce n’était qu’un préfent de fix livres huit fous; et les préfens. qu’on 
fait aujourd’hui à nos villageoifes font beaucoup plus confidérables. Les 
bracelets valaient trente-deux livres, ce qui paraît plus honnête. Il eft 
inutile de remarquer fl les pendans étaient pour les oreilles ou pour le 
nez. Il eft certain que dans les pays chauds, où l’on ne fe mouche pref- 
que jamais, les femmes avaient des pendans de nez. Elles fe fefaient 
percer le nez comme nos femmes fe font percer les oreilles. Cette cou­
tume eft encore établie en Afrique et dans l’Inde.

Aben Efra avoue qu’il y a très-loin du Canaan en Méfopotamie, et il 
s’étonne ղս'Abraham ayant fait une fi prodigieufe fortune en Canaan, 
étant devenu fi puiffant, ayant vaincu cinq grands rois avec fes.feuls valets., 
n’ait pas fait venir dans fes Etats fes parens et amis de Méfopotamie, eb 
ne leur ait pas donné de grandes charges dans fa maifon.

M Freret eft encore plus étonné que ce grand prince Abraham ait été 
fi pauvre qu’il ne fut jamais polfeffeur d’une toife de terrain eu Canaan., 
iufqu à ce qu’il eût acheté un petit coin pour enterrer fa femme. S’il était 
riche en troupeaux, dit M. Freret, que n’allait-il s’établir lui et fon fils, 
dans la Méfopotamie, où les pâturages font fi bons? S’il fuyait les 
Chaldéens comme idolâtres, les Cananéens étaient idolâtres auffi, et 
Rebecca était idolâtre.

M. Freret ne fonge pas que DIEU avait promis le Canaan et la Méfopo- 
tamie aux Juifs, et qu’il fallait s’établir vers le lac de Sodome, avant de 
conquérir les bords de l’Euphrate։՜
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point connu d’hommes, et elle s’en retournait à la 
inadon avec fa cruche. Le ferviteur ď Abraham alla à 
elle et lui dit : Donne-moi à boire de l’eau de ta 
cruche , et elle lui dit : Bois, mon bon feigneur. Elle 
mit fa cruche fur fon bras ; et après qu’il eut bu , elle 
ajouta : Je m’en vais tirer auffi de l’eau du puits pour 
tes chameaux, afin qu ils boivent tous.... Et après que 
les chameaux eurent bu, le ferviteur tira deux pendans 
d or pour le nez, qui pefaient deux fieles, et autant de 
bracelets , qui pelaient dix fieles Le ferviteur 
a Abranam dit au maître de la maifon : Je bénis le dieu 
A'Abraham mon maître , qui m’a conduit par le droit 
chemin, afin que je prilfe la fille du frère à mort 

■ maître, pour femme à fon fils
Puis Ebener, ferviteur A'Abraham , dit : Renvoyez, 

moi, et quej aille a mon maître Les frères et la 
mère de ZfeWoi répondirent : Que cette fille demeure 
au moins dix jours avec nous, et elle partira  
Et ils dirent : Appelons la fille , et interrogeons fa 
bouche, (d) Etant appelée elle vint; ils lui deman­
dèrent : Veux-tu partir avec cet homme ? Elle répon­
dit : Je partirai. Ils 1 envoyèrent donc avec fa nourrice 
et le feiviteur A Abraham et tes compagnons , lui 
fou il ai tant pi o i peri te, et lui difant : Eu es notre feeur ; 
puiiles-tp croître en mille et mille , et que ta femence 
poifède les portes de tes ennemis. ( e )

Ainfidonc Rébccca et fes compagnes, montées fur

On a obfervé que Rebecca voulut partir fur le champ fans demander 
la bénédiction de fes père et mère, fans faire le moindre compliment à 
f? famille. On a cru qu’elle avait une grande impatience d’être mariée; 
mais l’auteur facré n’était pas obligé d’entrer dans tous ces détails.
. (e) Nouvelle inilnuation que les Cananéens deviendraient les ennemis 

des Juifs, apros avoir reçu leur père avec tant d’hofpitalité.

 

 

GENES E. 55

des chameaux, fuivirentcet homme qui s’en retourna 
en grande diligence vers fon maître  lfaac fit 
entrer Rébccca dans la tente de ձն/лГа mère ; (/) il la 
prit en femme , et il 1 aima tant que la douleur de la 
mort de fa mère en fut tempérée.

Or Abraham prit une autre femme nommée Kétiira, 
qui lui enfanta Zamran , Jcxan , Madan, Madían et 
Suhé. (j?) Or fes jours A1 Abraham furent de cent 
íoixante et quinze années, et il mourut de faibleife 
dans une bonne vieilleffe, plein de jours, et il fut réuni 
à fon peuple lfaac շէ Ifnaël fes fils l’enfevelirent 
dans la caverne double qui eft dans le champ 
ďEphrom fils de Séhor l’héthéen, vis-à-vis Mambré  
lfaac âgé de quarante ans, ayant donc époufé Rébccca , 
fille de Bathucl le fyrien de Méfopotamic , et lœur de 
Laban¡ lfaac pria le Seigneur pour fa femme , parce 
qu’elle était ftérile , et le Seigneur l’exauça en fêlant 
concevoir Rebecca. Mais les deux enfans dont cile était 
groffe , fe battaient dans fon ventre l’un contre

(/) II vent dire la tente qui avait appartenu à Sara: car il y avait 
trois ans que Sara était morte. Calmet dit qu’Abraham envoya .chercher 
■une fille pour fon fils chez les idolâtres, parce que JESUS-CHRIST n’a point 
prêché lui-même aux gentils, mais qu’il y a envoyé fes apôtres.

(g) On croit que Kctura était cananéenne. Cela ferait étrange, après 
avoir dit tant de fois qu’il ne fallait point fe marier à des cananéennes. Il 
eft encore plus étrange qu’il fe foit remarié à deux cents ans., ou au moins 
■à cent quarante ans, d’autantplus que ձորս elle-même l’avait trouvé trop 
vieux à cent ans pour engendrer. Cependant il fait encore fix enfans à 
Kctura. Ces fix enfans régnèrent, dit-on, dans l’Arabie déferte. Ce n’aurait 
pas été un fort beau royaume ; mais il fe trouverait par-là que les enfans 
de Kétura auraient été pourvus, dans le temps que les enfans àeSara, 
auxquels DIEU avait promis toute la terre, ne poffédaient rien du tout. Ils 
ne fe rendirent maîtres de la terre de Jéricho que quatre cents foixante 
«t dix ans après, félon, la computation hébraïque.
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1 autre. (Ä) Et elle dit: Si cela eft ainfi, pourquoi 
ai-je conçu? et elle alla confulter le Seigneur qui lui 
dit : deux nations font dans ton ventre, et deux peu­
ples iortiront de ta matrice ; ils fe di viferon t ; un peuple 
furmontera l’autre, et le plus grand fera affujetti au 
plus petit...... Le tempsd’enfanterétant venu, voilà 
qu’on trouva deux jumeaux dans fa matrice. Le 
premier qui fortit était roux et hériffé de poil (ŕ) 
comme un manteau ; fon nom eft Efaü ¡ l’autre fortant 
auffi-tôt, tenait fon frère par le pied avec la main , et 
on 1 appela Jacob. Ifaac avait foixante ans quand ces 
deux petits naquirent. Lorfqu’ils furent adultes , JĘ/նճ 
fut homme habile à la chaffeet laboureur; Jacob, 
homme Ample, habitait dans les tentes.

Ifaac aimait Efaü, parce qu’il mangeait du gibier 
defachaife; mais Rébecča aimait Jacob........Un jour
Jacob fit cuire unefoicaffée, et Efaü étant arrivé fatigué 
des champs, lui dit : Donne-moi, je t’en prie, de cette 
fricaffée rouffe , parce que je fuis très-fatigué. C’eft 
pour cela qu’on l’appela depuis Efaü le roux. Jacob lui 
dit : Vends-moi donc ton droit d’aîneffe. (fi) Efaü

(h) Il eft difficile que deux enfans Ге battent dans une matrice, et fur- 
tout dans le commencement de la groflefl'e. Une femme peut fentir des 
douleurs; mais elle ne peut fentir que fes deux fils fe battent. On ne dit 
point comment et où Rebecca alla confulter le Seigneur fur ce prodige; ni 
comment DIEU lui répondit: deux peuples fent dans ton ventre, et l’un 
vaincra l'autre. Il n’y avait point encore d’endroit privilégié, où l’on con- 
fultât le Seigneur: il appareillait quand il voulait; et c’eft probablement 
dans une de ces apparitions fréquentes que Rébccca le confulta.

(r) Il eft rare qu’un enfant nailfe tout velu. Efaü en eft le feul exemple. 
Il n’eftpas moins rare qu’un enfant, en nailfant, en tienne un autre par 
le pied. Ce font des chofes qui n’arrivent plus aujourd’hui, mais qui pou­
vaient arriver alors.

(i ) Il n’y avait pas encore de droit d’aîneffe, puifqu’il n’y avait point 
de loi politive. Ce n’eft que très-long-temps après, dans le Deutéronome, 
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répondit: Jeme meurs de faim; de quoi mon droit 
d’aîneffe me fervira-t-il ? G) Jure-le moi donc, dit 
Jacob. Efaü le jura, et lui vendit fa primogeniture ; et 
ayant pris la fricaffée de pain et de lentilles , il mangea 
et but, et s’en alla , fe fouciant peu d’avoir vendu fa 
primogeniture.

Or une grande famine étant arrivée fur la terre , 
après la famine arrivée du temps Å'Abraham, Ifaac s’en 
alla vers Abiméleck , roi des Philiftins , dans la ville de 
Gérar.(m) Et DIEU lui apparut, et lui dit : Ne defeends 
point en Egypte, mais repofe-toi dans la terre que je 
te dirai, et voyage dans cette terre ; je ferai avec toi, 
je te bénirai : car je donnerai à toi et à ta femence 
tous ces pays; j’accomplirai le ferment que j’ai fait à 
ton père, (n) Je multiplierai ta femence comme les

qu’on trouve que l’aîné doit avoir une double portion , c’eft-à-dire le double 
de ce qu’il aurait dû prendre, fi on avait partagé également. On s’eft 
encore fervi de ce pafl'age pour tâcher de prouver que la Genèfe n’avait pu 
être écrite que lorfque les Juifs eurent un code de lois. Mais en quelque 
temps qu’elle ait été écrite, elle eft toujours infiniment rcfpectable.

(Z) La plupart des pères ont condamné Efaü, et ont juftifié 
quoiqu’il pareille par le texte qu’Efaü périflait de faim , et que Jacob abufait 
de l’état où il le voyait. Le nom de Jacob fignifiait fupplantateur. Il femble 
en effet qu’il méritait ce nom, puifqu’il fupplanta toujours fon frère. Il ne 
fe contente pas de lui vendre fes lentilles fi chèrement, il le force dejurer 
qu’il renonce à fes droits prétendus ; il le ruine pour un dîner de lupins, 
et ce n’eft pas le feul tort qu’il lui fera. Il n’y a p'oint de tribunal fur la 
terre où Jacob n’eût été condamné.

(w) On a cru que la ville de Gérer ne fignifie que le pafl’age de 
Gérer, le défert de Gérer, et qu’il n’y a jamais eu de ville dans cette 
folitude, excepté Pétra, qui eft beaucoup plus loin. Obfervez qu’il y a 

- toujours famine dans ce malheureux pays. DIEU ne donne point de pain 
à Ifaac, mais il lui donne des vifions.

(n) Remarquez que l’auteur facré ne perd pas une feule occafion de 
promettre à la horde hébraïque, errante dans ces déferts, l’empire du 
monde entier.
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étoiles duciéi; je donnerai à ta poftérité toutes les 
terres ; et toutes les nations de la terre feront bénies 
en ta femence ; et cela parce cyé Abraham a obéi ama 
voix, et qu’il a obfervé mes préceptes , mes ordon­
nances , mes cérémonies et mes lois.......... ( о ) Ifaac
demeura donc à Gérar. Les habitans de ce lieu l’inter­
rogeant fur fa femme , il leur répondit : c’eft ma 
fœur ; (p ) car il craignait d’avouer qu’elle était fa 
femme , penfant qu’ils le tueraient à caufe de la beauté 
de fa femme. Et comme ils avaient demeuré plufieurs 
jours en ce lieu , Abimélcck, roi des Philiftins, ayant vu 
par la fenêtre Ifaac qui careifait fa femme , il le fit 
venir, et lui dit : Il eft clair qu’elle eft ta femme; 
pourquoi as-tu menti en difant qu’elle eft ta fœur'é Ifaac 
répondit : J’ai eu peur qu’on ne me tuât à caufe d’elle. 
Abimélcck lui dit : Pourquoi nous as-tu trompé ? il s’en 
eft peu fallu que quelqu’un n’ait couché avec ta 
femme, (<7) et tu nous aurais attiré un grand péché. 
Et il fit pne ordonnance à tout le peuple, difant: 
Quiconque touchera la femme de cet homme, mourra 
de mort.

(0) Nous ne voyons point que DIEU ait donné de loi particulière à- 
Abraham j aucun précepte général, excepté celui de la circoncifion.

(p~> Voilà le même menfonge qu’on reproche à Abraham ; et c’eft pour la 
troiiième fois. C’eft da» s lemérne pays; c’eftle même Ahimélcck, àcequ’il 
paraît; carii ale même capitaine de fes armées que du temps ă՝ Abraham. 
Il enlève Rébecca , comme il avait enlevé 5<trafa belle-mère. Mais fi cela 
eft , il y aura eu quatre-vingts ans, felon 1s comput hébraïque, que cet 
Ahimélcck avait enlevé Sara, quoique ce comput foit encore très-fautif. 
Suppofons qu’il eut alors trente ans ; il y avait quatre-vingts ans entre 
le menfonge ď Abraham et le menfonge Ifaac ; donc Abimélcck avait cent 
dix ans, au temps du voyage à՝ Ifaac.

<?) Il femble toujours, par le texte, quelesgensde Gérar reconnaiíľaient 
le même DIEU qu’T/âuc et Abraham. Nous marchons à chaque ligne fur 
des difficultés infurmontables à notre faible entendement.

Or Ifaac fema dans cette terre ; et dans la même 
année il recueillit le centuple. ( r ) Et le Seigneur le 
bénit, etil s’enrichit profitant de plus en plus, et 
devint très grand. Et il eut beaucoup de brebis , et 
de grands troupeaux, et de ferviteurs, et de fervantes. 
Les Philiftins lui portant beaucoup d’envie, ils bou­
chèrent avec de la terre tous les puits que fou père 
Abraham avait creufés. Abimélcck lui-même dit à Ifaac : 
Retire-toi de nous; car tues devenu plus puiffant 
que nous. Et Ifaac s’en allant vint au torrent de 
Gérar , et y habita , et y fit de nouveau creuferles 
puits que les gens de fon père y avaient creufés. Et 
ayant c-reufé dans le torrent, ils y trouvèrent de 
l’eau vive. (j) Mais il y eut encore une querelle 
entre les pafteurs de Gérar et les pafteurs ďIfaac, 
difant: Cette eau eft à nous, (t) C’eft pourquoi Ifaac

(r) On ne voit pas comment Ifaac put ferner dans tine terre qui n’était 
pas à lui. On voit encore moins comment il put feiner dans un défert 
de fable, tel que celui de Gérar. On ne comprend pas davantage comment 
il put avoir une récolte de cent pour un. Les plus fertiles terres de 
l’Egypte, de la Méfopotamie, de la Sicile, de la Chine, ont rarement 
produit vingt-cinq pour un : et quiconque aurait de telles récoltes 
pofféderait des rich elfes iinmenfes. Les contes qu’on nous fait du terrain 
de Babylone, qui produirait trois cents pour un, font abfurdes. Il arrive 
foHvent que dans un jardin un grain de blé , tombé par hafard , en 
produife une centaine et davantage ; mais jamais celan’éft arrivé dans un 
champ ‘entier.

( s ) Il n’y a point de torrent dans ce pays, fi ce n’eft quelques filets d’eau 
faumâtre qui s’échappent quelquefois des puits qu’on a creufés lorl'que 
le lac Afphaltide étant enflé, et fe filtrant dans la terre, en fait fortirfes 
eaux, dont à peine les hommes et les animaux peuvent boire. Les caravanes, 
qui parient par ce défert, font obligées de porter de l’eau dans des outres. 
Quand ils ont trouvé par hafard un puits, ils le cachent très-foigneufement. 
Et il y a eu plufieurs voyageurs que la foif'a fait mourir dans ce pays 
inhabitable.

(i) Ces difputes continuelles pour un puits confirment ce que items' 
venons de dire fur la difttte d’eau et fur la ftérilité du pays.-
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appela ce puits le puits de la calomnie.......  Et les
ferviteurs d’T/âcc vinrent lui dire qu’ils avaient trouvé 
un puits ; c’eft pourquoi Ifaac nomma ce puits 
l'abondance.

Et £/ûzi âgé de quarante ans époufa Judith , fille 
de Béri héthéen; (íz) et Bafamath fille d’Elon du même 
lieu , qui toutes deuxoffenfèrent Ifaac et Rebecca.

Ifaac devenu vieux , fes yeux s’obfcurcirent , il 
ne pouvait plus voir. Il appela donc f/ãrí fon fils 
aîné, et il lui dit: Mon fils. Efaü répondit : Me 
voilà. Son père lui dit : Tu'vois que je fuis vieux , 
et que j’ignore le jour de ma mort. Prends ton 
carquois et ton arc ; va-t’en aux champs ; apporte- 
moi ce que tu auras pris ; fais m’en un ragoût, 
comme tu fais que je les aime , apporte-le-moi, afin 
que j’en mange , et que mon ame te béniffe avant 
queje meure. Rébecca ayant entendu cela, et ąuFfaii 
était aux champs félon l’ordre de fon père , dit à 
Jacob fon fils : J’ai entendu Ifaac ton père qui difait 
à ton frère Efaü : Apporte-moi de ta chaffe , fais-en 
un ragoût afin que j’en mange, et que je te béniffe 
devant le Seigneur avant de mourir. Suis donc mes 
confeils, va-t’en au troupeau ; apporte-moi deux 
des meilleurs chevreaux, afin que j’en faffe à ton 
père un plat que je fais qu’il aime. Et quand tu les 
auras apportés et qu’il en aura mangé, qu’il te 
béniffe avant qu’il meure. Jacob lui répondit : Tu 
fais que mon frère eft tout velu, (x) et que j’ai la peau

( zz) Malgré les défenfes pofitives du Seigneur d’époufer des filles cana­
néennes, voilà pourtant Efaü qui en époufe deux à la fois, et DIEU ne lui 
en fait nulle réprimande.

(x) Cette fupercherie de Rébccca et de Jacob eft regardée comme très- 
criminelle ; mais le fuccès n’en eft pas concevable. Il paraît impoffible 
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douce. Si mon père vient à me tâter, je crains qu’il 
penfe que j’ai voulu le tromper , et que je n’attire 
fur moi fa malédiction au lieu de fa benediction. 
Rébecca lui dit : Que cette malédiction foit fur moi ; 
mon fils : entends feulement ma voix , et apporte 
ce que j’ai dit. H y alla, ü l’apporta à fa mère qui 
prépara le ragoût que fon père aimait, (y) Elle 
habilla Jacob des bons habits d’E/àzz, quelle avait 
à la maifon ; elle lui couvrit les mains et le cou avec 
les peaux des chevreaux, puis lui donna la fricaffée 
et les pains qu’elle avait cuits. Jacob les ayant 
apportés à Ifaac, lui dit: Mon père. Ifaac répondit : 
Qui es-tu ? mon fils. Jacob répondit : Je fuis Efaü; 
j’ai fait ce que tu m’as commandé : lève-toi, aftîeds- 
toi , mange de ma chaffe , afin que ton ame me 
béniffe. Ifaac dit à fon fils : Comment as-tu pu 
fitôt trouver du gibier? Jacob répondit : La volonté 
de dieu a été queje trouvaffe furie champ du gibier. 
Ifaac dit : Approche-toi que je te touche , et que je 
m’affure fi tu es mon fils ou non. Jacob s’approcha 
de fon père ; et Ifaac l’ayant tâté, dit : La voix eft la 
voix de Jacob , mais les mains font les mains dé Efaü ¡

զո'Ifaac ayant reconnu la voix de Jacob, ait été trompé par la peau âe 
chevreau dont Rébccca avait couvert les mains de ce fils puîné. Quelque 
poilu que fût Efaü, fa peau ne pouvait reffembler à celle d’un chevreau, 
l’odeur de la peau d’un animal fraîchement tué devait fe faire fentir. Ifaac 
devait trouver que les mains de fon fils n’avaient point d’ongles. La voix 
de Jacob devait l’inftruire allez de la tromperie ; il devait tâter le relie du 
corps. Il n’y a perfonne qui puifle fe laifler prendre à un artifice fi greffier.

(y ) Rébecca paraît encore plus méchante que Jacob : c’eft elle qui prépare 
toute la fraude: mais elle accompliffiait les décrets de la Providence fans le 
fâvoir. On punirait dans nos tribunaux Jacob et Rébecca comme ayant 
commis un crime de faux : mais la fainte écriture n’eft pas faite comme 
not lois humaines. Jacob exécutait les arrêts divins, même par fes fautes.
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etil ne le connut point, parce que fes mains étant* 
velues parurent femblables à celles de fon fils aîné. 
Il le bénit donc , et lui dit : Es-tu mon fils Efail? 
Jacob répondit : Je le fuis. 7/âac dit : Apporte-moi 
donc de ta ch a Пе, mon fils , afin que mon ame te 
béniffe. Jacob lui préfenta donc à manger ; il lui 
préfenta auffi du vin qu’il but, et lui dit : Approche- 
toi de moi et baife-moi, mon fils ; et il s’approcha < 
etbaifa Ifaac , qui ayant fenti l’odeur de fes habits , 
lui dit en le bémiTant : Voilà l’odeur de mon fils 
comme l’odeur d’un champ tout plein béni du 
Seigneur.

Et il dit : (z) Que dieu te donne de la rofée du 
ciel , et de la graiffe de la terre, abondance de blé 
et de vin ! Que les peuples te fervent ! Que les tribus 
t’adorent ! Sois le feigneur de tes frères. Que les 
enfans de ta mère foient courbés devant toi.........
A peine Ifaac avait fini fon difcours , que Jacob 
étant forti , Efail arriva , apportant à fon père la 
fricafféé de fa chaffe, enluidifant : Lève-toi, mon 
père, afinque tu manges de la chaffe de ton fils, et 
que ton ame me béniffe. Ifaac lui dit : Qui es-tu ? 
Efail répondit : Je fuis ton premier né Efail. Ifaac 
fat tout épouvanté et tout ftupéfié ; et admirant la

(Հ) On demande encore comment DIEU put attacher fes bénédictions 
'à celles A'Ifaac , extorquées par une fraude fi punilfable et fi aifée è 
découvrir? C’elt rendre DIEU efclave d’une vaine cérémonie, qui n’a par 
elle-même aucune force. La bénédiction d’un père n’eft autre chofe qu’un 
fouhait pour le bonheur dc fon fils. Tout cela, encore une fois étonne 
l’efprit humain qui n’a, comme nous l’avons ditfouvent, d’autre parti à 
prendre quede foumettre fa raifon à la foi. Car puifque la faillie Eglife , 
en abhorrant les Juifs et le judaïfme, adopte pourtant route Jeurhiftoire, 
il laut croire aveuglement toute cette hiftoire.

chofe plus qu’on ne peut croire , il dit : Qui eft donc 
celui qui m’a apporté de la chaffe ? j’ai mangé de tout 
avantque tu vinffes ; je l’ai béni, et il fera béni. Ffail 
ayant entendu ce difcours , fe mit à hraire d’une 
grande clameur ; et confterné il dit : Bénis-moi auffi, 
mon père. Ifaac dit: Ton frèreeftvenu frauduleufe- 
ment, et a attrapé ta bénédiction. Ffail répartit : C’eft 
juftement qu’on l’appelle,Jacob ; caril m’a fuppknté 
deuxfois; il m’a pris mon droit d’aîneffe , et à préfent 
il me dérobe ta bénédiction. N’y a-t-il point auffi de 
bénédiction pour moi? (a) Ifaac répondit: Je l’ai établi 
ton maître, etje lui ai fournis tous fes frères; il aura 
du blé et du vin : que puis-je après cela faire pour toi? 
Efail dit: Père, n’as-tu qu’une bénédiction? bénis- 
moi , je t’en prie. Et il pleurait en jetant de 
grands cris.

Ifaac ému lui dit : Hé bien ! dans la graiffe de la 
terre et dans la rofée du ciel fera ta bénédiction. Tu 
vivras de ton épée ; et tu ferviras ton frère, et le temps 
viendra que tu fccouerasle jougde ton cou........

(Ճ) Efail a toujours raifon ; cependant fon père lui dit qu’il fcrvira 
Jucor. Efaii ne fut point alïujetti à Amoi. Une partie de ceux qu’on croit 
les defeendans à'Efaii furent vaincus à la vérité par la race des Afmone'ens • 
mais ils prirent toujours leur revanche. Us aidèrent Nabuchodonofor à 
ruiner Jérufalem. Ils fe joignirent aux Romains, Hérodc Iduméen fut créé 
par les Romains, roi des Juifs, et long-temps après ils s’affocièrent aux 
Arabes de Mahomet. Ils aidèrent Omar , et enfuite Saladin , à prendre 
Jérufalem; ils en font encore les maîtres en partie, et ils ont bâti uns 
belle mofquée furies mêmes fondeniens qu'Hérode avait établis pour élever 
fon fuperbe temple. Ils partagent avec les Turcs toute lafeigneuris de ce 
pajjs, depuis Joppé jufqu’à Damas. Ainfi , prefque dans tous les temps 
c eft la race d'Sfau qui a été véritablement bénite; et celle de Jacob a été 
tellement infortunée , que les deux tribus et demi qui lui relièrent font 
aujourd hui auffi errantes, auffi difperfées , et beaucoup plus méprifées 
Rue les. anciens Parfis, et que ne l’ont été les relies des prêtres iliaques..
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Ici le commentateur s’eft arrêté ; et celui qui lui a fuccédé voyant que cet 
ouvrage ferait trop volumineux, fi on continuait à traduire et à commenter 
ainji prefque tout Panden et le nouveau Teflament, s’efl reftreint à nedonner 
que les principaux endroits qui feniblent exiger des notes, en liant feulement par 
des tranßtions le précis de la Bible , et en confervant le texte, fans jamais 
ľaltérer,

Jacob étant arrive en un certain endroit, et voulant 
s y repofer après le foleil couché , prit une pierre , 
la mit fous fa tête et il dormit en ce lieu. Il vit en 
fonge une échelle appuyée d’un bout fur la terre, 
et 1 autre bout touchait au ciel. Les anges de DIEU 
montaient et defeendaient par cette échelle ; et dieu 
était appuyé fur le haut de l’échelle , lui difant: 
Je fuis le Seigneur de ton père Abraham, et Dieu 
d’ifaac : je te donnerai la terre où tu dors, à toi et à 
ta femence ; et ta femence fera comme la pouffière 
de la terre; (6 ) je te donnerai l’occident et l’orient, 
le nord et le midi ; toutes les nations feront bénies 
en toi et en ta femence : je ferai ton conducteur 
par-tout où tu iras.

< l>~) Les favans critiques en hiiloires anciennes remarquent que toutes 
les nations avaient des oracles, des prophéties, et même des talißnans 
qui leur affuraient l’empire de la terre entière. Chacune appelait l’univers le 
peu qu’elle connaîtrait autour d’elle. Et depuis l’Euphrate jufqu’àla mer 
Méditerranée , et de meme dans la Grèce, tout peuple qui avait bâti une 
ville l’appelait la ville de DIEU, la ville fainte qui devait Cubjuguer toutes 
les autres. Cette fnperftition s’étendit enfuite jufque chez les Romains. 
Rome eut fon bouclier facré qui tomba du ciel, comme Troye eut fon 
palladium. Les Hébreux n’ayant alors ni ville, ni même aucune poflefiion 
en propre , et étant des arabes vagabonds qui paillaient quelques troupeaux 
dans des déferts, virent DIEU au haut d'une échelle ; et ces vifions de 
DIEU, qui leur parlait au plus haut de cette echelle, leur tinrent lieu des 
oracles et des monumens dont les autres peuples fe vantèrent. DIEU daigna 
toujours fe proportionner , comme nous l’avons déjà dit, à la fimplicité 
grofllère et barbare de la horde juive qui cherchait à imiter, comme elle 
pouvait , les nations voiiines.

.Jacob

Jacob s’étant éveillé, dit : Vraiment le Seigneur 
eft en ce lieu, et je n’en favais rien ; et tout épou­
vanté il dit: Oue ce lieu eft terrible! c’eft la maifon 
de DIEU et la porte du ciel. Jacob fe levant donc le 
matin, prit la pierre qu’il avait mife fous fa tête, 
il l’érigea en monument, répandant de l'huile fur 
elle; il appela Béthel la ville qui fe nommait aupa­
ravant Luz , ( c ) et il ht un vœu au Seigneur, difant : 
Dieu demeure avec moi ; s’il me conduit dans mes 
voyages , s’il me donne du pain pour manger et des 
habits pour me couvrir, et fi je reviens fain etfauf 
chez mon père, le Seigneur alors fera mon Dieu ; (d) 
et cette pierre que j’ai érigée en monument s’ap­
pellera la maifon de dieu ; et je te donnerai la 
dixme de ce que tu m’auras donné, (e)

(c) Il n’y avait alors ni ville de Luz ni ville de Béthel dans ce défert. 
Béthel fignifie en chaldéen habitation dl՝ DIEU , comme Babel, Balbec, et 
tant d’autres villes de Syrie. C’eft ce qui a fait croire à plufieurs critiques 
que la Genèfe fut écrite long-temps après l’établiflëmeïit des arabes hébreux 
dans la Paleftine. Beth étant un mot qui fignifie habitation, il y a un 
nombre prodigieux de villes dont le nom commence par Beth.

A l'egard de la pierre iervant de monument, c’eft encore un ufage de 
la plus haute antiquité. On appelait ces monumens groffiers béthilles, 
foit pour marquer des bornes, foit pour indiquer des routes. Elles étaient 
réputées confacrées, les unes au foleil, les autres à la lune ou aux pla­
nètes. Les ftatues ne furent fubftituées à ces pierres que long-temps 
après. Sanchoniathon parle des béthilles qui étaient déjà facrées de fon 
temps.

(d) Ce vœu de Jacob a paru fort fingulier aux critiques : Je r’adorerai 
fi tu me donnes du pain et un habit etc. femble dire: Je ne t’adorerai pas fi tu 
ne me donnes rien. Les profanes ont comparé ce difeours de Jacob aux 
ufages deces peuples qui jetaient leurs idoles dans la rivière, lorfqu’elles 
ne leur avaient pas accordé de la pluie. Les mêmes critiques ont dit que ces 
paroles de Jacob étaient tout-à-fait dans fon caractère, et qu’il refait tou­
jours bien fes marchés.

(e) Les mêmes critiques ont obfervé qu’il eft parlé déjà deux fois de 
ilixmes offertes au Seigneur ;• la première , quand Abraham donne la dixme

Philofophic etc. Tome III. E
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Jacob étant donc parti de ce lieu , il vit un puits 

dans un champ , près duquel étaient couchés trois 
troupeaux de brebis. Rachel arriva avec les trou­
peaux de fon père : car elle gardait fes moutons. 
Il abreuva fon troupeau et baifa Rachel, et lui dit 
qu’il était le frère de fon père et le fils de Rébecca. 
Or Laban avait deux filles , l’aînée était Lia et la 
cadette était Rachel ; mais Lia avait les yeux chaf- 
fieux, et Rachel était belle et bien faite. Jacob l’aima 
et dit à Laban: Je te fervirai fept ans pour Rachel, 
la plus jeune de tes filles. Laban lui dit : Il vaut 
mieux que je te la donne qu’à un autre ; demeure 
avec moi. Jacob fervit donc Laban fept ans pour 
Rachelf et il dit à Laban: Donne-moi ma femme; 
mon temps eft accompli ; je veux entrer à ma 
femme. (_/՜)

Laban invita grand nombre de fes amis au feftin , 
et fit les noces. Mais le foir on lui amena Lia au 
lieu de Rachel ¡ ( g ) et Jacob ne s’en aperçut que le 
lendemain matin. Il dit à fon beau-père : Pourquoi 
as-tu fait cela ? ne t’ai-je pas fervi pour Rachel? 

à Melchlfédech, prêtre, roi de Salem; et la fécondé, quand Jacob prometia 
dixme de tout ce qu’il gagnera : ce qui a fait conjecturer mal à propos que 
ïette hiftoire avait été compofée par quelqu’un qui recevait la dixme.

</) Ce marché fait par Jacob avec Laban fait voir évidemment que 
Jacob n’avait rien, et qué Laban avait très-peu de chofe. L’un fe fait valet 
pendant fept ans pour avoir une fille; et l’autre ne donne à fa fille aucune 
dot. Un pareil mariage ne femblepaspréfager l’empire de la terre entière 
que DIEU avait promis tant de fois à Abraham , à Ifaac et à Jacob.

(g) Jacob , qui avait trompé fon père, trouve ici un beau-père qui le 
trompe à fon tour. Mais on ne conçoit pas plus comment Jacob ne 
s’aperçut pas de la friponnerie de Laban, en couchant avec Lia, qu’on 
ne conçoit comment Ijaac ne s’était pas aperçu de la ’friponnerie de 
Jacob. On n’attraperait perfonne aujourd’hui avec de pareilles fraudes; 
mais ses temps-là n’étaient pas les nôtres. 
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pourquoi m’as-tu trom*pé? Laban répondit : Ce n’eft 
pas notre coutume dans ce lieu de marier les jeunes 
filles avant les aînéés. Achève ta première femainè 
le mariage avec Lia, et je te donnerai JïacAeZpour 
un nouveau travail de fept ans.

Jacob accepta la propofition , et au bout de la 
femaine il époufa Rachel. Et Jacob ayant fait les noces 
avec Rachel qu’il aimait, fervit encore Laban pendant 
fept autres années. (A)

Mais DIEU voyant que Jacob méprifait Lia , 
ouvrit fa matrice, tandis que Rachel demeurait ftérile. 
Lia fit quatre enfans de fuite, Ruben, Simeon, Leoi 
et Juda.

Rachel dit à fon mari : Fais-moi des enfans , ou je 
mourrai. Jacob en colère répondit : Me prends - tu 
donc pour un dieu ? Eft-се moi qui t’ôte le fruit de 
ton ventre? Rachel lui dit : J’ai Rala ma fervante; 
entre dans elle ; (¿) qu’elle enfante fur mes genoux, 
et que j’aie des fils d’elle. Et Jacob ayant pris Bala, 
elle accoucha de Dan. Bala fit encore un autre enfant; 
et Rachel dit: Le Seigneur m’a fait combattre contre 
ma fœur ; c’eft pourquoi le nom de cet enfant fera 
jjephtali.

Հհ) Voilà donc Jacob, le père de la nation juive, qui fe fait valet 
pendant quatorze ans pour avoir une femme. Les origines de toutes 
les nations font petites et barbares, mais il n’en elf aucune qui ref. 
fembie à celle-ci.

Օ') Non-feulement Jacob époufe à la fois deux fœurs, dans un temps 
où l’on fuppofe que la terre était très-peuplée; mais il joint à cet incefte 
l’incontinence de coucher avec la fervante de Rachel, et enfuite avec la 
fervante de Lia. On a prétendu que tout cela était permis par fes coutumes 
des Juifs; mais il n>y a point de loi politive qui le dife ; nous n’en 
avons que des exemples. ՕՈ époufàit les deux fœurs, on époufâit fa 
propre fœur, on couchait avec fes fervante։; telles étaient lés mœurs 
juives; nos lois font différentes.

E 2
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Lia voyant qu’elle ne fefait plus d’cnfans, donna 
Zelpha fa fervante à fon mari ; et Zelpha ayant accou­
ché , Lia dit : Cela eft heureux ; et appela l’enfant 
Gad. Zelpha accoucha encore, et Lia dit : Ceci eft 
encore plus heureux ; c’eft pourquoi on appellera 
l’enfant Azer.

Or Ruben étant allé dans les champs pendant la 
moiifon du froment, il trouva des mandragores. (*) 
Rachel eut envie d’en manger, et dit à Lia : Donne- 
moi de tes mandragores. Lia répondit : N’eft-ce pas 
alfez que tu m’aies pris mon mari , fans vouloir 
encore manger mes mandragores que mon fils m’a 
apportées ? Rachel lui dit : Hé bien, je te cède 
mon mari; qu’il dorme avec toi cette nuit, donne- 
moi de tes mandragores. ( l )

CÄ) Dans des temps très-poftérieurs, les racines de mandragores ont 
paffé pour être prolifiques. C’eft une erreur de l’ancienne médecine; c’eft 
ainfi qu’on a cru que le fatyrion et les mouches cantarides (*) excitaient à la 
copulation; mais de pareilles rêveries ne furent débitées que dans les grandes 
villes où la débauche payait le charlatanifme. C’eft encore une des rations 
qui ont fait penfer aux critiques que les événemens de la Genèfe n’avaient pu 
arriver, et qu’ils n’avaient pu être écrits dans le temps où l’on fait vivre 
Mcïfe ; mats cette critique nous paraît la plus faible de toutes. Nous pen- 
fous que des gardeurs de moutons et de chèvres, tels qu’on nous peint les 
patriarches, pouvaient avoirimaginé la prétendue propriété des mandra­
gores tout aufli-bten que les charlatans des grandes villes. Ces plantes 
chevelues pouvaient être aifément taillées en figures d’hommes et de 
femmes avec les parties de la copulation; et peut-être eft-ce la pre­
mière origine des priapes.

(Z) Tous ces marchés font affez finguliers. Efaii cède fon droit d’aîneffe 
pour un plat de lentilles, et Rachel cède fon mari à fa fœur pour une 
racine qui reflemble imparfaitement au membre viril. Quelques perfonnes 
ont été feandaiifées de toutes ces hiftoires ; elles les ont prifes pour des fables 
groffieres, inventées par des Arabes greffiers aux dépens de la raifon de 
la bienféance et de la vraifemblance. Elles n’ont pas fongé combien'ce 
temps-là étaient différens des nôtres; elles ont voulu juger des mœurs de

(*) Les cantarides ont un effet très-réel, mais elles n’agiffent qu’en eau. 
fant une irritation violente dans l’urètre, irritation qui caufe fouvent 
des maladies graves.

Ճ9

Lia alla donc au-devant de .Jacob qui revenait des 
champs, et lui dit : Tu entreras dans moi cette nuit, 
parce que je t’ai acheté pour prix de mes mandra­
gores. Et Jacob coucha avec elle cette nuit-là. Dieu 
écouta la prière de Lia ; elle fit un cinquième fils, 
et elle dit : Dieu m’adonné ma récompenfe , parce 
que j’ai donné ma fervante à mon mari. ( m )

Jacob après cela dit à fon beau-père : Tu fais comme 
je t’ai fervi ; tu étais pauvre avant que je vinife à 
toi; maintenant tu es devenu riche; il eftjufte que 
je penfeauffi à mes affaires. Je ferai encore ton valet, 
paiffant tes troupeaux. Mettons à part toutes les 
brebis tachetées et marquées de diverfes couleurs; 
et déformais toutes les brebis et les chèvres qu* 
naîtront bigarrées feront à moi ; et celles qui naî­
traient d’une feule couleur me convaincraient de 
t’avoir friponne. Laban dit : J’y confens. Or Jacob 
prit des branches de peuplier , d’amandier et de 
plane toutes vertes, les dépouilla d’une partie de 
leur écorce, en forte qu’elles étaient. vertes et 
blanches. Lors donc que les brebis et les chèvres 
étaient couvertes au printemps par les mâles, Jacob 
mettait ces branches bigarrées fur les abreuvoirs, 
afin que les femelles conçuffent des petits bigarrés.

l’Arabie par les mœurs de Londres et de Paris : ce qui n’eft ni honnête ni 
vraifemblable de notre temps , a pu être l’un et l’autre dans les temps qu’on 
nomme héroïques. Nous voyons des chofes non moins extraordinaires dans 
toute la mythologie grecque et dans les fables arabes. Nous l’avons déjà 
dit, et nous devons le répéter: ce qui fut bon alors ne l’eft plus.

(m) On croirait en effet que les mandragores opérèrent dans Rachel; 
puifqu’elle conçut un fils après en avoir mangé, et qu’elle en remercia le 
Seigneur. Cette propriété des mandragores a été fuppofée chez toutes les 
nations et dans tous les temps. On fait que Machiavel a fait une comédie 
établie fur ce préjugé vulgaire.

E 3
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Parce moyen Jacob devint très-riche: il eut beau­
coup de troupeaux, de valets et de fervantes , de 
ch ameaux et d’ânes. (n)

Or Jacob ayant entendu les enfans de Laban qui 
difaient : Jadob a volé tout ce qui étaità notre père; 
et le Seigneurayant dit fur-tout à Jacob : Sauve-toi 
dans le pays de tes pères et vers ta parenté , et je 
ferai avec toi, il appela Rachel et Lia, les fit monter 
fur des chameaux , et partit. Et prenant tous fes 
meubles avec fes troupeaux, il alla vers lfaac fou 
pere au pays de Canaan. Ayant paifé l’Euphrate, 
Laban le pourfuivit pendant fept jours, et l’atteignit 
enfin vers la montagne de Galaad. Mais dieu 
apparut en fonge à fob, et lui dit : Garde-toi 
bien de rien dire contre Jacob. ( о )

(n) ,, Quoi qu’en dite le texte, cette nouvelle fraude de Jacob ne devait 
,, pas l’enrichir. Il y a eu des hommes affez limpies pour elTayer cette 
„méthode; ils n’y ont pas plus réufli que ceux qui ont voulu faire naître 
„ des abeilles dn cuir d’un taureau , et une verminière du fang de bœuf. 
„ Toutes ces recettes font auiii ridicules que la multiplication du blé qu’on 
„ trouve dans la Maifon-Ruftigue et dans le Petit. Albert. S’il fuffiDitd. 
„mettre des couleurs devant les yeux des femelles pour avoir des petits de 
„ meme couleur, toutes Its vaches produiraient des veaux verds; ettous 
” les agneaux, dont les mères paillent l'herbe verte, feraient verds aufii. 
„Toutes les femmes qui auraient vu des rofiers , auraient des familles 
” couleur de rofe. Cette particularité de l’hiftoire de Jacob prouve feu­
lement que ce préjugé impertinent eit très-ancien. Rien n’eft fi ancien 
„ que l’erreur en tout genre. Calmee croit rendre cette recette recę- 
„vable , en alléguant l’exemple de quelques merles blancs. Nous lui 
,, donnerons un merle blanc , quand il nous fera voir des moutons 
„verds.,,

Cette remarque eft de M. Freret. Nous la donnons telle que nous l’avons 
trouvée. Elle elt bonne en phyfique, et mauvaife en théologie.

(o) Il a bien des chofes dignes d’obfervation. D’abord DIEU défend à 
Abraham, à lfaac et Ä Jacob d’époufer des filles idolâtres, et tous trois, par 
1 ordre de DIEU même, époufent des filles idolâtres : car ils époufent 
leurs parentes idolâtres, petites-filles de Tharé potier de terre, fefeur

a
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Or Laban étant allé tondre fes brebis, Rachel avant 
de fuir avait pris ce .temps pour voler les Théraphim , 
les idoles de fon père. Et Laban ayant enfin atteint 
Jacob, il lui dit: Je pourrais te punir , mais le Dieu 
de ton père m’a dit hier : Prends-garde de molefler 
Jacob. Hé bien, veux-tu t’en aller voir ton père lfaac ? 
foit ; mais pourquoi m’as-tu volé mes dieux? Jacob 
lui répondit: Je craignis que tune m’enlevaffes tes 
filles par violence, mais, pour tes dieux , je confens 
qu’on faffe mourir celui qui les aura volés, [p )

d’idoles. Laban cft idolâtre. Rachel et Lia font idolâtres. Enfuite Laban 
et Jacob fon gendre ne font occupés, pendant vingt ans, qu’àfe tromper 
l’un l’autre. Jacob s’enfuit avec fes femmes et fes concubines, comme un 
voleur; et il traîne de l’Euphrate avec lui douze enfans qui font les douze 
patriarches qu’il a eus des deux fœurs et de leurs deux fervantes. DIEU 
prend fon parti, et avertit Laban l’idolâtre de ne point molefter Jacob. 
C’eft , dit-on , une figure de l’Eglife chrétienne. Nous refpectons cette 
figure, et nous ne femmes ni aifez favans pour la comprendre , ni aifez 
téméraires pour entrer dans les jugemens de DIEU.

(p) On ne voit dans tonte cette hiftoire que des larcins. L’idolâtre 
Rachel, quoiqu’elle foit la figure de l’Eglife , vole les Théraphim , les 
idoles de fon père. Etait-ce pour les adorer? pour avoir une fauve-garde 
contre les recherches, elle feint d’avoir fes ordinaires pour ne fe point lever- 
devant Laban ; comme fi une femme , qui paifait fa vie à garder les 
troupeaux , ne pouvait fe lever dans le temps de fes règles.

On demande ce que c’était que ces Théraphim ? C’étaient fans doute de 
ces petites idoles, telles qu’en fefait Tharc le Potier ; c’étaient des Pénates. 
Les hommes de tous les temps et de tous les pays ont été allez fous pour 
avoir chez eux de petites figures, des anneaux, des amulettes, des images, 
des caractères auxquels ils attachaient une vertu fecrète. Le pieux Enée , 
en fuyant de Troye au milieu des flammes , ne manque pas d’emporter avec 
lui fes Théraphim, fes Pénates,-fes petits dieux. Quand Genferic, Totila 
et le connétable de Bourbon, prirent Rome , les vieilles fern mes emportaient 
ou cachaient les images en qui elles avaient le plus de dévotion.

Il refte à favoir comment l’auteur facré, qui plufieurs fiècles après écrivit 
cette hiftoire , a pu favoir toutes ces particularités, tous ces difeours , et 
l’anecdote des ordinaires de Rachel. C’eft fur quoi le profefleur de médecine 
Aftruc a écrit un livre intitulé : Conjectures fur l’ancien Teftamait ; mais ce 
livre n’a pas tenu ce qu’il promettait։

E 4
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Laban entra donc dans les tentes de Jacob , de Lia 
et des fervantes, et ne trouva rien. Et étant entré 
dans les tentes de Rachel , elle cacha promptement 
les idoles fous le bât d’un chameau , s’afïit deflus et 
dit à fon père ; Ne te fâche pas, mon père , fi je ne 
puis me lever , car j’ai mes ordinaires. Alors Jacob 
et Laban fe querellèrent et fe raccommodèrent , 
puis firent un pacte enfemble. Ils élevèrent un 
monceau de pierres pour fervir de témoignage, 
et 1 appelèrent le monceau du témoin, chacun dans 
fa langue.

Comme il était feni en chemin pendant la nuit, 
voici qu’un fantôme lutta contre lui du foir jufqu’au 
matin ; et ce fantôme ne pouvant le terrafler , lui 
frappa le nerf de la cuifle qui fe fécha auffi tôt ; et le 
fantôme 1 ayant ainh frappe , lui dit : Laifle-moi aller ; 
car 1 aurore monte. Je ne te lâcherai point , répon­
dit Jacob, que tu ne m’aies béni. Le fpectre dit: 
Quel elf ton nom ? il lui répondit : On m’appelle 
Jacob. l e fpectre dit alors : On ne t’appellera plus 
Jacob ¡ car fi tu as pu combattre contre dieu, 
combien feras-tu plus fort contre les hommes ! (7)

(7) Ici vous voyez la paix faite entre le beau-père et le gendre , qui 
S’accufaient mutuellement de vol. Enfuite Jacob lutte toute la nuit contre 
un fpectre , un fantôme , un homme ; et cet homme , ce fpectre , c’eft 
DIEU même DIEU, en fe battant contre lui, le frappe au nerf de la cuiffe. 
Mais il y a fix fortes de neris qui fe perdent dans le nerf crural antérieur et 
dans le poftérieur. Il y a, outre ces nerfs, le grand nerf fciatique qui Ге 
partage en deux. C’eft ce nerf qui catre là goutte-fciatique , et qui peut 
rendre boiteux L’auteur ne pouvait entrer dans ces détails; l’anatomie 
n était pas connue. C’eft un ufage immémorial chez les Juifs d’ôter un 
nerf de la cuiffe des gros animaux dont ils mangent, quoique lą loi ne 
l’ordonne pas.

Une autre obfervation , c’eft que la croyance que tous les fpeotres s’en­
fuient au point du jour eft immémoriale. L’origine de cette idée vient

Jacob étant donc revenu de Méfopotamie, vint à 
Salem et acheta des enfans ď He'mor, père du jeune 
prince Sichern , une partie d’un champ pour cent 
agneaux , ou pour cent dragmonim.

Alors Dîna fille de Lia, foitit pour voiries femmes 
du pays de Sichern; et le prince Sichern fils d’Hémor 
roi du pays, l’aima , l’enleva et coucha avec elle , et 
lui fit de grandes carefles , et fon ame demeura jointe 
avec elle. Et courant chez fon père He'mor , il lui dit: 
jMon père , je t’en conjure , donne-moi cette fille pour 
femme, (л)

uniquement dégrevés qu’on fait quelquefois pendant la nuit, etquiceil'ent 
quand on s’éveille le matin.

Quant au nom de Jacob changé en celui ďlfraél, il eft à remarquer que 
ce nom eft celui d’un ange chaldéen. Pliilon , juif très-favant, nous dit que 
ce nom chaldéen lignifie Voyant Dieu, et non pas Fort contre Dieu. Ce nom 
de Fort contre DIEU femblerait ne convenir qu’à un mauvais ange.

Il eft furprenant que Jacob, frappé à la cuiffe , et cette cuiffe étant deffé- 
chée, ait encore affez de force pour lutter contre DIEU , et pour lui dire, 
je ne te lâcherai point que tu ne m’aies béni. Tout cela eft inexplicable par 
nos faibles connaiffances.

(r) Maimonide fut le premier qui remarqua les contradictions réfultantés 
de cette aventure de Dina. Il crut que cette fille avait été mariée au même 
Job , à cet arabe iduméen dont nous avons le livre, qui eft le plus ancien 
monument dę nos antiquités. Depuis ce temps, Aben~EJra, et enfuite 
Alfanje évêque d’Avila, dąns fon commentaire fur la Genèfe , le cardinal 
Cajétan, prefque tous les nouveaux commentateurs , et fur-tout Aflruc, ont 
prouvé , par la manière dont les livres faints font difpofés , qu’en l'uivant 
l’ordre chronologique Dina ne pouvait tout au plus être âgée que de fix ans 
quandle prince Sichern fut fi éperdument amoureux d’elle ; que Simeon ne 
pouvait avoir qu’onze ans, et fon frère LéviVcù, quand ils tuèrent eux feuls 
tous les Sichemites; que par conféquent cette hiftoire eft impoffihle, fi on 
laiffe la Genèfe dans l’ordre où elle eft. Une réforme paraîtrait donc nécef- 
faire pour laver le peuple de DIEU de l’opprobre éternel dont cette horrible 
action l’a fouillé. Il n’y a perfonne .qui nefouhaite que deux patriarches 
n’aient pas affafliné tout un peuple, et que les autres patriarches n’aient 
pas fait un défert d’une ville qui les avait reçus avec tant de bonté. Le
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He'mor alla en parler à Jacob, et 11 en parla auflî 
aux cnfans de Jacob. Il leur dit : Allions-nous enfemble 
par des mariages ; donnez-nous vos filles, et prenez 
les nôtres ; demeurez avec nous.Cette terre eft à vous : 
cultivez-la , pofTédez-là , faites-у commerce. Sichern 
parla de même ; il dit : Demandez la dot que vous 
voudrez , les préfens que vous voudrez, vous aurez 
tout, pourvu que j’aie Dina.

Les fils de Jacob répondirent frauduleufement à 
Sichern et a fon pere : Il eft illicite et abominable 
parmi nous de donner notre fœur aux incirconcis; 
ï endez-vous femblables a nous, coupez vos prépuces 
et alors nous vous donnerons nos filleg , et nous 
prendrons les vôtres, et nous ne ferons qu’un peuple. 
La proposition fut agréable a Sichern , à Hémor et au 
peuple. Tous les mâles fe firent couper le prépuce; 
et au troifieme jour de l’opération , Siméon et Zeví, 
frcres de Dina, entrèrent dans la ville , maifacrèrent 
tousles mâles, tuèrentfur-toutle roi Hémoret le prince 
Sichern ; après quoi tous les autres fils de Jacob vinrent 
¿épouiller les morts, faccagèrent la ville, prirentles

crime eft fi exécrable que Jacob même les condamne exprelfément Les 
lavans nient abffilument toute cette aventure de Dina et de Sichern. Mais 
auflî comment nier ce que le Saint-Efprit a dicté ? Pourra-t-on adopter une 
partie de l’ancien teftament, et rejeter l’autre ? Si l’atrocité .horrible des 
Hébreux révolte le lecteur dans l’hiftoire de Dina, nous lui verrons coin- 
mettre d’autres horreurs, qui rendent celle-ci vraifemblable. DIEU oui 
conduit ce peuple, ne le rendit pas impeccable. On fait aífez combién il 
était greffier et barbare. Quel que fût l’âge de Dina et des patriarches enfuis 
«le le Saint-Efprit déclare qu’ils mirent à feu et à fang toute une 
ville où ils avaient été reçus comme frères; qu’ils maffacrèrent tout, qu’ils 
pillèrent tout, qu’ils emportèrent tout, et que jamais aflaffins ne furent ni 
plus perfides, ni plus voleurs , ni plus fanguinaires, ni plus facriléges. Il 
faut abfolument ou croire cette hiftoire , ou refufer de croire le relie de la
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moutons, les bœufs et les ânes, ruinèrentla campagne 
et emmenèrent les femmes et les enfans captifs.

Sur ces entrefaites dieu dit b. Jacob : ( s ) Lève-toi , 
va à Béthel, habites-у, dreffe un autel au Dieu qui 
t’apparut quand tu fuyais ton frère Efaü. Jacob ayant 
raifemblé tous fes gens, leur dit : Jetez loin de vous 
tous les dieux étrangers qui font parmi vous ; purifiez- 
vous et changez d habits. Ils lui donnèrent donc tous 
les dieux qu’ils avaient, et les ornemens qui étaient 
aux oreilles de ces dieux ; շէ Jacob les enfouit au pied 
d’un térébinthe, derrière la ville de Sichern. Quand ils 
furent partis , DIEU jeta la terreur dans toutes les 
villes des environs, et perfonne n’ofa les pourfuivre 
dans leur retraite.

Dieu apparut une fécondé fois à Jacob , depuis fon 
retourde Méfopotamie , et dieu lui dit : Ton nom ne 
fera plus Jacob, mais ton nom fera Jfracl, et il lui

M Plufieurs critiques ont remarqué avec étonnement et avec douleur que 
le Dieu de Jacob ne marque ici aucun reifentimeiit du maffacre des 
Sichemites, lui qui menaça de punir fept fois celui qui tuerait Cuin, et 
foixante et dix-fept fois fept fois ceux qui tueraient Lamech.

On ne dit point quels étaient ces dieux étrangers que fes domeiliques 
avaient amenés de Méfopotamie: on croit qu’ils étaient ies mêmes que les 
Théraphim de Rachel.

DIEU bénit encore Jacob , et lui promet que des rois fortiront de fes 
reins. Des critiques ont fuppofé que DIEU féal étant roi des Hébreux , 
Mcïfe , qui était le lieutenant de DIEU , ne pouvait regarder comme 
une bénédiction la promefle de faire lbrtir des rois des reins de Jacob, 
attendu que lorfque dans la fuite les Juifs eurent des rois , le prophète 
Samuil regarda ce changement comme une malédiction, et dit exprefiement 
au peuple que c’était trahir DIEU et renoncer à lui quede reconnaître un 
roi. De là ces cenfeurs concluent témérairement qu’il eft inipoffible que 
Moife ait écrit le Pentatenque. Nous ne nous arrêterons point à de 
telles critiques; feulement nous remarquerons encore que les Iduméens . 
fils à'Efaii, furent toujours plus puifians, plus nombreux, plus riches, 
que les defeendans de Jacob qui furent fi foutent efeiaves.
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dit : Je fuis le Dieu très-puiflant, je te ferai croître et 
multiplier; tu feras père de plufieurs nations, et des 
rois fortiront de tes reins.

partit enfui te de Béthel et vint au printemps 
au pays qui mène à Ephrata , Rachel étant prête 
d’accoucher.Ses couches furent G douloureufes qu’elles 
la mirent à la mort. Son ame étant prête de fortir, 
elle donna à fon fils le nom de Benőni, le fils de ma 
douleur. Mais Jacob l’appela Benjamin, le fils de ma 
droite. Rachel mourut, et fut enterré fur le chemin 
qui mène à Ephrata, c’eft-à dire à Bethléem. Jacob 
mit une pierre fur le lieu de la fépulture , qu’on voit 
encore aujourd’hui.

Or étant parti de ce lieu , il tranfporta fes tentes 
dans un endroit appelé la tour des troupeaux; et ce 
futía que Ruben fils aîné de Jacob coucha avec Bala, 
(ŕ) femme ou concubine de fon père.

(t) Ce que dit le texte de la ville ď Ephrata et du bourg de Bethléem , 
donne encore occafîon aux critiques de dire que Mcïfe n’a pu écrire le 
Pentateuque. Leur raiion eft que la ville d’Eplirata ne reçut ce nom que 
de Caleb , du temps de Jofué, et que ni Bethléem ni Jérufalem n’exiftaient 
encore. Bethléem reçut ce nom de la femme de Caleb, qui fe nommait 
Ephrata. Cette nouvelle critique eft forte ; nous y répondons ce que nous 
avons déjà répondu aux autres.

Nous avouons qu’il eft étrange que Ruben, le premier des patriarches 
prenne précifément le temps de la mort de Rachel pour coucher avec la 
concubine ou la femme de fon père , fans que la fainte écriture marque 
fon horreur pour ce nouveau crime. Les voies du Seigneur ne font pas 
les nôtres. La fervante Bala, fouillée de cet incefte , eft la première des 
proftituées dont il foit parlé dansl’Ecriture : elle eft femme de ce même 
Jacob dont JESUS-CHRIST lui-même a daigné naître , pour montrer fans 
doute qu’il lavait tous les péchés. Jacob ne témoigne ici aucune colère 
de cette abomination. Il attendit l’article de fa mort pour reprocher à 
Ruben fa turpitude, et le maflaere des Sichemites à. Simeon et à Lévi. On 
lui fait dire à Ruben en mourant: Mon fils premier-né, tu ¿tais ma force 3 
mais la caufede ma douleur ։ tu ť es répandu comme Veau : tu ne croîtras point , 
parce que tu as monté fur le Ut de ton pere , et que tu as macule fa couche. Et 
il ajouta : Les deux frères Siméon et Lévi ont été des vafes belliqueux 
d’iniquités; que leur fureur foit maudite etc. .....
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Or Jacob avait douze fils. Les fils de Lia font 
Ruben , Simeon, Lévi, Juda, ljfachar et Zabulon. Les 
fils de Rachel font Dan et Nephtali. Les fils de la fer­
vante Zelpha font Gad et Azer. Voila les fils qui font 
nés a. Jacob en Méfopotamie.

Or voici les générations d'Efaü, qui font nées 
d'Efaü , qui eft le même դո Edom. Efaíl époufe des 
filles cananéennes , Ada, Olibama , Béfémath, et il en 
eut plufieurs fils qui furent princes , et qui firent paître 
des ânes.

( Ici l'auteur facré, après avoir nommé tous ces princes 
arabes, ajoute: Ce font-là les rois qui régnèrent dans 
le pays d’Edom , avant que les enfans d’ifraël eulfent 
un roi. ( и )

Or Jacob habita dans la terre de Canaan où fon 
père avait voyagé ; et voici les affaires de la famille 
de Jacob. Jofeph âgé de feize ans menait paître le- 
troupeau avec fes frères , et il accufa fes frères auprès 
de fon père d’un très-grand crime. Or Ifràcl aimait 
fon fils Jofeph plus que tous fes enfans, parce qu’il

(и) Ce paflage de l’auteur facré a enhardi plus qu’aucun autre les 
critiques à foutenir que Motfe ne pouvait être l’auteur de ce livre : ils 
ont dit qu’il était de la plus grande évidence que ces mots, avant que les 
enfans d’ifraël euffënt un roi, n’ont pu être écrits que fous les rois d’ifraël. 
C’eft le fentiment du favant le Clerc , de plufieurs théologiens de Hol­
lande, d’Angleterre, et même du grand Newton. Nous ne pouvons nous 
empêcher d’avouer que fi la bible était un livre ordinaire, écrit par les 
hommes avec cette fcrupuleufe exactitude qu on exige aujourd’hui, ce 
palfsge aurait été tourné autrement. Il eft certain que fi un auteur 
moderne avait écrit, voici les rois qui ont régné en Efpagne, avant que ľ Alle­
magne eut fept électeurs, tout le monde conviendrait que l’auteur écrivait du 
temps des électeurs. Le St Efprit ne fe règle pas fur de pareilles critiques; 
il s'élève au-deffus des temps et des lois de l’hiftoire; il parle par antici­
pation ; il mêle le préfent et le paffé avec le futur. En un mot ce livre 
ne refiemble à aucun autre livre ; et les faits qui y font contenus ne 
reffemblent à aucun des autres, événemens qui fe font pallés fur ia tente.
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l’avait engendré étant vieux ; et même il lui avait 
donné une tunique bigarrée : c’eft pourquoi fes frères 
le haïifaient.

Il arriva auffi qu’il leur raconta un fonge qui le fit 
haïr encöre davantage. Il leur dit : Ecoutez mon 
fonge. J ai longé que nous étions occupés enfemble à 
lier des gerbes , que ma gerbe s’élevait, et que vos 
gerbes adoraient ma gerbe. J’ai fongé encore un autre 
fonge ; c eft que le foleil et la lune et onze étoiles 
m adoraient........... Et fes frères fe difaient : Tuons
notre fongeur, et nous dirons qu’une bête l’a mangé ; 
et nous verrons de quoi lui auront fervi fes fonges.....
Et s’étant aflis enfuite pour manger leur pain, ils 
virent des ifmaëlites qui venaient de Galaad avec des 
chameaux charges d aromates ; ils vendirent à ces 
marchands leur frère Jofeph qu’ils avaient jeté tout 
nu dans un puits fee , après l’avoir dépouillé de fa 
belle robe bigarrée , et ils le vendirent vingt pièces 
d’argent. (») Alors ils prirent la tunique de Jofeph,

(X) Le peuple de Dieu n’était alors compofé que de quatorze hommes, 
Ifaac Jacob et fes douze enfans, dans le temps qu’on voyait par-tout d« 
glandes nations. Les pères ont remarqué que c’eft la figure du petit 
nombre des élus. Mais , parmi ces élus , Jacob trompe fon père et fon 
îrere , et il vole fon beau-père. Il couche avec fes fervantes. Rube.n couche 
avec fa belle-mère. Deux enfans de Jacob égorgent tous les mâles de 
Sichern. Les autres enfans pillent la ville. Ces mêmes enfans veulent 
яНайіпег leur frère Jo/epÄ, et ils le vendent pour efclave à des marchands. 
Cette famille femble bien abominable aux critiques. Mais le révérend 
père dom Calmet prouve que Jofeph, vendu par fes frères pour vingt pièces 
d’argent, annonce évidemment JESUS-CHRIST vendu trente pièces par 
Judas-Jfcariot. Encore une fois, les voies de DIEU ne font pas nos voies*.

A l’égard des fonges qui attirèrent à Jofeph la haine de fes frères , ils 
ont toujours été regardés comme envoyés du ciel ; et dans toutes les nations 

fe trouva des charlatans qui les expliquaient. Cette explication des 
longes eft expreffément défendue dans le Lévitique , chapitre XIX ; et il 
clt dit dans le chapitre XIII du Deutéronome ; que Je fongeur de fonges 

et l’ayant arrofée du fang d’un chevreau, iis l’envoyè­
rent à leur père, et lui firent dire : Nous avons trouvé 
cela ; voisfi c’eftla robe de ton fils ounon. Et Jacob 
ayant déchiré fes vêtemens, il fe revêtit d’un cilice, 
pleurant long-temps fon fils ; et il dit : Je defeendrai 
avec mon fils dans l’enfer ; etil continua de pleurer.

Les ifmaëlites ou madianites vendirent Jofeph en 
Egypte à Putiphar eunuque de Pharaon. , maître de la 
milice. ( y )

doit erre mis à mort dans certains cas. Mais pôur Jofeph, on verra qu’il 
ne réuflit en Egypte, et qu’il ne fut le foutien de fa famille qu’à caufe 
de fes fonges.

Quant aux marchands ifmaëlites, on voit qu’ils fefaient déjà un grand 
commerce d’aromates et d’efclaves: ce qui marque une extrême popula­
tion. Les douze enfans d'Ifinaël avaient déjà produit un peuple immenfe ; 
et les douze enfans de fon neveu Jacob paraiffeiit être encore dans la 
mifère, réduits à garder les moutons, malgré les richeffes que le lac 
de la ville de Sichern devait leur avoir procurées.

(>) Les enfans de Jacob mettent le comble à leur crime, en défolant 
leur père par la vue de cette tunique enfanglantée. Jacob s’écrie dans fa 
douleur, j’en mourrai, je defeendrai en enfer avec mon fils. Le mot 
Shcol, qui fignifie la fofle, le fouterrain, la fépultnre, a été traduis 
dans la Vulgate par le mot d’enfer Infernum ֆ qui veut dire proprement 
Je tombeau, et non pas le lieu appelé par les Egyptiens et par les Grecs 
Tartare, Ténare, -¿L/ex, féjour du Styx et de l’Achéron, lieu où vont 
les ames après leur mort, royaume de Pluton et de P roferpine, caverne 
des damnés, champs Elyfées, etc........ ; Il eft indubitable que les Juifs
«’avaient aucune idée d’un pareil enfer, et qu’ibn’y a pas un feul mot 
dans tout le Pentateuque qui ait le moindre rapport ou avec l’enfer des 
anciens, ou avec le nôtre , ou avec l’immortalité de l’amę, ou avec les 
peines et les récompenfes après la mort. Ceux qui ont voulu tirer de ce 
mot Shéol, traduit par le mot Infernam, une induction que notre enfer 
était connu de l’auteur du Pentateuque, onteuune intention très-louable 
et que nous révérons ; mais c’eft au fond une ignorance très-groffière ; et 
nous ne devons chercher que la vérité.

Le cilice, dont fe revêt Jacob après avoir déchiré fes vêtemens, a fourni 
de nouvelles armes aux critiques, qui veulent que le Pentateuque n’ait été 
écrit que dans des fiècles très-poftérieurs. Le cilice était une étoffe de 
Cilicie; et la Cilicie n’était pas connue des Hébreux avant Efdras. Il y 
javait deux fortes d’étoffes nommées cilices, l’une très- fine et très-belle,
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En ce temps-là Juda alla en Canaan, et ayant 
vu la fille d’un cananéen nommée Sua, il la prit pour 
fa femme et entra dans elle, et en eut un fils nommé 
Her, et un autre fils nommé Опал, et un troifième 
appelé Séla. (2)

tîilue ։le poil d’antelop, ou de chèvre fauvage, appelée то dans l’Afie 
mineure, d’où nous vient la véritable moire, à laquelle nous avons 
fubftituéune é.toffe de foie calendrée. 1,’autre cilice était une étoffe plus 
groifière, faite avec du poil de chèvre commune, et qui l’ervit aux pay- 
fans et aux moines. Les critiques difent qu’aucune de ces étoffes n’étant 
connues des premiers Juifs, c’eft une nouvelle preuve évidente que le 
Pentateuque n’eft ni de Moife ni d’aucun auteur de ces temps-là. Nous 
répondons toujours que fauteur lacré parle par anticipation, et qu’au, 
cune critique, quelque vraifemblable qu’elle puiffe être, ne doit ébranler 
notre foi.

Il leur paraît encore improbable que les rois d’Egypte euffent déjà 
des eunuques. Ceraffinement affreux de volupté et de jaloufie eft, à.la 
vérité, fort ancien ; mais il fuppofe de grands royaumes très-peuplés et 
très-riches. Il eft difficile de concilier cette grande population de l’Egypte 
du temps de Jacob, avec le petit nombre du peuple de DIEU qui ne 
confiftait qu’en quatorze mâles. On a déjà répondu à cette queftion 
par le petit nombre des élus.

Q) Le Seigneur a beau défendre à fes patriarches de prendre des filles 
cananéennes, ils en prennent fouvent. Juda, après la mort de fon fils 
aîné Her, donne la veuve à fon fécond fils Onan, afin qu’Onan lui faffe 
des enfans qui hériteront du mort. Cette coutume n’était point encore 
établie dans la race A'Abraham etü'Ifaac; et l’auteurfacré parlepar anti­
cipation, comme nous l’avons déjà remarqué pluiieurs fois.

Les commentateurs prétendent que cette Thamar fut bien maltraitée 
par fes deux maris ; que Her, le premier , la traitait en fodomite, et que 
le fécond ne voulait jamais confommer l’acte du mariage dans le vafe 
convenable , mais répandait fa femence à terre. Le texte ne dit pas pofi- 
tivement que Hcr traitait fa femme à la manière des fodomites; mais il 
fe fert de la même expreflion qui eft employée pour défigner le crime de 
Sodome. A l’égard du péché à'Onan, il eft expreffément énoncé.

C’eftune choie bien fingulière que Thamar, ayant été fi fort maltraitée 
par les deux enfans de Juda , veuille enfuite coucher avec le père , fobs 
prétexte qu’il ne lui a point donné fon troifième fils Séla qui n’était pas 
encore en âge. Elle prend un voile pourfe déguifer en fille de joie. Mais 
au contraire le voile était et fut toujours le vêtement des honnêtes femmes. 
Il eft vrai que dans les grandes villes, où la débauche eft fort connue,

Or

Or Juda donna pour femme à fon fils Her une fille 
nommée Thamar.

Or fon premier-né Her étant méchant devant le 
Seigneur , DIEU le tua. Juda dit donc à Onan fon 
fécond fils : Prends pour femme la veuve de ton 
frère ; entre dans elle , et fufcite la femence de ton 
frère. Mais Onan fachant que les enfans qu’il ferait 
ne feraient point à lui , mais feraient réputés être 
les enfans de feu fon frère , en entrant dans fa 
femme , répandait fa femence par terre ; c’eft 
pourquoi le Seigneur le tua- auffi.

C’eft pourquoi Juda dit à Thamar fa bru : Va-t-en ; 5» 
refte veuve dans la maifon de ton père , jufqu’à ce 
que mon troifième fils Sela foit en âge. Elle s’en alla 
donc et habita chez fon père.
les filies de. joie vont attendre les paffans dans de petites rues, comme à 
Londres , à Paris , à Rome , à Venife. Mais il n’eft pas vraifemblable 
que le rendez-vous des filles de joie dans le miférable pays'de Canaan 
fût à la campagne dans un chemin fourchu..

Il eft bien étrange qu’un patriarche couche en plein jour avec une 
fille de joie ГИг le grand chemin r et s’expofe à être pris fur le fait par 
tous les paffans.

Le comble de l’impofllbilité eft que Juda , étranger dans Canaan 
et n’ayant pas la moindre pofleflion , ordonne qu’on brûle fa belle-fille 
dès qu’il fait qu’elle eft groffe ; et que fur le champ on prépare un bûcher 
pour la brûler , comme s’il était le juge et le maître du pays.

Cette hiftoire a quelque rapport à celle de Thyefte , qui , rencontrant 
fa fille Pélopée, coucha avec elle fans la connaître. Les critiques difent 
que les Juifs écrivirent fort tard, et qu’ils copièrent beaucoup d’hiftoires 
grecques qui avaient cours dans toute l’Aiie mineure. Jofephe et Philon 
avouentqueleslivresjuifs n’étaient connus de perfonne, et que les livres 
grecs étaient connus de tout le monde.

Quoi qu’il en foit , ce qu’il y a de plus fingulier dans l’aventure de 
Thamar, c’eft que notre Seigneur JESUS-CHRIST naquit, dans la fuite 
des temps, de fon incefte avec le patriarche Juda. Ce riefi. pas fans de 
bonnes raifons, dit le révérend père dom Calmet, que le faint Êfprit a permis 
queľhiftoire de Thamar, de Rahab , de Ruth , dé Let^abé , fe trouve mêlée dans 
la généalogie dc JESUS-CHRIST.

Thilofophie etc. Tome III. F
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Or Juda étant allé voir tondre fes brebis , Thamar 
prit un voile , et s’aflît fur un chemin fourchu ; et 
Juda l’ayant aperçue crut que c’était une fille de joie, 
car elle avait caché fon vifage; et s’approchant d’elle, 
il lui dit : Il faut que je couche avec-toi ; car il ne 
favait pas que c’était fa bru. Et elle lui dit : Que me 
donneras-tu pour coucher avec moi ? Je t’enverrai, 

' dit-il, un chevreau de mon troupeau. Elle répliqua: 
Je ferai ce que tu voudras, mais donne-moi des gages. 
Que demandes-tu pour gage, dit Juda ? Thamar 
répliqua : Donne-moi ton anneau, ton bracelet et ton 

f bâton. 11 n’y eut que ce coït entre Jada et Thamar ¡ 
elle fut engroiféefur le champ. Et ayant quitté fon 
habit, elle reprit fon habit de veuve.

Juda envoya par fon valet le chevreau promis , 
pour reprendre fes gages. Le valet, ne trouvant point 
la femme , demanda aux habitans du lieu : Où eft 
cette fille de joie qui était ailife fur le chemin 
fourchu ? Ils répondirent tous : Il n’y a point eu 
de fille de joie en ce lieu. Juda dit : *Hé bien , 
qu elle garde mes gages ; elle ne pourra pas au 
moins m’accufer de n’avoir pas voulu la payer.

Or trois mois après on vint dire à Juda: Ta bru 
a forniqué; car fon ventre commence à s’enfler. Juda 
dit : Qu’on l’aille chercher au plus vite , et qu’on 
la brûle. Comme on la conduifait au fupplice, elle 
renvoya à Juda fon anneau, fon bracelet et fon bâton, 
difant : Celui à qui cela appartient m’a engroifée. 
Juda ayant reconnu fes gages, dit : Elle eft plus 
jufte que moi.

CependantJo/èpA fut conduit en Egypte ; etPutiphar 
l’égyptien , eunuque de Pharaon et prince de l’armée, 

l’acheta des ifmaëlites. Et après plufieurs jours , la 
femme de Putiphar ayant regardé Jofeph, lui dit; 
Couche avec moi. Lequel ne confentant point à cette 
action mauvaife, lui dit : Voilà que mon maître m’a 
confié tout fon bien, en forte qu’il ne fait pas ce qu’il 
a dans fa maifon ; il m’a rendu le maître de tout, 
excepté de toi qui es fa femme. Cette femme folli- 
citait tous les jours ce jeune homme ; et il refufait de 
commettre l’adultère. Il arriva un certain jour que 
Jofeph étant dans la maifon, et fefant quelque chofe 
fans témoin, elle le prit par fon manteau, et lui dit : 
Couche avec moi. Jofeph lui laiffant fon manteau, 
s’enfuit dehors. La femme voyant ce manteau dans 
fes mains et qu’elle était méprifée, montra ce man­
teau à fon mari, comme une preuve de fa fidélité, 
et lui dit : Cet efclave hébreu que tu as amené eft 
entré à moi pour fe moquer de moi, et m’ayant 
entendu crier , il m’a laiffé fon manteau que je tenais , 
et s’en eft enfui, (a)

Après cela il arriva que deux autres eunuques du 
roi d’Egypte, fon échanfon et font panetier, ( b ) furent

( a ) Cette hiftoire a beaucoup de rapport à celle de BcUérophon et de 
Pratus, à celle de Théféc et ď Hippolyte, et à beaucoup d’autres hiftuires 
grecques et afiatiques. Mais ce qui ne reíľemble à aucune fable des my­
thologies profanes , c’eft que Putiphar était eunuque et marié. Il eft vrai 
que dans l’Orient ily a quelques eunuques, et même des eunuques noirs, 
entièrement coupés , qui ont des concubines dans leur harem; parce que 
ces malheureux, à qui on a coupé toutes les parties viriles, ont encore 
des yeux et des mains. Ils achètent des filles , comme on achète de։ 
animaux agréables pour mettre dans une ménagerie. Mais il fallait que 
la magnificence des rois d’Egypte fût parvenue à uii excès bien rare, pour 
que les eunuques euíľent des férails , ainli qu’ils en ont aujourd’hui à 
Conftantinople et à Agra.

(¿) Il fe peut que dans des temps très-poftérieurs le mot eunuque 
fût devenu un titre d’honneur , et que les peuples , accoutumés à voir ceï 
hommes, dépouillés des marques de Thomm։, parvenus aux plus grande։

F a
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mis dans la prifon du prince de l’armée, dans laquelle 
prifon Jofeph était enchaîné. Et ils eurent chacun un 
fonge dans la meme nuit. Ils dirent à. Jofeph: Nous 
avons eu chacun un fonge, et il n’y a perfonne pour 
l’expliquer. Et Jo/èpAleurdit : (c) N’eft-ce pas dieu 
qui interprète les longes? Raconte-moi ce que tuas 
vu. Le grand-échanfon du roi répondit : J’ai vu une 
vigne; il y avait trois branches qui ont produit des 
boutons , des fleurs et des raifins mûrs ; je tenais dans 
ma main la coupe du roi ; j’ai preffé dans fa coupe le 
jus des raifins , et j’en ai donné à boire au roi. Jofeph 
lui dit : Voici l’interprétation de ce fonge. Les trois 
branches font trois jours , après lefquels Pharaon te 
rendra ton emploi, et tu lui ferviras à boire comme à 
l’ordinaire. Je te prie feulement de te fouvenir de moi, 
afin que le pharaon me faffe fortirde cette prifon ; car 
j’ai été enlevé par fraude de la terre des Hébreux, et 
j’ai été mis dans une citerne.

places pour avoir gardé des femmes, fefoient accoutumés enfin à donner 
le nom d’eunuques aux principaux officiers des rois orientaux : on aura 
dit l'eunuque du roi, au lieu de dire le grand - écuyer , le grand-échanfon 
du roi; mais cela.ne peut être arrivé dans des temps voifins du déluge. 
Il faut donc croire que Puüphar^ et ceux des officiers qualifiés eunuques, 
Pétaient véritablement.

(c) L’explication des fongeS doit être encore plus ancienne que Fufàge 
de châtrer les hommes que les rois admettaient dans l'intérieur de leurs 
palais. C’cft une faibleffe naturelle d’être inquiet d’un fonge pénible; et 
quiconque manifefte fa faibleffe trouve bientôt un charlatan qui en. 
abufe. Un fonge ne lignifie rien ; et fi par hafard il lignifiait quelque 
choie , il n’y aurait que DIEU qui le fût et qui pût le révéler. Il eft 
défendu dans le Lévitique d’expliquer les fonges; mais le Lévitique n’était 
pas fait du temps de Jofeph. On doit croire que DIEU même l’inftruifit, 
puifqu’il dit que DIEU eft l’interprète des longes.

Ce qui peut embarraifer, c’éft qu’il fenible ici que le pharaon et fes 
officiers et ofeph rcconnaiflent le même Dieu. Car, lorfque Jofeph leur 
dit que DIEU еыѵоіе les fonges et les explique, ijs ne répliquent rien;

Le grand-panetier dit à Jofeph : J’ai eu auffi un 
fonge. J’avais trois paniers de farine fur ma tête ; et 
les oiféaux font venus la manger. Jofeph lui 
répondit : Les trois corbeilles fignifient trois jours, 
ap. ès quoi Pharaon te fera pendre , et les oifeaux 
te mangeront.

Trois jours apres arriva le jour de la naiffance de 
Pharaon ; il fit un grand feftin à fes officiers, et fe 
reifouvint à table de fon grand-échanfon et de fon 
grand - panetier. Il rétablit l’un pour lui donner à 
boire, et fit pendre l’autre , afin de vérifier l’explica- ՛ 
tion de Jofeph. Mais le grand échanfon étant rétabli, 
oublia l’interprète de fon rêve.

Deux ans après, Pharaon eut un fonge. Il crut 
être fur le bord d’un fleuve d’où fortaient fept vaches 
belles et grades , et enfuite fept maigres et vilaines ; 
et ces vilaines dévorèrentiles belles. 11 fe rendormit, 
et vit fept épis très - beaux à Une même tige , et fept 
autres épis deiféchés qui mangèrent les autres épis. 
Saifi de terreur , il envoya dès le matin chercher 
tous les fages et tous les devins ; nul ne put lui 
expliquer fon rêve. Alors le grand-échanfon fe 
fouvint de .Jofeph; il fut tiré de prifon par ordre du 
roi , et préfenté à lui , après qu’on l’eut ràfé et 
habillé.

Jofeph répondit : Les deux fonges du roi fignifient 
la même chofe. Les fept belles vaches et les fept 
beaux épis fignifient fept ans d’abondance. Les fept 
ils en conviennent. Cependant l’Egypte et les enfàns de Jacob n’avaient 
pas la même religion: mais ou'peut reconnaître le même Bień, et 
différer dans- les dogmes. Les cath'oliques romains çt les catholiques 
grecs, les luthériens et les cáíviniftes, les Turcs et les Perfans, ont le 
même Dieu, et ne tout point d’accord enfemblé.
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vaches maigres et les fept épis defTéchés lignifient 
fept années de ftérilité. II faut donc que le roi 
choifiiTe un homme fage et habile qui gouverne toute 
la terre d’Egypte , et qui établiffe des prépofés qui 
gardent chaque année la cinquième partie des fruits. 
Le confeil plut a Pharaon et à fes miniftres. Le roi 
leur dit : Ou pouvons-nous trouver un homme 
auffi rempli que lui de l’efprit de dieu? Et il 
dit à Jofeph: Puifque dieu t’a montré tout ce 
que tu m as dit, ou pourrai - je trouver un homme 
plus fage que toi, et femblable à toi? (rf) Il lui 
donna ion anneau, le vêtit d’une robe de fin lin 
il lui mit au cou un collier ďor, le fit monter fur 
un char ; un héraut criait : Que tout le monde 
fiéchiffe le genou devant le gouverneur de l’Egypte. 
Il changea auffi fon nom , il l’appela Zaphna-paneah, 
et lui fit époufer Azeneth fille de Putiphar , qui était 
auffi prêtre d’Héliopolis.

Avant que la famine commençât, Jofeph eut deux 
fils de fa femme Azeneth fille de Putiphar. Et il nomma 
l’aîné Manaffé, et l’autre Ephraim..........( c)

pi’araon déclare ici deux fois que l’efclave hébreu cft infpiré 
de DIEU: il ne dit pas, de fon Dieu particulier; il dit de DIEU, en 
général. Il femble donc ici que, malgré toutes les fuperftitions qui 
dominaient, malgré la magie et les forcelleries auxquelles on croyait, 
le Dieu univerfel était reconnu à Memphis comme dans la famille 
d Abraham, du moins au temps de Jofeph. Mais comment favoir ce que 
croyaient des Egyptiens ? ils ne le favaient pas eux-mêmes.

On fait une autre queftion moins importante. On demande comment 
fept épis de blé en purent manger lépt autres: nous n’entreprendrons 
point d’expliquer ce repas.

(e) Ceci eft fingulier. Jofeph, petit-fils à'Abraham, époufe Azeneth, 
filie de la femme d’un eunuque qui l’avait mis dans les fers. Quel était 
le père tVAțeneth ? Ce n’était pas l’eunuque Putiphar. L’Alcoran, au Sura 
Jofeph, conte, d’après d’anciens auteurs juifs, que cette Azeneth était un 
enfant au berceau lorfque la femme de Putiphar accufa Jofeph de l’avoi»

Or Jacoh ayant appris qu’on vendait du blé en 
Egypte, dit à fes enfans : Allez acheter en Egypte 
du blé............ Ils vinrent donc fe préfenter devant
Jofeph. Jofeph les ayant reconnus , fes frères ne le 
reconnurent pas , quoiqu il les eût bien reconnus ; 
et il leur dit : Vous êtes des efpions. Ils répliquèrent : 
Nous fommes douze frères et vos ferviteurs, tous 
enfans d’un même père, et l’autre n’eft plus au 
monde. Allez, allez , leur dit Jofeph s vous êtes 
des efpions. Envoyez quelqu’un de vous chercher 
votre petit frère, et vous reiterez en prifon , jufqu’à 
ce queje fache fi vous avez dit vrai ou faux. Il les 
fit donc mettre en prifon pour trois jours, et le 
troifième jour il les fit fortir et leur dit : Qu’un 
feul de vos frères demeure dans les liens en prifon ; 
vous autres, allez-vous-en, emportez le froment que 
vous avez acheté; mais amenez-moi le plus jeune de 
vos frères , afin que je voie fi vous m’avez trompé, 
et que vous ne mouriez point. Et ayant fait prendre 
Simeon, il le fit lier en leur préfence. Il ordonna à 
fes gens d’emplir leurs facs de blé , et de remettre 
dans leurs facs leur argent, et de leur donner encore 
des vivres pour leur voyage. Les frères de Jofeph 
partirent avec leurs ânes chargés de froment. Et 
étant arrivés à l’hôtellerie, (/) l’un d’eux ouvrit fon 

voulu violer. Un domeftique de la maifon dit qu’il fallait s’en rapporter 
à cet enfant, qui ne pouvait encore perler: l’enfant parla. Ecoutez, 
dit - elle à Putiphar : fi ma mère.a déchiré le manteau de Jofeph par devant, 
c’eft upe preuve que Jofeph voulait la prendre à force ; mais fi ma mère 
a pris et déchiré le man teau par derrière, c’eft une preuve qu’elle courait 
après lui.

(/) Les critiques »(lurent qu’il n’y avait point encore d’hôtelleries dans 
«e temps-là. Us ajoutent tette objection à tant d’autres, pour faire 
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fac pour donner à manger à fon âne ; et il dit à fes 
frères: On m’a rendu mon argent, le voici dans 
inon fac ; et ils furent tous faifis d’étonnement. (y) 
Etant arrivé chez leur père en la terre de Canaan, 
ils lui contèrent tout ce qui leur était arrivé. Jacob 
leur dit : S’il eft néceifaire que j’envoie mon fils 
Beniamin , faites ce que vous voudrez. Prenez les 
meilleurs fruits de ce pays-ci dans vos vafes , un 
peu de réfine, de miel, de ftorax , du térébinthe 
et de la menthe; portez auffi avec vous le double 
de l’argent que vous avez porté à votre voyage , de 
peur qu’il n’y ait eu de la méprife.......

Ils retournèrent donc en Egypte avec de l’argent. 
Ils fe préfentèrent devant Jofeph, qui les ayant vus 
et Benjamin avec eux, dit à fou maître d’hôtel: 
Faites-les entrer, tuez des victimes; préparez un 

voir'que Moïfe n’a pu être Fauteur de la Geriete. Il eft vrai que nous nç 
xbnnaiffonspoint dlhôtelleries chuz les Grecs, et qu’il n’y en eut point chez 
J.cs premiers Romains. On conjecture que l’ufage des hôtelleries était suffi 
'inconnu chez les Egyptiens que dans la Paleftine : mais on n’en a pas de 
preuves certaines. Il n’eft pas impoffibie que des marchands arabes enflent 
établi quelques hangars, quelques cabanes, comme depuis on a établi des 
caravanferails. Il eft même vçaifemblable que des rois d’Égypte, qui avaient 
bâti des pyramides, n’àvaient pas négligé decohftruire quelques édifices 
én faveur du négoce.

(g) On dit que files patriarches chargèrent leurs ânes, il eft à croire 
qu’fis՝՜marchèrent à pied depuis le Càiïaan jufqu’à Memphis, ce qui fait 
un chemin d’environ cent lieues. On infère de-là qu’ils étaient fort 
pauvres , ne pofledant aucun domaine confidérable , et ne vivant que 
cońime des Arabes du défért, vhyageànt fans celle,, et plantant leurs 
tentes où ils pouvaient Cependant lé pillage de Sichern devait les avoir 
enrichis. La feule difficulté eft dé favoir comment Jacob et fes onze 
enfans avaient pu être loufferts dans un pays où ils avaient commis une 
action fi horrible , et où toutes les hordes cananéennes devaient fe réunir 
pour les exterminer. Au refte , fi la famine forçait les enfans d’Ifraël 
trailer à Memphis, tous les Cananéens, qui manquaient de blé, devaient 
y aller auffi.

dîner: car ils dîneront avec moi a midi.........(A)
Jofeph ayant levé les yeux et ayant remarqué fon 
frère utérin, il leur demanda : Eft-ce Խ votre petit 
frère dont vous m’avez parlé ? Et il lui dit : DIEU 
te favonle , mon fils- Et fi fortit promptement, parce 
que fes entrailles étaient émues fur .fon frère, et 
que fes larmes coulaient.

On fervit à part Jofeph, et les Egyptiens qui 
mangeaient avec lui, et les frères de Jofeph auffi à 
part: car il eft défendu aux Egyptiens de manger 
avec des Hébreux : ces repas feraient regardés 
comme profanes. Les fils de Jacob s’affirent donc 
en préfence de Jofeph , leion l’ordre de leur naif- 
fance , et ils furent fort furpris qu’on donnât une 
part à Benjamin cinq fois plus grande que celles 
des autres.........

Or Jofeph donna ordre à fon maître d’hôtel 
d’emplir les facs des hébreux de blé, et de mettre 
leur argent dans leurs facs , et de placer a 1 entrée 
du fac de Benjamin non-feulement fou argent, mais 
encore la coupe même du premier miniftre. On les

( bp Les Egyptiens avaient en horreur tous les étrangers, et fe croyaient 
fouillés s’ils mangeaient avec eux. Les Juifs prirent d’eux cette coutume- 
inhofpitalière et barbare. L’Eglife grecque a imité en cela les Juifs, au point 
qu’avant Pierre le grand i\ n’y avait pas un Ruffe parmi le peuple qui eût 
voulu manger avec Un luthérien, ou avec un homme de la communion 
romaine. Auffi nous voyons que Jofeph, en qualité d’Egyptien , fit manger 
fes frères à une autre table que la fienne; il leur parlait même par interprète. 
La différence du culte, en ne reconnaiffant qu’un même Dieu, paraît ici 
évidemment. On immole des victimes dans la maifon même du premier 
miniftre, etonlesfert fur table. Cependantil n’eft jamais queftion ni ժ’Հ£ր, 
ni iVOfris, ni d’aucun animal confacré. Il eft bien étrange que l’auteur 
hébreu de l’hiftoire hébraïque, ayant été élevé dans les fciençes des 
Egyptiens , femble ignorer entièrement leur culte, C’eft encore une des 
raifons qui ont fait;егрдаЛplufîeurs favans que Mofé, ouMoife, ne peut- 
être Fauteur du Pentateuque.
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laiffa partir le lendemain matin avec leurs ânes; 
puis on courut après eux; on fit ouvrir leurs facs; 
et on trouva la coupe et l’argent au haut du Гас de 
Benjamin. Le maître d’hôtel leur dit : Ah ! quel 
mal avez-vous rendu pour le bien qu on vous a fait? 
Vous avez volé la taffe dans laquelle monfeigneur 
boit, fa taffe divinatoire dans laquelle il prend fes 
augures, (?)

Jofeph ne pouvait plus fe retenir devant le monde ; 
ainfi il ordonna que tous les affiftans fortifient 
dehors, afin que perfonne ne fût témoin de la 
reconnaiffance qui allait fe faire. Et élevant la voix 
avec des gémiffemens que les Egyptiens et toute la 
maifon de Pharaon entendirent, il dit à fes frères: 
Je fuis Jofeph. Mon père vit - il encore '{ Ses frères 
ne pouvaient répondre , tant ils furent faifis de 
frayeur. Mais il leur dit avec douceur: Approchez- 
vous de moi ; et lors ils s’approchèrent. Oui, dit- il,

(/) Quoi qu’en dite Grotius, il eft clair que le texte donne ici Jofeph 
pour un magicien : il devinait l’avenir en regardant dans Га tafle. C’eft 
une très-ancienne fuperftition, très - commune chez lęs Chaldéens et 
chez les Egyptiens: elle s’eft même confervée jufqu’à nos jours. Nous 
avons vu plufieurs charlatans et plufieurs femmes employer ce ridicule 
fortilège. Boyer Baudot, dans la régence du duc d'Orléans, mit cette 
fottife à la mode : cela s’appelait lire dans lç verre. On prenait un petit 
garçon ou une petite fille, qui, pour quelque argent, voyait dans ce verre 
plein d’eau tout ce qu’on voulait voir. Il n'y a pas là grande finefle. Les 
tours les plus greffiers fuffiľent pour tromper les hommes, qui aiment 
toujours à être trempés. Les tours et les impoftures des convulfionnaires 
n’ont pas été plus adroits ; et cependant on fait quelle prodigieufe vogue 
ils ont eue long-temps. Il faut que la charlatanerie foit bien naturelle, 
puifqu’on a trouvé en Amérique et jufque chez les nègres de l’Afrique 
ces mêmes extravagances, dont notre ancien continent a toujours été 
rempli.

Il eft très-vraifemblable que fi Jofeph fut vendu par fes frères en Egypte, 
étant encore enfant, il prit toutes les coutumes et toutes les fuperftition» 
Йе l’Egypte , ainfi qu’il en apprit la langue.

je fuis votre frère Jofeph que vous avez vendu en 
Egypte. Ne craignez rien ; ne vous troublez point 
pour m’avoir vendu dans ces contrées. C’eft pour 
votre falut que dieu m’a fait venir avant vous en 
Egypte. Ce n'eft point par vos deffeins que j’ai été 
conduit ici, mais par la volonté de dieu qui m’a 
rendu le père, le fauveur du pharaon , et qui m’a 
fait prince de toute la terre d’Egypte. Hâtez-vous 
d’aller trouver mon père ; dites - lui ces paroles : 
dieu m’a rendu le maître de toute l’Egypte ; 
venez et ne tardez point. ( k )

Vous demeurerez dans la terre de Geffen, ou 
Goffen : car il refte encore cinq années de famine. 
Je vous nourrirai, de peur que vous ne mouriez de 
faim , vous et toute votre famille. Vos yeux et les 
yeux de mon frère Benjamin font témoins que ma

Ci) Ce morceau d’hiftoire a toujours paíľé pour un des plus beaux 
de l'antiquité. Nous n’avons rien dans Homere de fi touchant. C’cfl 1։ 
première de toutes les reconnaifl'ances dans quelque langue que ce puiffie 
être. Il n’y a guère de théâtres en Europe où cette hiftoire n’ait été 
repréfentée. La moins mauvaife de toutes les tragédies qu’on ait faites՛ 
fur ce fujet intéreflant, eft, dit-on, celle de l’abbé Geneft, jouée fur le 
théâtre de Paris en 17։I. П У en a eu une autre depuis par un jéfuite, 
nommé Arthus, imprimée en 17491 elle eft intitulée: La reconnaiffance 
de Jofeph, ou Benjamin, tragédie chrétienne en trois actes en vers, tjuipeut fe 
repréfenter dans tous les collèges, communautés et maifons bourgeoifes՜.՜ l\eñ 
fingulier que l’auteur ait appelé tragédie chrétienne irire pièce dont le luje» 
eft d’un fiècle fi antérieur àJESUS-ClïRIST.

Prefque tous les romans que nous avons eus, foit anciens, foit mo- 
' dernes, et une infinité d’ouvrages dramatiques, ont été fondés fur des 

reconnaiflauces. Rien n’eft plus naïf que celle de Jofeph et de fes frères. 
Les critiques y reprennent quelques répétitions : ils trouvent mauvais que 
les onze patriarches, étant venus deux fois de fuite de la part de Jacob, 
Jofeph leur demande fi fon père vit encore. Cette cenfure peut paraître 
outrée, comme le font prefque toutes les cenfures. La piété filiale peu» 
faire dire à Jofeph plus d’une fois: Non père cft-jl encor» en vie? ne 
reverrai-je pas mon père?
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bouche vous parle votre langue. Etil baifa Benjamin 
et tous fes frères qui pleurèrent, et qui enfin ofèrent 
lui parler. Le bruit s’en répandit par-tout dans la 
cour du roi. Les frères de Jofeph y vinrent. Le pharaon 
s’en réjouit ; il dit à Jofeph d’ordonner qu’ils char­
geaient leurs ânes , et qu’ils amenaient leur père 
et tous leurs parens: je leur donnerai, dit-il, 
tous les biens de l’Egypte,.(/) et ils mangeront 
la moelle de la terre. Dites qu’ils prennent des 
voitures d’Egypte pour amener leurs femmes, et les 
petits enfans ; car toutes les richeffes de l’Egypte 
feront à eux.

Ifrdël étant parti avec tout ce qui était à lui, 
vint au puits du jurement. Et ayant immolé des 
victimes au Dieu de fon père Ifaac, il entendit DIEU 
dans une vifion pendant la nuit, lequel lui dit: 
Jacob, jacob ! Et il répondit : IVIe voilà. Dieu 
ajouta: Je fuie le très-fort, le Dieu de ton père; 
ne crains point , defcends en Egypte; car je te 
ferai père d’un grand peuple : j’y defcendrai avec 
toi, et je t’en ramènerai. ( m )

(Z) Il eft étonnant que le pharaon dite: je donnerai à ces étrangers 
tousles biens de l’Egypte. M. Boulanger foupçonne que toute cette hiP- 
tőire de ofeph né fut inférée dans le canon juif que du temps de Ptolomée- 
Evergète. En effet, ce fut fous ce roi Ptolomée qu’il y eut un Jofeph fermier- 
général. Boulanger imagine q՝ 'e roi de Syrie Antiochii' legrand, ayant 
fait brûleritous les livres en Judée', et les Samaritains ayant abjuré la 
fccte juive, on ne traduilit un exemplaire de l’ancien Teftament en grec 
que long-temps après, .et non pas fous Ptolomée-Philadelphe ; qu’on inféra 
I’hiftoire du patriarche Jofeph dans l’exemplaire hébreu et dans la tra­
duction ; qu’alors les Samaritains, redevenus demi-juifs, l’inférèrent 
dans leur Pentateuque. Cette conjecture téméraire parait deftituée de 
tout fondement.

(mï Lés mêmes critiques, dont nous avons tant parlé, prétendent 
çu’il y a ici une contradiction, et que DIEU n’a pas pu dire à Jacob : Je

Tous ceux qui vinrent en Egypte avec Jacob, et 
qui fortirent de fa cuiife , étaient au nombre de 
foixante et fix, fans compter les femmes de fes 
enfans.

Jacob étant arrivé, Jofeph mon ta fur fon chariot, 
vint au-devant de fon père et pleura en l embraifant. 
Et il dit à fes freres et à toute la famille de fon 
père : Lorfque le pharaon vous fera venir et qu’il 
vous demandera quel eft votre métier , vous lui 
répondrez : Nous fommes des pafteurs; vos fervi- 
teurs font nourris dans cette profeffion dès leur 
enfance, nos pères y ont été nourris; et vous direz 
tout cela afin que vous puiffiez habiter dans la terre 
de Geifen. Caries Egyptiens ont en horreur tous les 
pafteurs de brebis. ( n )

te ramènerai: puifque Jtcob et tous fes enfans moururent en Egypte. Оя 
répond à cela que DIEU le ramena après fa mort. C’était une tradition chez 
les Juifs que Moïfe, en partant de l’Egypte, avait trouvé le tombeau 
de Jofeph, et l’avait porté fur fes épaules. Cette tradition fe trouve encore 
dans le livre hébreu , intitulé : De la vie et de la mort de Moife, traduit en 
latin par le favant Gaumin.

(.n) Les critiques ne ceíľentde dire qu’il n’y a pas de raifon àconfeiller 
à des étrangers de s’avouer pour pafteurs, parce que dans le pays on dételle 
les pafteurs ; et qu’il fallait au contraire leur dire : gardez-vous bien de 
laiffer foupqonner que vous foyez d’un métier qu’on a ici en exécration. 
Si une colonie de juifs venait le préfenter pour s’établir en Efpagne , on 
lui dirait fans doute: gardez-vous bien d’avouer que. vous êtes juifs, et 
fur-tout que vous avez de l’argent : car l’inquifition vous ferait brûler pour 
avoir votre argent.

On demande enfuite pourquoi les Egyptiens déteftaient une clalTe auffi. 
utile que celle des pafteurs? C’eft qu’en effet on prétend que les Arabes- 
æédouins, dont les Juifs étaient évidemment une colonie , et qui viennent 
encore tous les ans faire paître leurs moutons en Egypte, avaient autre, 
fois conquis une partie de ce pays. Ce font eux qu’on nomme les rois, 
pafteurs, et que Manéthon dit avoir régné cinq cents ans dans le Delta. 
On a cru même que cette irruption des voleurs de l’Arabie pétrée et de 
l’Arabie déferte, dont les Juifs étaient defeendus , avait été faite plus de
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Le roi dit donc à Jofeph Votre père et vos 
frères font venus à toi ; toute la terre d’Egypte 
eft devant tes yeux. Fais-les habiter dans le meil­
leur endroit , et donne-leur la terre de Gehen: 
et fi tu connais des hommes entendus , donne- 
leur l’intendance de mes troupeaux, (o) Après cela 
Jofeph introduifit fon père devant le roi, qui lui 
demanda : Quel âge as-tu ? Et il lui répondit : 
Ma vie a été de cent trente ans , et je n’ai pas 
eu un jour de bon. (p)

Jofeph donna donc à fon père et à fes frères la

cent ans avant la naiflance à'Abraham. Cette chronologie ne cadrerait pas 
avec celle de la Bible , et ce ferait une nouvelle difficulté à éclaircir. II 
faudrait que ces pafteurs enflent régné en Egypte avant le temps où nous 
plaçons le déluge univerfel. La Genèfe compte la naiflance A'Abraham 
de l’année deux mille du monde, félon la Vulgate. Jacob arrive en Egypte 
l’an deux mille deux cents quatre-vingt , ou environ. Si les Arabes 
s’emparèrent de l’Egypte cent ans avant la naiflance ă'Abraham, ils avaient 
donc régné environ trois cents quatre-vingts ans. Or ils furent les maîtres 
de l’Egypte cinq cents ans ; donc ils régnèrent encore cent vingt ans 
depuis l’arrivée de Jicob. Donc , loin de détefter les pafteurs, les maîtres 
de l’Egypte devaient au contraire les chérir , puifqu’ils étaient pafteurs 
eux-mêmes. Il n’eft guère poflible de débrouiller ce chaos de l’ancienne 
chronologie.

( о ) Ce roi, qui offre l’intendance de fes troupeaux , femble marquer 
qu’il était de la race des rois pafteurs: c’eft ce qui augmente encore les 
difficultés que nous avons à réfoudre ; car fi ce roi a des troupeaux , et 
fi tout fon peuple en a auffi, comme il eft dit après, il n’eft pas poffible 
qu’on déteftât ceux qui en avaient foin.

(p) Cette réponfe , qu’on met dans la bouche de Jacob , eft d’une 
trifte vérité; elle eft commune à tous les hommes. La Vulgate dit : mes 
années ont été courtes et mauvaifes. Prefque tout le monde en peut dire 
autant ; et il n’y a peut-être point de paflage , dans aucun auteur , plus 
capable de nous faire rentrer en nous-mêmes avec amertume. Si on veut 
hien y faire réflexion , on verra que tous les Pharaons du monde, et tous 
les Jacobs, et tou; les Jofephs, et tous ceux qui ont des blés et des 
troupeaux , et fur-tout ceux qui n’en ont pas , ónt des années 
très-malheureufes , dans lefquelles on goûte à peine quelques momen» 
de confolation et de vrais plaifirs. 

9S
poifeffion du meilleur endroit appelé Rameifès, et 
il leur fournit à tous des vivres : car le pain man­
quait dans tout le monde. Et la faim défolait prin­
cipalement l’Egypte et le Canaan.

Jofeph , ayant tiré tout l’argent du pays pour 
du blé , mit cet argent dans le tréfor du roi. Et 
les acheteurs n ayant plus d’argent , tous les 
Egyptiens vinrent à Jofeph : Donnez-nous du pain ; 
faut-il que nous mourions de faim, parce que 
nous n’avons point d’argent ? Et il leur répondit: 
Amenez-moi tout votre bétail , etje vous donnerai 
du blé en échange. Les Egyptiens amenèrent donc 
leur bétail, (7) et il leur donna de quoi manger 
pour leurs chevaux , leurs brebis, leurs bœufs et 
leurs ânes.

(<7) Ceci fait bien voir la vérité de ce que nous venons de dire , que 
les hommes mènent une vie dure et malheureufe dans les plus beaux pays 
de la terre. Mais auffi les Egyptiens paraiflent peu avifés de fe défaire de 
leurs troupeaux pour avoir du blé. Ils pouvaient fe nourrir de leurs 
troupeaux et des légumes qu’ils auraient femés , et en vendant leurs 
troupeaux, ils n’avaient plus de quoi jamais labourer la terre. Jofeph 
femble un très-mauvais miuiftre , à ce que difent les critiques , ou 
plutôt un tyran ridicule et extravagant, de mettre toute l’Egypte dans 
l'impoffibilité de ferner du blé. Ce qui eft furprenant, c’eft que l’auteur 
ne dit pas un mot de l’inondation périodique du Nil ; et il ne donne aucune 
raifon pour laquelle Jofeph ait empêché qu’on ne femât et qu’on ne 
labourât la terre.

C’eft ce qui a porté les lords Herbert et Bolingbrohe, les favans Freret 
et Boulanger , à fuppofer témérairement que toute l’hiftoire de Jofeph ne 
peut être qu’un roman : il n’eft pas poflible , difent-ils , que le Nil ne fe 
foit pas débordé pendant fept années de fuite. Tout ce pays aurait 
changé de face pour jamais ; il aurait fallu que les cataractes du Nil 
euflent été bouchées , et alors toute l’Ethiopie n’aurait été qu’un vafte 
marais. Ou fi les pluies զսյ tombent régulièrement chaque année dans 
la zone torride avaient ceflé pendant fept années , l’intérieur de l’Afrique 
ferait devenu inhabitable. Nous répondons que les pluies ceffèrent tout 
auffi aifément, qu’EZze ordonna depuis qu’il n’y aurait pendant fept ans 
ni pluie ni tofée , et que l’un n’eft pas plus difficile que l’autre.

Հ
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Les Egyptiens étant venus l’année fuivante , ils 

dirent : Nous ne cacherons point à Monfeigneur 
que n’ayant plus ni argent, ni bétail, il ne nous 
rçfte que nos corps et la terre. Faudra-t-il que nous 
mourions à tes yeux? Prends nos perfonnes et notre 
terre , fais-nous efclaves du roi , et donne-nous des 
femailles : car le cultivateur étant mort, la terre 
fe réduit en folitüde. Jofcph acheta donc toutes 
les terres et tous les habitans de l’Egypte d’une 
extrémité du royaume à l’autre , excepté les feules 
terres des prêtres qui leur avaient été données par 
le roi. Ils étaient en outre nourris des greniers 
publics ; c’eft pourquoi ils ne furent pas obligés 
de vendre leurs terres. Alors'Jofeph dit aux peuples : 
Vous voyez que le pharaon eft le maître de toutes 
vos terres et de toutes vos perfonnes. Maintenant 
voici des femailles ; enfemencez les champs , afin 
que vous puifliez avoir du blé et des légumes. La 
cinquième partie appartiendra au roi tje vous permets 
les quatre autres pour ferner et pour manger , à 
vous et à vos enfans. Et ils lui répondirent : Notre 
falut eft en tes mains ; que le roi nous regarde 
feulement avec bonté, et nous le fervirons gaie­
ment. ( r )

(r) C’eft ici que les critiques s’élèvent avec plus <le hardiefle. Quoi , 
difent-ils, ce bon miniftre Jofeph rend toute une nation efclave J il 
vend au roi toutes les perfonnes et toutes les terres du royaume ! C’eft 
une action aufli infame et aufli puniflable que celle de fes frères qui égor­
gèrent tous les Sichemites. Il n’y a point d’exemple , dans l’hiftoire du 
monde , d’une pareille conduite d’un miniftre d’Etat. Un miniftre qui 
propoferait une telle loi en Angleterre porterait bientôt fa tête fur un 
échafaud. Heureufement une hiftoire fi atroce n’eft qu’une fiction. Il y 
a trop d’abfurdité à s’emparer de tous les beftiaux, lorfque la terre ne 
produirait point d’herbe pour les nourrir. Et fi elle avait produit de 
l’herbe, elle aurait pu produire aufii du blé. Car, de deux chofes l’une ,

Jofeph , après la mort de jaccib , ordonna aux 
médecins fes valets de l’embaumer avec leurs aro­
mates , et ils employèrent quarante jours à cet 
ouvrage. Et toute l’Egypte pleura Jacob pendant 
foixante et dix jours. Kt Jofeph alla enterrer fou père 
dans le Canaan, avec tous les chefs de la maifon. 
du pharaon , toute fa maifon et tous fes frères, 
accompagnés de chariots et de cavaliers en grand 
nombre. Et ils portèrent Jacob dans la terre de 
Canaan ; et ils l’enfevelirent dans la caverne que 
Abraham avait achetée à’Ephron l’éthéen, vis-à-vis 
de Mambré. (t)

le terrain de l’Egypte étant de fable , les inondations régulières du Nil 
peuvent feules faire produire de l’herbe; ou bien ces inondations man* 
quant pendant fept années, tons les beftiaux doivent avoir péri. Déplus, 
on n’était alors qu’à la quatrième année de la ftérilité prétendue. A quoi 
aurait fervi de donner au peuple des fémailles pour ne rien produire pendant 
trois autres années? Ces fept années de ftérilité, ajoutent-ils, font doiiô 
la fable la plus incroyable que l’imagination orientale ait jamais inventée. 
11 fertible que l’auteur ait tiré ce conte de quelques prêtres d’Egypte. Ils 
font les feuls que jofeph ménage : leurs terres font libres quand la nation 
eft efclave, et ils font encore nourris aux dépens de cette malheureufe 
nation. Il faut que les commentateurs d’une telle fable főient aufii abfurdes 
et aufii lâches que fon auteur.

C’eft ainfi que s’explique mot à mot un de ces téméraires. Un feul mot 
peut les confondre. L’auteur était infpiré; et l’Eglife entière , après un 
mûr examen, a reçu ce livre comme facré.

(j) Oil voit par-là que les embaumemens^ fi fameux dans l’Egypte, 
étaient en ufage depuis très - long-temps. La plupart des drogues qui 
fervaient à embaumer les morts ne croifîènt point en Egypte : il fallait les 
acheter des Arabes, qui les allaient chercher aux Indes à dos de chameau, 
et qui revenaient par l’ifthme de Suez les vendre en Egypte pour du blé. 
Hérodote et Dlodore rapportent qu’il y avait trois fortes d’embaumemens, 
et que la plus chère coûtait un talent d’Egypte, évalué il y a plus de cent 
ans a 2688 liv. de France, et qui par cor.féquent en vaudrait aujourd’hui à 
peu près le double On ne rendait pas cet honneur au pauvre peuple». Avec 
quoi l’aurait-il payé? fur-tout dans ce temps de famine. Les rois et les 
grands voulaient triompher de la mort même; ils voulaient que leurs 
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Jofeph, revenu dans l’Egypte avec toute la maifon 

de fon père, il vit Ephraim et les enfans A'Ephraim 
et ceux de ManaJJe îon autre fils, jufqu’à la troilième 
génération; et il mourut âgé de cent dix ans, et 
on l’embauma, et on mit fon corps dans un coffre 
en Egypte. ( t )

corps duraffent éternellement. Il eft ѵгаіГетЫаЫе que les pyramides 
furent inventées dès que la manière d’embaumer fut connue. Les rois, les 
grands, les principaux prêtres , firent d’abord de petites pyramides pour 
tenir les corps fèchement dans un pays couvert d’eau et de boue 
pendant quatre mois de l’année. La fuperftition y eut encore autant 
de part que l’orgueil. Les Egyptiens croyaient qu’ils avaient une ame, 
et que cette ame reviendrait animer leur corps au bout de trois mille 
ans , comme nous l’avons déjà dit. Il fallait donc précieufement con- 
ferver les corps des grands feigneurs , afin que leurs ames les retrou- 
vaflent : car pour les ames du peuple, on ne s’en embarrafle jamais; 
on le fit feulement travailler aux fépulcres de fes maîtres. C’ell donc pour 
perpétuer les corps des grands qu’on bâtit ces hautes pyramides qui fub- 
fiftent encore , et dans lefquelles on a trouvé de nos jours plufieurs 
momies.

Il eft de la plus grande vraifemblance queplufieurs pyramides exiftaient 
lorfqu’on embauma Jacob; etil eft étonnant que l’auteur n’en parle pas, 
et qu’il n’en foit jamais fait la moindre mention dans l’Ecriture. Le feul 
Flavicn Jofephe, ltiftorien juif, dit que le pharaon refait travailler les 
Hébreux à bâtir les pyramides.

( t ) Non - feulement on dépofait les corps dans les pyramides, mais on 
les gardait long-temps dans les maifons, enfermés dans des coffres ou 
cercueils de bois de cèdre , enfuite on les portait dans une pyramide foit 
petite, foit grande. Les petites ont été détruites par le temps ; les grandes 
ont réfifté. L’auteur De mirabilibus facrx fcripturx, dit qu’on drefla une 
figure de veau furie cofire où l’on mit Jofeph, et qu’on rendit des honneurs 
divins à cette figure. Des commentateurs ont vonlu qu’il fût Sérapis ; et 
ils fe font fondés fur ce que Sérapis paffait pour avoir délivré l’Egypte de 
lafamine. Ona été chercher dans Plutarque le nom à-'Ofiris , qui s’appelait 
Apfaphe : on a cru trouver dans le mot Arfaphe l’étymologie du mot 
Jofeph: cependant ce Jofeph ne s’appelle point Jofeph chez les Orientaux, 
тглз Jouffouph. Un auteur moderne aprétendu que Jofeph ей la même 
chofe que Salomon, ou, felon les Orientaux, Soleiman ; et que Jofeph 
eft encore le même que Loknian ou nu’Ffope. Ce n’eft pas la peine 
d’examiner férieufement des imaginations fi bizarres ; nous nous en tenons 
au texte divin.

AVERTISSEMENT.

„ Il eft trifte pour les curieux que l’auteur de։ 
„ livres juifs ne nous ait pas dit un feul mot des 
,, anciens monumens de l’Egypte , des mœurs , des 
,, lois, de la religion, des ufages d’un peuple fi antique 
,, et autrefois fi renommé : tout poftérieur qu’il eft au 
„ vafte empire des Indes et de la Chine, il fut fi 

anciennement policé avant tous les autres peuples 
,, de notre occident,qu’il attirera toujours nos regards, 
„ fùt-ils dans un abaiffement encore plus aviliffant 
,, que celui où il croupit fous la domination turque.

,, On doit d’abord l’admirer de ce qu’il exiftait. 
„ Quels travaux ne fallut-il pas pour forcer le Nil à 
„ lui fervir de défenfeur et de nourricier, après avoir 
,, été défolé par ce fleuve pendant tant de fiècles? Il 
„ fallut enfuite tranfporter fur des canaux des malíes 
,, énormes de marbre de toutes efpèces, pour bâtir 
,, ces fuperbes villes qui firent l’étonnement de toutes 
Ք, les nations. Leur religion était fublime avant qu’elle 
„ dégénérât en ridicule. Ils n’adoraient qu’un Dieu 
,, maître de toute la nature.

,, Le favant Prideaux avoue qu’ils ne fefaient aucun 
,, facrifice fanglant : ils relfemblaient en cela aux 
,, brachmanes, regardés dans l’antiquité comme les 
։» plus fages et les plus heureux des hommes.

« Les anciennes lois de l’Egypte ont mérité d’être 
,, célébrées par l’éloquent Bojjuet} et nous leur ren- 
,, dons un continuel hommage par notre impuiflancc 
,, d atteindre à leur íageííe. Les fiècles où l’auteur 
„ facré nous annonce que quelques juifs arrivèrent 
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,, en Egypte, et où une foule innombrable de ces 
,, emigráns s’enfuit au travers de la mer , étaient les 
,, temps où les arts furent le plus cultivés dans ce 
„ beau climat, et où les prodiges de l’architecture , 
,, de la fculpture et de la peinture, quoique groffières, 
,, auraient dû fixer l’attention de tout écrivain pro- 
,, fane. Mais 1 auteur, uniquement occupé du peuple 
„ ïfraélite, néglige tout le refte. Il n’a devant les 
„ yeux que les déferts confacrés dans lefquels il va 
„ conduire ces emigráns, et où ils vont mourir. Nous 
„ reftons dans une ignorance entière de toutes les 
,, choies dont il aurait pu nous inftruire. Nous fommes 
,, avec lui en Egypte , et nous ne la connaiffons pas. 
„ Contentons-nous de bien connaître les Juifs ; mais 
„ déplorons la perte de fept cents mille volumes 
,, amafies dans les fièclesfuivans par les rois d’Egypte. 
,, Ils auraient inftruit l’univers. Il ne nous refte que 
„ l’incertitude et les regrets. ,,

Ľ E X O D E.
Tous ceux qui étaient fortis de Jacob étaient au 
nombre de foixante et dix perfonnes , quand Jofeph 
demeurait en Egypte, (a) Après fa mort et celle de 
fes frères, et celle de toute cette race, les enfans d’If- 
raël s’accrurent, fe multiplièrent comme desplantes , 
fe fortifièrent et remplirent cette terre.

Or il s’éleva un nouveau roi dans I Egypte, qui 
ignorait Jofeph; (ó) et il dit à fou peuple: \ oilà le 
peuple des enfans d'Ifraël qui eft plus fort que nous: 
venez, opprimons-les fagement, de peur qu’ils nefe 
multiplient : et fi nous avons une guerre, qu’ils ne 
fe joignent à nos ennemis, et qu’apres nous avoir 
vaincus ils ne fortent de l’Egypte, (c)

(a) Il n’eft pas ailé de nombrer ces foixante et dix perfonnes forties 
de Jacob. Cependant faint Etienne, dans fon difeours, en compte foixante 
et quinze.

(i) И y a une grande difpute entre les fävans pour favoir quel était 
ce nouveau roi. Manéthon dit qu’il vint de l’Orient des hommes inconnus 
qui détrônèrent la race des Pharaons, du temps d’un nommé Timaiis, que 
ce roi s’appelait Salathis, qu’il s’établit à Memphis, o’eft.à-dire à Moph 
nommé Memphis par les Grecs, et que les rois de la race de Salathis 
régnèrent deux cents cinquante ans : mais enfuite il dit qu’ils poffédèrent 
l’Egypte cinq cents onze ans; après quoi ils furent chaffés. L’hiftorien 
Flavien Jofcphe dit tout le contraire, et prétend que cette nation,, venue 
d’Orient, était celle des Ifraélites. Lorfque les événemetjs font obfcurs 
dans une hiftoire, que felire ? il faut les regarder comme obfcurs.

(c) Ce roi tient là un fingulier difeours. Il femble qu’au lieu de 
craindre que les I&aélites vainqueurs ne s’en allaffent, il devait craindre 
qu’ils ne reilalfent et qu’ils ne régnalfent à fa place: on ne s’enfuit guère 
d’un beau pays dont on s’eft rendu le maître.
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Il établit donc fur eux des intendáns de leurs tra­
vaux, et il leur fit bâtir les villes de Phiton et de 
Rameffès. (</) Le roi parla aufli auxaccoucheufes des 
Hébreux, dont l’une était appelée Séphora, et l’autre 
Phua i et il leur commanda ainfi : Ouand vous accou­
cherez les femmes des Hébreux, tuez l’enfant fi c’eft 
un mâle ; fi c elf une fille qu’on la con ferve. Ces fages- 
femmes craignirent dieu et n’obéirent point au roi; 
mais elles confervèrent les mâles. Le roi les ayant 
appelées, leur dit : Ou avez-vous fait ? vous avez con- 
fervé les garçons. Elles répondirent : Les Ifraélites ne 
font pas comme les Egyptiennes, elles ont la feience 
d’accoucher, et elles en fan tent avant que nous foyons 
venues. ( c ) Alors le pharaon commanda à fon peuple, 
difant ; Que tout ce qui naîtra mafeulin foit jeté dans 
le fleuve ; (Q confervez le féminin.

Après cela un homme de la famille de Le'w fe 
maria ; fa femme conçut et enfanta un fils , et voyant 
que cet enfant était beau , elle le tint caché pendant 
trois mois ; mais voyant quelle ne pouvait pas le 
cacher plus long-temps, elle prit une corbeille de

Apparemment que la ville de Rameffès tira fon nom de l’endroit 
où il eft dit que Jofeph avait établi fes frères.

(e) On peut remarquer que les femmes ifraélites furent exceptées en 
Egypte de la malédiction prononcée, dans la Genèfe, contre toutes les 
femmes condamnées à enfanter avec douleur. Oiya dit que deux accou- 
cheufes ne fuffifaient pas pour aider toutes les femmes en mal d’enfant, 
et pour tuer tous les mâles. On fuppofe que ces deux fages- femmes en 
avaient d’autres fous elles.

(/) Si la terre de Geffen était dans le Nome arabique, entre le mont 
Cafius et le défert d’Ethan , comme on l’a prétendu, il ne laiffe pas d’y 
avoir loin de là au NiJ; il fallait faire pluüeurs lieues pour aller noyer 
les enfans.

joncs, l’enduifit de bitume et de poix réfine , etl’ex- 
pofaau milieu des rofeaux fur le bord du fleuve; et 
elle dit à la fœur de cet enfant, de fe tenir loin et de 
voir ce qui arriverait. La fille du roi étant venue poui 
fe baigner dans le fleuve , fes fuivantes marchant fur 
la rive , elle aperçut la corbeille, et elle aperçut l’enfant 
qui pouffait des vagiffemens. Elle en eutpitié : c’eft 
fans doute un des enfans des Hébreux. Sa fœur , qui 
était là, dit à la princeffe: Voulez-vous que j’aille 
chercher une femme des Hébreux pour le nourrir? 
Elle répondit: Allez-у. Et la fille fit venir fa mère, 
qui nourrit fon fils, et qui le rendit à la princeffe 
quand il fut en âge. (y?)

(¿0 Les critiques ont dit que la fille d’un roi ne pouvait fe baigner 
dans le Nil, non-feulement par bienféance, mais par la crainte des cro­
codiles. De plus, il eft dit que la cour était à Memphis au-delà du Nil. 
Et de Memphis à la terre de Geffen, il y a plus de cinquante lieues 
de deux mille cinq cents pas. Mais il fe peut que la princeffe fût venue 
dans ces quartiers avec fon père.

L’auteur de l’ancienne vie de Moft, en trente-fix parties, laquelle 
paraît écrite du temps des rois, dit que foixante ans après la mort de 
Jofeph, le pharaon vit en fonge un vieillard tenant en main une balance. 
Tous les habitans de l’Egypte étaient dans la balance , et dans l’autre il 
n’y avait qu’un enfant dont le poids égalait celui de tous les habitans de 
l’Egypte. Le roi appela tous fes mages. L’un d’eux lui dit que fans 
doute cet enfant était un hébreu qui ferait fatal à fon royaume. Il y 
avait alors en Egypte un lévite nommé Amran , qui avait époufé fa fœur 
utérine appelée Jocabed. Il en eut d’abord une fille nommée Marie, enfuite 
Jocabed lui donna Aaron, ainfi appelé parce que le roi avait ordonné de 
noyer tous les enfans hébreux. Trois ans après il eut un fils très-beau, 
qu’il cacha dans fa maifon pendant trois mois.

L’auteur raconte enfuite l’aventure de la princeffe qui adopta l’enfant 
et qui l’appela Mofé, fauvé des eaux; mais fou père l’appela Chcibaf, fa 
snère l’appela Jécothiel, fa tante Jarcd; Aaron le nomma 4Wț<rnnÂ,et enfuite 
les Ifraélites lui donnèrent le nom de Nathanaël. Mofé n’avait que trois 
uns lorfque le roi fe maria et qu’il donna un grand feftin; fa femme 
était à fa droite, et fa fille était avec le petit Mofé à fa gauche; cet enfant 
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Mofé étant devenu grand, alla voir les Hébreux 
fes frères, étayant rencontré un égyptien qui outra­
geait un hébreu , il tua l’égyptien et l’enterra dans 
Icfable. Le lendemain, craignant d’être découvert et 
que le roi ne le fît mourir , il s’enfuit dans le pays de 
IXladian, et saflit auprès d’un puits. (/1)

en fe jouant prit la couronne du roi et Ге la mit fur la tête. Le mage 
a aam , eunuque du roi, lui dit: Seigneur, fouviens-toi de ton rêve- 

certainement l’efprit de DIEU eil dans cet enfant- Si tu ne veux „Հ 
au րօք16 folt détrUKi;’- afaut Ie faire mourir- Cet avis plut beaucoup

On était prêt de tuerie petit Mofé, lorfque DIEU envoya l’ange Gabriel. 
qui prit la figure d’un des princes de la cour de Pharaon, et dit au roi ; 
Je ne crois pas qu’on doive faire mourir un enfant qui pas encore* 
de jugement, mais il faut l’éprouver: préfentons-lui à choifir d’une 
perle ou d’un charbon ardent; s’il clioifit le charbon, ce fera une preuve 
qu’il eft fans raifon , et qu’il n’a pas eu mauvaife intention en prenant 
la couronne royale; mais s’il prend la perle, ce fera une preuve qu’il a 
du jugement; et alors on pourra le tuer. AuftitÔt on met devant Afo/é 
un charbon ardent et une perle : Mo/éallait prendre la perle; mais l’ange 
lui arrêta la main futilement, et lui fit prendre le charbon qu’il porta 
lui - même à fa langue. L’enrànt fe brûla la langue et la main; et c’eft 
ce qui-le rendit bègue pour le relie de fa vie.

L’hiftoi-ien Flavien Jofephe avait lu fans doute l’auteur juif que nous 
citons ; car il dit, dans fon livre fécond, chapitre V, qu’un des mages 
égyptiens, un des grands prophètes du pharaon, lui dit qu’il y avait un 
enfantparmi les Hébreux, dont la vertu ferait un prodige, qu’il relèverait 
ta nation , et qu’il humilierait l’Egypte entière. Enfuite Flavien Jofephe 
raconte comment le petit Mofé, à l’âge de trois ans, prit le diadème du 
roi et marcha deflus, et comment un prophète du pharaon confeilla au 
roi de le faire mourir.

1 outes ces différentes leçons ont fait dire aux favans, qu’il en a été de 
rlultoire facrée àeMofé, connue de l’hiftoire profane Hercule à quelques 
égards; et que chaque auteur qui en a parlé y a mis beaucoup du lien 
en ajoutant à la faințe écriture des aventures dont elle ne parle pas.

(è) L’auteur hébreu, cité ci.deffus, dit au contraire que Mofé alla 
en Ethiopie, étant alors âgé de treize ans, mais grand, bien fait et 
Vigoureux ; qu’il combattit pour le roi d’Ethiopie contre les Arabes, et 
qu’après la mort du roi d’Ethiopie Nécano, la veuve de ce monarque 
epoula Mofe, qu¡ fut élu roi. Ce jeune homme, dit l’auteur, honteux

10$

Or il y avait à Madian un prêtre qui avait fept 
filies , qui vinrent au puits pour prendre de l’eau et 
abreuver les troupeaux de leur père. 11 furvint des 
pafteurs qui chaffèrent ces filles. Mofé prit leur défenfe 
et abreuva leurs brebis.........(i) Leur père donna du
pain et une de fes filles, nommée Séphora , en mariage 
à Mofé. Séphora enfanta Gerfon, et enfuite enfanta 
Eliéfer......

de coucher avec la reine, dont il avait été le domeflique et le Toldat, 
n’ofa jamais prendre la liberté de lui rendre.le devoir conjugal, facbant 
d’ailleurs que DIEU avait défendu aux Ifraélites d’époufer des étrangères. 
Il eut toujours la précaution de mettre une épée dans le lit entre lui et 
la reine, afin de n’en point approcher. Ce manège dura quarante ans. 
Et enfin la reine, ennuyée d’un mari qui mettait toujours une grande 
épée entre lui et elle, réfolut de renvoyer Mofé et de faire couronner 
le fils qu'elle avait eu du roi Nécano. Les grands du royaume affemblés 
renvoyèrent Mofé avec quelques préfens, et il fe retira alors chez Jéthro 
dans le pays de Madian. Flavien Jofephe raconte cette hiftoire tout autre­
ment; mais il allure que Mofé fit la guerre en Ethiopie, et qu’il époufa 
la fille du roi.

Remarquons feulement ici que l’auteur juif, cité ci-deflus , rapporte 
beaucoup de miracles faits en Ethiopie par Mofé, et par les deux fils du 
mage Balaam, nommés Jannes et Membres, dont il eft parlé dans l’Ecri- 
ture. Remarquons encore que ce Jannes et te Membres étaient les enfans 
d’un eunuque; ce qui était le plus grand des miracles. Nous en verrons 
bientôt d’auffi incompréhenfibles et de plus.refpectables. N’oublions pas 
d’obferver que Flavien Jofephe fait arriver Mofé dans le Madian, fur le 
rivage de la mer rouge. Mais il eft difficile de prouver qu’il y ait eu 
un pays nommé Madian fur cette mer. La fainte Ecriture ne parle que 
du Madian fitué à l’orient du lac Afphaltide, ou lac de Sodome, qui 
eft en effet l’un des déferts de l’Arabie pétrée. Ce fut là que Mofé, roi 
d’Ethiopie, arriva feul à pied, après une marche de trois cents lieues, 
s’il était parti d’Ethiopie.

(i) Tous les héros de l’antiquité marchent â pied quand ils n’ont 
pas de chevaux ailés, et prennent toujours la défenfe des filles, qu’on leur 
donne fouvent en mariage. On croirait que les auteurs de ces romans 
auraient copié les vérités hébraïques, s’ils avaient pu les connaître. Nous 
avons déjà remarqué une grande conformité entre l’hiftoire facrée du 
peuple de DIEU et les fables profanes.
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Long-temps après, le roi d’Egypte mourut. Or Mofé 
paiffait les brebis de Jéthro fon beau-père près de 
IVIadian. Et ayant conduit fon troupeau dans le défert, 
il vintjufqu’à la montagne de DIEU,nommée Oreb. (*) 
Dieu lui apparut en forme de flamme au milieu d’un 
buiffon ; et Mofé voyant que le buiffon était enflammé 
et ne brûlait pas......... Dieu l’appelle du milieu du
buiffon, etluidit: Mofé, Mofé! etil répondit : Me 
voilà. N’approche pas, dit DIEU ; ôte tes fouliers , ( l ) 
car cette terre eft fainte.

Je fuis defcendu pour délivrer les Ifraélites dela 
main des Egyptiens , etje les amènerai dans une terre 
bonne et fpacieufe où coulent le lait et le miel , dans 
le pays des Cananéens, des Ethéens, des Amorrhéens, 
des Phéréféens, des Hévéens et des Jébuféens. ( ni )

(A) On fait qu’Oreb n’eft pas le mont Sinaï, mais qu’il en eft fort 
proche; qu’il n’y a point d’eau au mont Sinaï, mais qu’au mont Oreb 
il y a trois fontaines : nous nous en rapportons aux voyageurs qui ont 
été dans ces pays affreux. Il eft trifte qu’ils fe contredirent prefque tous. 
Flavian Jofephe ne parle point de cette apparition de DIEU dans le buiffon 
ardent. Il fupprime ou jl exténue fouvent les miracles que les livres faints 
rapportent; et nous croyons aux livres faints plus qu’à lui.

(Z) On n’entrait point dans les temples avec des fouliers en Afie et 
en Egypte; c’eft une coutume qui s’eft confervée dans tout l’Orient. 
Quelques critiques infèrent encore de là que ce livre fut écrit après que 
les Juifs eurent bâti un temple; car, difent-ils, qu’importait à DIEU que 
Mofé marchât chauffé ou nu- pied dans l’horrible défert d’Oreb? Us ne 
eonfidèrent pasque c’eft de là, peut-être, qu’eft venu l’ufage dans les 
pays chauds d’entrer dans les temples fans fouliers.

(nt) Nous ne demandons pas ici, comme les impies, pourquoi DIEU 
ne donne pas la fuperbe et fertile Egypte à fon peuple chéri, mais ce 
petit pays affez mauvais, où il eft djt qu'il coule des fleuves de lait et de 
miel, et qui, tout petit qu’il eft, n’a jamais été poffédé ni entièrement, 
ni paifiblement par les Juifs, où même ils furent efclaves à plufieurs 
reprifes l’efpace de cent-quatre ans, felon leurs propres livres. Nous 
n’avons pas la criminelle infolence d’interroger DIEU fur fes deffeins.
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Viens donc , et je t’enverrai a Pharaon........Mofe
répondit: J’irai vers les enfans d’ifraël, et je leur 
dirai, le Dieu de vos pères m’envoie vers vous ; mais 
s’ils me demandent quel eft fon nom , que leur dirai- 
je? Dieu ditàJ/o/e- Je m’appelle Eheich. Tu diras

Nous produirons feulement ici la lettre de faint Jérôme é Dar dan us , écrite 
l’an 414 de notre ère; c’eft la lettre 8$. Voici la traduction fidèle faite 
par les bénédictins de Saint-Maur.

Je prie ceux qui prétendent que le peuple juif après fa fortie de 
”’Egypte prit poffeffion de ce pays, de nous faire voir ce que ce peuple 

” en a poffédé. Tout fon domaine ne s’étendait que depuis Dan jufqu’à 
” Berfabé. (cinquante - trois lieues de long) J’ai honte de dire quelle 
” eft la largeur de la terre promife. On ne compte que quinze lieues 
” depuis Joppé jufqu’à Bethléem, après quoi on ne trouve plus qu un 
„ affreux défert habité par des nations barbares.......... Vous me direz

peut-être, ô Juifs, que par la terre promife on doit entendre celle 
” dont Moife fait la defcription dans le livre des Nombres ; mais vous 
’’ ne l’avez jamais poffédée.... et on me promet à moi dans l’évangile 
, la poffeffion du royaume du ciel, dont il n’eft fait aucune mention 

’, dans votre ancien Teftament........Vous êtes devenus efclaves de tous
„ les peuples que vous avez eus pour voifins. „

Nous pouvons ajouter à la lettre de faint Jérôme, que nous avons vu plus 
de vingt voyageurs qui ont été à Jérufalem, et qui nous ont tous ri nie 
que ce pays eft encore plus mauvais qu’il ne l’était du temps de faint Jerome, 
parce qu’il n’y a plus personne qui le cultive, et qui porte de la terre 
fur les montagnes arides dont il eft hériffé, pour y planter de la vigne 
comme autrefois.

Nous avons peine à concevoir comment un docteur anglican nommé 
Shaw, qui n’a fait que paffer à Jérufalem. peut être d’un avis contraire 
à faint Jérôme qui demeura vingt ans à Bethléem et qm était d ailleurs e 
plus favant des pères de l’Eglife II ofa oppofer les fictions de P tetro della 
Valle, au témoignage irréfragable de faint Jerome. Si ce 5/mw avait ien 
vu, il ne chercherait pas à s’appuyer des menfonges d un voyageur tel 
que Pietro della Valle,

Tout ce que nous pouvons dire fur la Judée, c’eft que les Juifs, à 
force de foins et des plus pénibles travaux, parvinrent à recueillir du 
vin, de l’orge, dufeigle, des olives et des herbes odoriférantes, qmje 
piaifent dans les pays chauds et arides. Mais dès que cette terre a et 
rendue à elle-même, elle a repris fa première ftérilité; il s en aut 
beaucoup qu’elle vaille aujourd’hui la Corfe, à laquelle elle reffemb s 
parfaitement.

1
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aux enfans'd’Ifraël: Eheich m’envoie à vous. ( n ) Dieu 
dit encore à MofitTu diras aux enfans d’Ifraël: le Dieu 
dzíórűAűm, ďIjaac et օշ Jacob m’a envoyé à vous. 
Ce fera-là mon nom de génération en génération. 
Ils écouteront ta voix, et tu iras avec les anciens 
d’Ifraël devant le roi d’Egypte, et tu lui diras : le Dieu 
des Hébreux nous a appelés, et il faut que nous allions 
a trois journées dans le défert pour facrifier au Sei­
gneur notre Dieu 5(0) mais je fais que le roi d’Egypte

(ni les critiques reprennent Mofe d’avoir demandé à DIEU fon nom. 
Ils difent que puifqu’il le reconnaiflàit pour le Dieu du ciel et de la 
terre, il ne devait pas fuppofer qu’il eût un nom appellatif, comme on 
en a donné aux hommes et aux villes; que DIEU ne s’appelle ni Jean 
ni Jacquet, et que les ïfraélites ne l’auraient pas pins reconnu à ce nom 
de Eheich qu’à tout autre nom. Ce mot de Eheich eft enfuite changé en 
celui de/еЛоѵйА, qui lignifie, dit-on, deftructeur, et que quelques-uns 
croient lignifier créateur. Les Egyptiens le prononçaient Jaou¡ et quand 
i.s entraient dans le temple du folcil, ils portaient un philactère fur 
lequel Jaou était écrit. Orig'ene, dans fon premier livre contre Celfe, dit 
qu’011 fe fervait de ce mot pour exorcifer les efprits malins. Saint Clément 
d'Alexandrie, dans fon cinquième livre des Aromates, aifure qu’il n’y avait 
qu'à prononcer ce mot à l’oreille d'un homme pour le faire trouver mal 
et que Moife l’ayant prononcé à l’oreille de Nechèfre, roi d'Egypte, ce 
monarque tomba en léthargie.

Ce mot Jnou lignifiait DIEU chez les anciens Arabes; et c’eft encore 
le mot lacré dans les prières des mahométans. Sanchoniathon, le plus 
ancien des auteurs dans cette partie du monde, écrit Jévo. Origine et 
Jerome veulent qu'on prononce Jao. Les Samaritains, qui s’éloignaient 
en tout des autres juifs, prononçaient Javé, C’eft de-là que vient le 
nom de Jovis, Jovifpiter, Jupiter, chez les anciens Tofcans et chez les 
Latins. Les Grecs firent de Jéhova leur Zeus, qui était le premier des 
Dieux, le grand Dieu. C’eft ainfi qu’ils prononcèrent Theos, les Latins 
Deus, et nous DIEU ; c’eft ainfi que les Allemands prononcent Gott, les 
peuples de la Scandinavie Gud, les Anglais God. Ôr/fène eft fermement 
perluadé qu’on ne peut faire aucune opération magique qu’avec le nom 
de Jéhova. Il affirme que fi on fefert de tout autre nom, fi fera jmpoffible 
de produire aucun enchantement.

(ol I’Iufieurs commentateurs difputent ici fur la prefeience, furia 
liberté et fut le futur contingent. DIE U fait pofitivement que Pharaon 
n’écoutera point Mofé, et cependant le pharaon fera libre de l’écouter-

On a fáit un très - grand nombre de volumes fur cette queftion, qu’on a 
toujours creufée et dont on n’a pas encore aperçu le fond. Il fliffit de 
favoir que DIEU eft tout-puiffant, et que l’homme cft libre pour mériter 
ou démériter. Qu’on foit libre, ou qu’on ne le foit pas, les hommes 
agiront toujours comme s’ils l’étaient.

(p) Les critiques difent qu’il y a dans cette conduite un vol mamfefte. 
Le curé Meslier, et Woolfton après lui, reprochent aux J uift que tous leurs 
ancêtres font des Voleurs ; qu’Abraham vola le roi d’Egypte et le roi de 
Gérar, en leur fefant accroire que Sara n’était que fa fœur, et en extorquant 
d’eux des prérens ; qu'lfaac vola le même roi de Gérar pär la même fraude ; 
que Jacob vola à fon frère Efaii fon droit d’aîneflc; que Laban ѵо\л Jacob 
fon gendre, lequel vola fon beau-père ; que Rachel vola à LaJnn fon pere 
juĎu’á fes dieux ; que tous fes enfans volèrent les Sichemites après les 
avoir égorgés; que leurs defeendans volèrent les Egyptiens, et qu’en- 
fuite ils allèrent voler les Cananéens. On ferme la bouche à ces dé­
tracteurs , par ces feuls mots : DIEU eft le maître de nos biens et de

vies C’eft en vain qu’ils répondent que tous les voleurs de la terre 
en pourraient dire autant; DIEU n’a pas infpiré les voleurs , mais il a 

’"ՏՀօՈոՏ1 d’ailleurs affez l’hiftoire apocryphe du procès que les 
Egyptiens firent aux Juifs par devant Alexandre lorfqu’il pafla par Gaza. 
Les Juifs redemandaient le payement des cortees qu’ils avaient fanes pour 
bâtir les pyramides, et qu’on ne leur avait point payées. Leurs adiyfaues 
redemandaient aux Juifs tout ce qu’ils avaient volé en s enfuyant d Egypte. 
Alexandre jugea que l’unirait pour l’autre , et les renvoya hors de cour et 
de procès, dépens compenfés.

(q) Tous les magiciens, ou ceux qui paffèrent pour tels, eurent 
une verge. Les magiciens de Pharaon avaient la leur, lous les joueurs < e 
gobelets ont leur verge. C’eft par-tout le-figne caractériftique des forciers. 
On voit que le menfonge imite toujours la vérité.

ne permettra point qu’on y aille fi on ne le contraint 
par une main forte......... Chaque femme demandera
à fa voifineou à fon hôte des vafes d’argent et d’or, 
et de beaux habits, dont elles revêtiront leurs fils et 
leurs filles; et ainfi elles dépouilleront l’Egypte. (/?) 
Moß répondit à dieu : Ils ne me croiront pas ; ils 
me diront que tu ne m’es point apparu ; et dieu lui 
dit : Oue tiens-tu là à la main ? Il répondit : C’eft ma 
ѵеще. Dieu dit Jette ta verge en terre; il jeta fa verge, 
et elle fut changée fur le champ en couleuvre. ( )
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Mofé s’enfuit de peur. Dieu dit encore à Mofé; Mets 
ta main dans ton fein ; il la mit dans fon fein , et il 
l’en retira toute couverte d’une lèpre blanche comme 
la neige. Et dieu dit : Si les Egyptiens ne croient pas 
à ces deux figues, et s’ils n’écoutent pas ta voix, 
prend de l’eau du Nil , et elle fe convertira en fang.

Mais, dit Mofé à dieu, j’ai un empêchement de 
langue , tu fais que je fuis bègue ; et tout ce que tu 
me dis me rend plus bègue encore. Envoie, jete 
prie, un autre que moi. Dieu fe mitalors en colère, 
et lui dit : Hé bien , j’enverrai Aaron ton frère, qui n’a 
point d’empêchement à la langue ; je ferai dans fa 
bouche et dans la tienne : il parlera pour toi au peuple, 
il fera ta bouche, et tu l’inftruiras de tout ce qui 
regarde dieu. Reprends ta verge.

Mofé s’en alla donc chez fon beau-père Jéthro. Il 
lui dit : Je m’en vais en Egypte. Jéthro lui dit : A liez 
en paix. Dieu parla encore à Mofé, et lui dit: Va- 
t֊en donc en Egypte, car tous ceux qui voulaient te 
faire mourir font morts, (r)

(r) Il y aici quelques petites difficultés. Mofé, au lieu d’obéir à DIEU 
et d’aller en Egypte, s’en va dans le Madian chez Гоп beau-père. Et DIEU, 
qui lui avait commandé de faire trembler le roi d’Egypte en Ion nom, va 
lui dire en Madian que ce roi eft mort et qu’il peut aller en Egypte en fureté. 
C’était donc à un nouveau roi que Mofé devait porter les ordres de DIEU. 
Mais le texte ne nous apprend ni le nom du roi dernier mort, ni celui de 
fon fuccefl'eur. Quelques commentateurs ont dit que ce fuccefleur était 
Aménophis ; mais ils n’en donnent aucune preuve, et c’eft ce qui leur 
arrive allez fouvent.

Il eft vrai que Mofé aurait rifqué fa vie en allant en Egypte; il était 
coupable du meurtre d’un égyptien ; c’était un crime capital dans un 
ifraélite. Il aurait pu être exécuté fi DIEU ne l’avait pas pris fous fa pro­
tection , dont il femblait pourtant fe défier malgré les miracles de la 
verge changée en couleuvre et de la main lépreufe. C’eft encore un beau 
»¡racle que DIEU veuille tuer Mofé dans un cabaret.
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Mofé, ayant donc pris fa femme et fes enfans, les 
met fur fon âne, et marche en Egypte avec fa verge. 
Dieu lui dit en chemin: Ne manque pas de faire 
devant le pharaon tous les prodiges que je t’ai 
ordonné de faire : car j’endurcirai fon cœur, et il 
ne laiifera point aller mon peuple. Or Mofé étant en 
chemin , d i e и le rencontra dans un cabaret, et 
voulut le tuer : mais Séphora lui fauva la vie en cou­
pant le prépuce de fon fils avec une pierre aiguë, (i)

Mofé et Aaron allèrent fe préfenter au pharaon, et 
dirent : Voici ce que dit le Seigneur Dieu d’Ifraël ; 
laiffe aller mon peuple afin qu’il me facrifie dans le 
défert. Le pharaon répondit : Qui eft donc ce Sei­
gneur pour que j’entende fa voix? (t) Je ne laifferai

(ï) Nos critiques ne ceflent de s’étonner que l’ambafladeur de DIEU, 
qui va faire le deftin d’un grand empire, marched pied fans valet, et mette 
toute fa famille fur une bourique. Ils font révoltés que Í1IEÜ dife , j’en­
durcirai le cœur de Pharaon. Cela leur paraît d’un génie malfefant plutôt 
que d’un Dieu. Le lord Bolingbroke s’en explique aigrement dans fes œuvres 
pofthumes. DIEU, qui rencontre Mofé dans un cabaret, et qui veut le tuer 
parce qu'il n’a pas circoncis fon fils, excite toute la таиѵаіГе humeur de 
Bolingbroke, d’autant plus que nul juif ne fut circoncis en Egypte, et qu’il 
n’eft dit nulle part que Mofé eût le prépuce coupé. Ce lord avait un grand 
génie; on lui reproche d’avoir ufé à l’excès de la liberté de fon pays, 
et d’avoir été plus fouvent au cabaret que l’auteur facré n’y fait aller 
DIEU.

(г) Il eft’évident ici que l’Egypte ne reconnaiffait plus le Dieu des 
Hébreux. On croit qu’en ce cas Pharaon n’eft point coupable de dire : qui 
eft donc ce Dieu ? Il ne devient criminel que lorfqueles miracles deAio_/e 
et Л'Aaron, fupérieurs aux miracles de fes mages, ne purent le toucher. 
Cependant , quand on fonge que ces mages d’Egypte changent leurs 
verges en ferpens, et toutes les eaux en fang, tout suffi - bien que les 
ambafladeurs du vrai Dieu , quand ils fout naître des grenouilles ainli 
qu’eux , on eft tenté' de pardonner à l’embarras où fe trouva le roi. Ce 
ne fut que quand les deux hébreux firent naître des poux, que les mages 
commencèrent à ne pouvoir plus les imiter. Ou pourrait donc dire que 
le roi crut, avec quelque apparence, que tout cela n’était qu’un combat
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point partir Ifraël... Or Mofé avait quatre vingts-ans , 
et Aaron quatre-vingt-trois, lorfqu’ils parlèrent ail 
pharaon..... Mofe et Aaron allèrent donc trouver le 
pharaon , et ils firent comme DIEU avait ordonné. 
Aaron jeta fa verge, et elle fut changée en ferpent» 
Pharaon ayant fait venir les fages et les magiciens , ils 
firent la même chofe par leurs enchantemens.

Et le Seigneur dit à Mofé: Je ne frapperai plus le 
pharaon et l’Egypte que d’urle plaie. Dis donc à tout 
le peuple que les hommes et les femmes demandent à 
leurs voifins et à leurs voifmes tous leurs vafes ďor 
et d’argent.... et je mettrai à mort dans le pays tous 
les premiers-nés, depuis le fils aîné de Pharaon jufqu’à 
celui de l’efclave : mais parmi les enfans d’Ifraël, on 
n’entendra pasmêmeun chien aboyer; afin qu’on voie 
par quel miracle dieu fépare Ifraël de l’Egypte. ( и )

entré des magiciens, et que les enchanteurs hébreux en lavaient plus que 
ceux de l’Egypte. DIEU pouvait, nous dit-on, ou donner l’Egypte à fon 
peuple , ou le conduire dans le défert fans tant de peine et fans tant de 
miracles. On eftfurpris que le Dieu de la nature entière s’abaiffe à difputer 
de prodiges avec des forciers. De fages théologiens ont répondu , quec’eft 
précifément parce que DIEU eft leiliaître de la nature qu’il accordait aux 
magiciens égyptiens le pouvoir de difpofer de la nature, et qu’il bornait 
«e pouvoir à trois ou quatre miracles. Cette réponfe ne fatisfait pas les 
incrédules, parce que rien de ce qui eft dans ce livre facré ne les contente» 
Us trouvent fur-tout que Pharaon n’était point coupable, puifque DIEU 
prenait le foin lui-même d’endurcir fon cœur. Enfin , ils nient toute cette 
hiftoire d’un bout à l’autre. Contra negantem principia non eft difputandumt 
Nous prions DIEU de ne point endurcir leur cœur.

(a) Les critiques font encore plus hardis fur cette partie de l’hiftoire 
lacree que fur toutes les autres. Us ne peuvent fouffrir d’abord , que 
DIEU recommande fi fouvent et fi expreffément de commencer par voler 
tous les vafes d’or et d’argent du pays ; et enfuite , que DIEU, felon la 
lettre du texte, égorge de fa propre main tous les premiers-nés des 
hommes et des animaux, depuis le fils aîné du roi jufqu’au premier-nú 
du plus vil des animaux. A quoi bon, difent-ils, tuer auffi les bêtes?

Dieu

ИЗ
DiEU dit auffi à Mofé et à Aaron : Parle à tout le 

peuple d’Ifraël, que chacun prépare le dix du mois 
un agneau par famille ou un chevreau. On les gardera 
jufqu’au quatorze , et on les mangera le foir avec du 
pain fans levain et des laitues fauvages... . Jepafferai 
par l’Egypte, etje frapperai de mort tous les premiers, 
nés des hommes et des bstes , et je ferai juftice de 
tous les dieux de l’Egypte ; carjefuisle Seigneur.

Vous mangerez pendant fept jours du pain azyme. 
Quiconque mangera du pain levé pendant ces fept 
jours périra de mort. Vous tremperez une poignée 
d’hyffope dans le fang de l’agneau, et vous mettrez de 
ce fang fur les poteaux et le linteau de votre porte ; 
car le Seigneur pafféra en frappant les Egyptiens. Et 
lorfqu’il verra ce fang fur les deux poteaux de vos 
portes, il pafféra outre , et ne permettra pas à l’exter­
minateur d’entrer dans vos maifons. (r)

Et pourquoi fur-tout les enfans à Ta mamelle qui étaient les premiers-nés 
des jeunes femmes ? pourquoi cette exécrable boucherie exécutée par la 
main du Dieu du ciel et de la terre? Le feul fruit qu’il en retire eft d’aller 
conduire et faire mourir fon peuple' dans un défert.

Nous avouons que la faible raifon humaine pourrait s’effrayer de cette 
liiftoire, s’il fallait s’en tenir à la lettre ; mais tous les pères conviennent 
que c’eft une figure de l’Eglife de JESUS-CHRIST; et la pâque , dont nous 
allons parler, en eft une preuve merveilleufe.

(r) Il eft défendu de manger du pain levé pendant la femaine de pâques 
fous peine de mort. Cette loi femble abrogée chez nous. L’Eglife même 11e 
commande plus qu’on mange l’agneau pafcal ; de même qu’elle n’ordonne 
plus qu’on mette du fang à fa porte. Ce fang était une marque pour avertir 
DIEU de ne point entrer dans la maifon et de n’y tuer perfonne.

Il eft difficile de calculer le nombre des enfans que DIEU maflacra cette 
nuit. Les Hébreux qui s’enfuirent du-pays de Geffen étaient au nombre de 
fix cents mille combattans; ce qui fuppofe fix cents mille familles. Le pays 
de Geffen eft la quarantième partie de l’Egypte depuis Merőé jufqu’à Pélufe. 
On peut donc fuppoièr que le refte de l’Egypte contenait vingt - quatre 
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Et fur le milieu de la nuit le Seigneur égorgea tous 
les premiers-nés de l’Egypte, depuis le prince, fils 
aîné du pharaon ailis fur fon trône, jufqu’au premier- 
né de l’efclave, et jufqu’au premier-né des animaux... 
Pharaon s’étant donc levé la nuit, il y eut une 
clameur de défolation dans l’Egypte ; car il n’y avait 
pas maifon ou il n’y eût quelqu’un d’égorgé.

Pharaon envoya vîte chercher Mofé et Aaron pen­
dant la nuit, et leur dit : Partez au plutôt vous et les 
enfans d’Ifraël. (r) Alors les enfans d’Ifraël firent 
comme Afo/eleur avait enfeigné. Ils empruntèrent des 
Egyptiens des vafes d’or et d’argent ; et étant partis 
de Rameiïes, ils vinrent au nombre de fix cents mille 
hommes de pied , une troupe innombrable fe ¡oignit 
encore à eux, et ilsavaientprodigieufementde brebis 
et de bêtes à cornes.

Le temps de la demeure des enfans d’Ifraël dans 
l’Egypte fut de quatre cents trente ans.

Or Pharaon ayant ainfi laiffé aller les Tfraélites, 
dieu ne voulut pas les conduire dans le Canaan 
par la terre des Paleftins ou Philiftins, qui eft toute 

millions de familles, par la règle de trois : ainfi DIEU tua de fa main es 
nombre épouvantable de premiers-nés , et beaucoup plus d’animaux. Cela 
peut n’être regardé que comme une figure.

(j) Alors donc le pharaon fe laiÎTe fléchir, et permet aux Ifraélites d’aller 
facrifier à leur Dieu dans le défert. Remarquons que les Egyptiens alors 
n’avaient pas le même Dieu que les Ifraélites , puifqu’il eft dit que DIEU 
fit juftice de tous les Dieux de l’Egypte. On difpute fur la nature de ces 
Dieux : étaient - ils des animaux , ou de mauvais génies , ou de limpies 
ftatues ? la plus commune opinion elt que les Egyptiens confacraient déjà 
des bêtes dans leurs temples, et' même des légumes. Sanchoniathon , qui 
vivait long - temps avant Moïfe ( comme Cumber land le prouve ) le dit 
expreíľémcnt, et leur en fait un grand reproche.
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voîfine; (ŕ) mais leur fit faire un long circuit dans 
le défert qui eil fur la mer Rouge; et ils fortirent ainfi 
en armes de l’Egypte....... Or le Seigneur marchait
devant eux , et leur montrait le chemin pendant le 
jour par une colonne de nuée, et la nuit par une 
colonne de feu. ( «)

Or dieu parla а Mofé, difant : Dites aux enfans 
d’Ifraël qu’ils aillent camper vis-à-vis de Baal-féphonf 
fur le rivage de la mer ; car Pharaon va dire , ils font 
enfermés dans le défert, et j’endurcirai fon cœur.... (x)

Pharaon fit donc atteler fon char,et prit avec lui tout 
fou peuple avec fix cents chars de guerre choifis (jj )

(t) II paraît fort extraordinaire que DIEU, ayant promis fi fouvent Irt 
terre de Canaan aux Ifraélites, ne les y mène pas tout droit, mais, les 
conduife par un chemin oppofé dans un défert où il n’y a ni eau ni vivres. 
Calmet dit que c’eft de peur que les Cananéens ne les battaient. Cette raifort 
de Calmet eil fort mauVaife ; car il était auffl facile à DIEU d’égorger 
tous les premiers - nés cananéens que les premiers • nés égyptiens. Il vaut 
bien mieux dire que les defteins de DIEU font impénétrables.

(«) Les incrédules ont dit que cette colonne de nuée était inutile 
pendant le jour, et ne pouvait fervir qu’à empêcher les Juifs de voir leur 
chemin. C’eft une objection très - frivole. DIEU même était leur guide, 
et ils ne favaient pas où ils allaient.

(x) Tous les géographes ont placé Baal-féphon-s ou Bel.féphon, 
au - defies de Memphis fur le bord occidental dé la met- Rouge -, plus de 
cinquante lieues au-deflns de Geilen, d’où les juifs étaient partis. DIEU 
les ramenait donc tout au milieu de l’Egypte , au lieu de tes conduire à 
ce Canaan tant promis ; mais c’était pour faire un plus grand miracle : 
car il dit expreffément : Je veux manifefter ma gloire eti perdant Pharaon 
et toute fon armée; car je fuis le Seigneur.

(y) S'il y avait environ vingt - quatre millions de familles en Egypte, 
l’armée de Pharaon dut être de vingt - quatre millions de combaftans , en 
comptant tin foldat par famille; mais DIEU avart déjà, tué le premier-né 
de chaque famille : il faut donc fuppofer que tous les puînés étaient en 
âge de porter les armes pour former tout le peuple en Corps d’armée.

A l’égard des chevaux, il eft dit que toutes les bêtes de fortune avaiens
H 2
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Septante , comme nous Pavons déjà 
n’ont pu être accomplis que dans Ш 

r£ Aaron , prit un tambour à la main ; toutes les 
autres femmes danfèrent avec elle, (я)

Mofe étant parti de la mer Rouge, les Ifraélites 
allèrent dans le défertde Sur ; et ayant marché dans 
cette folitude , ils ne trouvèrent point d’eau , et ils 
arrivèrent à Mara où 1 eau était extrêmement amère. 
Mofé cria au Seigneur, qui lui montra un bois, lequel 
ayant été jeté dans l’eau elle devint douce.

Le quinzième jour du fécond mois depuis la fortie 
d’Egypte, le peuple vintau défert de Sin , entre Elim 
et Sinai , et ils murmurèrent dans ce défert contre 
Mofe et Aaron ; ils dirent: Plût à DIEU que nous 
fuffions morts dans l’Egypte par la main du Seigneur ; 
nous étions alïis fur des marmites de viandes, et nous 
mangions du pain tant que nous voulions. ( b )

I
I

(4) Les critiques font des difficultés fur ce cantique : ils dirent qu’il 
n’eft guère probable qu’environ trois millions de perfonnes , en comptant 
les vieillards, les femmes et les enfans , à peine échappés d’un fi grand 
péril , aient pu auiTitôt chanter un cantique , et que Mofé l’ait compofé 
dans I’inftant même. Ils demandent en quelle langue était ce cantique. 
Ils dirent qu’il ne pouvait être qu’en égyptien. C’eft une objection bien 
frivole. Il У avait une remarque plus jingulière à faire : c’eft que l’ancien 
livre apocryphe de la vie de Mofé dit que le Pharaon échappa , et alla 
régner à Ninive. On a raifon de traiter cette imagination de ridicule.

Si vous en croyez dom Calmet , Mméthm dit que le pharaon échappa de 
ce péril ; mais Manéthon , dont on. ne connaît un petit nombre de paiïàgec 
que par la réponfe de Flavien Jofephc , ne dit point du tout que l’armée 
du pharaon fut fubmergée dans Խ mer entr’ouverte ; il dit qu’un roi 
d’Egypte , nommé Mménophh , ( qui n’a jamais exifté ) alla au - devant 
d’une armée de brigands arabes établis en Paleftine, qu’il n’ofa en venir 
aux mains, et qu’il fe retira en Ethiopie.

Les incrédules ne ceflent de nous reprocher infolemment que 
nous leur contons des fables abfurdes. Us ne peuvent pas comprendre 
que DIEU n’ait pas donné à fon peuple cet excellent pays de l’Egypte , 

il n’y avait plus que des femmes et des enfans. „ Comment, difent-ils,

affirment que tout cela ne commença à être un peu connu long-temps 
après la traduction attribuée aux 
remarqué. Les defleins de DIE U 
temps marqués par fa providence.

et tous les chefs de l’armée; car le Seigneur avait 
endurci le cœur du Pharaon roi d’Egypte....... et le
Seigneur dita Mofe : Pourquoi ci ies-tu a moi , dis 
aux enfans d’Ifraël qu’ils marchent ; ( z ) et Mofe ayant 
étendu fa main fur la mer , le Seigneur enleva la mer 
par un vent brûlant toute la nuit ; et la mer fut a 
fee , et l’eau fut divifée, et les lfraélites entrèrent au 
snilieu de la mer féchée ; car l’eau était comme un 
mur à leur droite et à leur gauche.......... En ce jour
les lfraélites virent les corps morts des Egyptiens , et 
l’exécution grande que la main du Seigneur avait 
faite. Alors Afo/e et les enfans d’Ifraël chantèrent un 
cantique au Seigneur....... Marie la prophéteffe , fœur

péri par la lixième plaie , et que tous les premiers - nés étaient morts par 
la dernière ; mais il pouvait relier quelques chevaux encore.

Les incrédules , et même plufieurs commentateurs, ont voulu expliquer 
ce miracle.

(г) L’hiftorien Flavien Jofephe le réduit à rien, en difant qu’il en arriva 
prefque autant au grand Méandre quand il cotoya la mer de Pamphilie ; 
et dans la crainte que les Romains ne priflent le miracle du paiTage de la 
mer Rouge pour un menfongs et ne s’en. moquaffent, il dit qu’il laiiTe à 
chacun la° liberté d’en croire ce qu’il voudra. Il faut bien qu’un hiftorien 
laifle à fon lecteur la liberté c'e le croire et de ne pas le croire , de 
l’approuver ou d’en rire. On la prendrait bien fans lui. L’auteur facré eft 
bien loin d’employer les ménagemens et les fubterfuges du juif H«*» 
loiM' , d’ailleurs très - refpectable. H vous donne le paffage des fix cents 
mille juifs à travers les eaux de la mer fufpendues , et tant de millions 
^’Egyptiens engloutis, comme un des plus fignolés prodiges que D I E U 
ait faits en faveur de fon peuple.

On a dit qu’un autre prodige eft qu’aucun auteur égyptien n’ait jamais 
parlé de ce miracle épouvantable, ni des autres plaies d’Egypte ; qu’aucune 
nation du monde n’ait jamais entendu parler ni de cet événement, ni de 
tout ce qui l’a pré cédé ; que perfonne ne connut jamais ni Maron, ni 
Sévi,ora , ni Jofepb fils de Jacob , ni Mbrabam, ni SM, ni Mdam. Ils 
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Alors dieu dit à Mofé : Je vais leur faire pleuvoir 
des pains du ciel.... Et Àfo/cdit à Aaron ; Dites à 
l’affemblée des enfans d’ifraël qu’ils fe préfentent 
devant le Seigneur. Et ils virent la gloire du Seigneur 
qui parut dans une nuée. Et DIEU dit à Mofé: Dis­
leur que ce foir ils mangeront de la chair , et demain 
matin ils feront raifaiiés, et vous faureż tous que je 
fuis le Seigneur votre Dieu. Et le foir donc tout le 
camp fût couvert de cailles ; et le matin tous les 
environs furent chargés d’une rofée qui reffemblait à 
la bruine qui tombe furia terre. Et les enfans d’ifraël 
ayant vu cela, fe difaient l’un à l’autre mcmhu; et 
Mofé leur dit : C’eft le pain que dieu vous a 
donné à manger. ( c )
„ Mofe, à l’âge île plus de quatre - vingts ans , peut - il conduire dans le plus 

affreux des défères trois millions d’hommes , au lieu de les mener du 
„ moins dans le pays de Canaan en pafîant par l’Tdumée ? Les déferts 
„ de Sur, de Mara, d’Elim , de Sin , de Raphidim , d’Oreb, de Sinaï, 
,, de Pilaran, de Çadès-barné, d’Oboth , de Cadenoth, dans lefquels ils 

.,, errèrent quarante années , ne pourraient pas pourrir trente voyageurs 
„ pendant quatre jours , s’ils ne portaient de l’eau et des provi fions. Il 
,, y a quelques fontaines, à la vérité, au mont Oreb ; mais tout le refte 
,, eft fee et impraticable ; phifieurs Arabes y tombent quelquefois morts 
, de fo.if et de faim. Le premier devoir d’un législateur , tel qu’on nous 

9, repréfente Mofé, eft de pourvoir à la fubfiftance de fon peuple. ”
Nous avouons à ces incrédules , que felon les règles de la prudence 

humaine , un général d’armée aurait tort de conduire fa troupe par des 
déferts; mais il ne s’agit point ici de rai fon , de prudence , de vraifem- 
blince , de pnffibilité phyfique. Tout eft au - détins de nous dans ce 
livre , tout eft divin , tout eft miracle ; et puifque les Juifs étaient le 
peuple de DIEU, il ne devait rien leur arriver de ce qui eft commun aux 
autres hommes. Ce qui paraîtrait abfurde dans une hiftoire ordinaire, 
eft admirable dans celle-ci.

(c) Téfénttorc de Sicile , liv. I, chap. XII , raconte qu’un roi d’Egypte 
nommé ^cțtfith fit autrefois couper le nez à une troupe de voleurs , qui 
avaient infefté de leurs brigandages toute l’Egypte dans le temps des 
guerres civiles, qu’il les relégua vers Rinocolure à l’entrée de tous ces 
tfęterts. Rinocolure en grec fignifie nez eeufé , et apparemment ce mot

ÏT9

Cependant Amalee vint attaquer Ifraël au camp de 
Raphidim. Et Mofé dit à Jofué : Choififfez des 
combattans et forțez du camp pour combattre Amalee ; 
demain je me tiendrai fur le haut de la montagne avec 
la verge de dieu dans ma main. Jofué fit comme Mofé 
l’avait dit, et il combattit contre Amalee. Or Mojé, 
Aaron et Ur s’en allèrent au haut de la colline, et 
quand Mofé levait fes mains en haut, Ifraël était 
vainqueur, mais quand il laiifait tomber un peu fes 
mains , Amalee l’emportait.. .. Or Aaron et Ur lui 
foutinrent les mains des deux côtés ; Jofué donc mit 
en fuite Amalee et tua toute fon armée. Et dieu dit à 
Mofé : Ecrivez cela dans un livre, et dites la chofe aux 

fut depuis la traduction du mot égyptien. Diodore dit qu’ils habitèrent 1s 
délért de Sin , et qu’ils firent des filets pour prendre des cailles dans le 
temps qu’elles paffent vers ces climats.

Les incrédules , abnfant également du texte de Diodm et de celui de 
l’Ecriture faime , croient apercevoir dans ce récit la véritable hiftoire des 
Juifs. Ils difent que les Juifs font des voleurs de leur propre aveu ; qu’il 
eft très - naturel qu'un roi d'Egypte , foit .Ăctijan , foit un autre, les .ayant 
relégués dans un défert après leur avoir fait couper le nez , leur race ait 
conçu une haine implacable contre les Egyptiens , et qu’elle ait continué 
le métier de brigands qu’elle tenait de fts pères.

Pour la manne, ils n’y trouvent rien d’extraordinaire, fi ce n’eft qu’elle 
eft un purgatif : ils difent que ce purgatif peut être moins fort que la 
manne de la Calabre , et qu’on peut s’y accoutumer à la longue ; qu’on 
trouve encore de la manne dans ces déferts, mais que c’eft une nourriture 
qui ne peut fuftenter perfonne ; et enfin ils nient le miracle'՛ 1Խ lä manne 
comme tous les autres. Us prétendent qu’il était aufli aifé à-DTE U de 
les bien nourrir, que de les mal nourrir; que fi les hommes, les femmes 
et les enfans marchèrent trois jours entiers dans les fables brûlaiis du 
défert de Sin fans boire , les femmes et les enfans durent expirer par la 
foif ; que non. feulement DIEU fe ferait contredit lui - même en les 
condtiifant ainfi lorfqu’il fe déclarait leur protecteur et leur père , mais 
qu’il était leur enuel homicide ; qu’il eft impoflible d’admettre dans DIEU 
taat .de déraifon et tant de cruauté. Quelques raifons qu'on leur dife, 
։ե perfiftent dans leurs blafpbèmes, et nous ne pouvons que les plaindre,
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oreilles de .Jofu¿f car j’abolirai la mémoire à'Amalee 
fous le ciel. ( d )

Au troifième mois depuis la fortie d’Egypte , les 
enfans d’Ifraël vinrent dans le défert de Sinai ; et 
Л/q/ê monta vers dieu , et dieu l’appela du haut de 
la montagne , et dieu lui dit : Va-t-en dire aux enfans 
d’Ifraël, fi vous écoutez ma voix, etfi vous obfervez 
mon pacte , vous ferez mon peuple particulier par

(¿) ^Amalee était petit-fils d’E/д» , et il occupa une partie de l’Idnnée. 
Ses defeendans devinrent la principale horde de l’Arabie céferte ; et l’on 
prétend que ce fut la horde dont defeend it Hérode , ^Antoine fit roi de 
Ju-iée. C s Amalécites fur nt très - long - temps fans avoir de villes; mais 
leur vie errante enduruffut leurs corps et les rendait redoutables. Les 
critiques difent que ce n’écait pas la peine de faire mourir dans des 
déferts le peuple juif , de peur qu’ils ne fufi'ent attaqués par l°s Cana­
néens , puifqu’ils furent attaqués par des Arabes ; et que cette bataille 
contre .Лтліес fut très inutile , pmiqu’aii un des Israélites qui combattirent 
n'entra dans la terre promile , excepté deux perfonnes : ils trouvent 
d’ailkurs que , кАагся et Ur fe conduifirent en lâches, en fe cachant 
fur une montagne pendant que leur peuple expofait fa vie. Ils ne fongent 
pas que Mofé était un vieillard de quatre - vingts ans, et qu\Aaron en avait 
quatre-vingt-trois ; que d'ailleurs Mofé tenait fa verge à la main , et 
qu’en levant les mains au Seigneur , il rendait plus de fervices que tous 
les combattans enfemble.

Le chevalier Folard, qui a fait graver toutes les batailles dont le 
dictionnaire de dom Cabnet eft orné , a deffiné la bataille 'А'ЛтаІес , et a 
placé Mofé, ^Aaron et Ur fur le fommet du mont Oreb. On voit dans la 
campagne des troupes, difpofées à peu près comme elles le font aujourd’hui , 
des étendards femblables aux nôtres, et des chariots dont les roues font 
armées de faux ; ce qui n’eft guère praticable dans ce défert.

Le texte nous apprend que DIEU ordonna à Mofé d’écrire cette bataille 
dans un livre ; il n’en faut point chercher d’autres que l’Exode même. 
C'eft toujours beaucoup qu’il nous foit relié deux livres aufli anciens que 
la Genèfe et l’Exode. En quelque temps qu’ils aient été écrits , ce font 
des monumens très - précieux ; les critiques ne peuvent empêcher qu’on 
y retrouve une peinture des mœurs antiques et barbares, Il eft à croire 
que fi nous avions quelques monumens des anciens Toicaos , des Latins , 
des Giulois, des Germains, nous les lirions avec la curiolité la։plus 
ayide.

deffus les autres peuples.... Je viendrai donc à toi 
dans une nuée épaiffe, afin que ce peuple m’entende 
parlant à toi, et qu’il te croie à jamais. Va donc vers 
ce peuple , et qu’aujourd’hui et demain il lave fes 
vetemens. Etlorfqu’ds feront prêts pour le troifième 
jour, dieu defeendra en préfence de tout le peuple 
fur le mont de Sinai. Et tu diras au peuple : Gardez- 
vous de monter fur la montagne, et de toucher même 
au pied dela montagne; quiconque touchera la mon­
tagne tnourra de mort.........Le troifième jour étant
arrivé, voilà qu’on entendit des tonnerres, que les 
éclairs brillèrent, que la trompette fit un bruit épou­
vantable ; et le peuple fut épouvanté, et Mofé parlait 
à DIEU, et dieu lui répondait , et Mofé étant des­
cendu vers le peuple, lui raconta tout, et DIEU 
parla de cette manière. ( e )

(e)Nos  critiques remarquent d’abord que la bataille à'^Amalec ne fut 
d’aucune utilité aux Juifs , et qu’il femble que cette bataille , dont ils 
doutent , ne foit rapportée dans l’Exode que pour infpirer de la haine 
contre les Amalécites , qui furent leurs ennemis du temps des rois, 
fondent leurs fentimens fur ce que DIEU même, en parlant à Mofe, 
lui dit pas un mot de ce prétendu combat , et qu’il ne lui parle que 
ce qu’il a fait aux Egyptiens. On lui fait propofer , difent-ils , 
conditions de fon pacte avec les Hébreux , de la même manière que 
hommes font entr’eux des alliances. On fait defeendre D I E U au fon des 
trompettes, comme fi DIEU avait des trompettes. On fait p.rler DIEU 
comme on ferait parler un criettr d’arrêts. Et il faut fuppofer que DIEU 
parlait égyptien ; puifque les Hébreux ne parlaient pas d’autre langue , et 
qn’il eft dit dans le pfeaume LXXX, que les Julft fure«։ étonnés de ne 
point entendre la langue qu’on parlait au - delà de la mer Rouge. Tolmd, 
affiire qu’il eft yifible que. tous ces livres ne furent écrits que long temps 
après par quelque prêtre oifif, comme il y en a tant eu, dit-il, parmi 
nous aux douzième , treizième et quatorzième fiècles ; et qu’il ne faut pas 
ajouter plus de foi au Pentateuque qu’aux livres des fibylles , qui furent 

regardés comme façrés pendant des fiècles.
Tous ces blafphèmes font horreur à toute ame perľuadée et timorée. 

Il n’eft pas plus furprenant que DIEU ait parlé fur le monț Șinaî au
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(f) Nous n’avons fpécifié ici , de toutes les premières lois juives , que 
celles contre ïefquclles nos adverfaires s’élèvent avec le plus de témérité* 
Si on les en croit , la défenfe de faire aucune image n’a jamais été 
obferVée. Mofé lui -même fit fculpter des chérubs , des bœufs ou des veaux , 
qu’il plaça fur l’arche ambulatoire. Il fit faire un ferpent d’airain. Salomon 
mit des veaux de bronze dans le temple qu’il fit bâtir.

Les incrédules ne peuvent fouffrir que DIEU s’annonce comme puiilant 
et jaloux. Ils difent que rien ne rabaiiTe l'être tout - puifiant, comme de 
lui faire dire toujours qu’il eft pnifi'e.nt ; et que c’eft bien pis de lui faire 
dire qu’il eft jaloux ; que ce livre ne parle jamais de DIEU que comme 
d’une divinité locale qui veut l'emporter fur les autres divinités; et qu’on 
nous le repréfente comme les Dieux des Grecs, jaloux les uns des autres.

La punition dont on menace la troisième et quatrième génération 
innocente d’un aïeul coupable , leur femble une injuftice ¿troce ; et ils 
prétendent que cette vengeance, exercée fur les enfatts , eft une des preuves 
que les Juifs n’ont jamais connu l’immortalité de l’ame et les peines après 
la mort, que vers le temps des pharilîens. C’eft l’opinion du docteur 
yU'arburton , et de plufieurs théologiens qui ont abufé de leur fcience. 
.Arnaud dit pofitivement la même chofe, quoiqu’il n’en tire pas les mêmes 
«enféouenccs que- l’abfurde Warburton.

fon des trompettes , qu'il ne l’eft d’ouvrir la mer Rouge pour faire enfuir 
fon peuple , et pour fubmerger toute l’armée égyptienne. Si on nie un 
prodige, on eft forcé de les nier tous. Or il n’eft pas pofiible , félon les 
commentateurs les plus accrédités, que tous ces livres ne foient qu’un tiffu 
de menfonges greffiers. Il eft vrai que les'premières hiftoires théologiques 
des brachmanes, des prêtres de Zoroa/tre , rte. ceux <1’1/7։ , de ceux de 

---- ; mais il ne faut pas 
On a beau dire que fi le 

pouvait l’être qu’en égyptien ; 
entrés dans le pays des Cana- 
ces peuples , qui fut depuis la 
Mofé ou Moïfe ait écrit dans

Vefta , ne font qne des recueils de fables abfurdes ;
juger des livres hébreux comme des autres.
Pentateuque fut écrit dans le défert , il ne 
et que les Hébreux n’étant point encore 
néèns , ils ne purent favoir la langue de 
Tangue hébraïque. En- quelque langue que 
le défert , il eft aifé de fuppofer que le Pentateuque fut traduit après 
dans la langue de la Palefiine» qui était un idiome du fyriaque , puifqu’il 
fut traduit enfuite en Chaldéen , en grec, en latin, et long-temps après 
en ancien gothique. Les objections des incrédules font récentes ; et ce 
livre aurait ZI90 ans d’ântiquité, quand même il n’aurait été compilé 
que du temps à’Eftras , comme les critiques le prétendent. Il ferait prefque 
aufii ancien' que la république romaine établie après les Tarquini. Les 
incrédules répondent qu’un livre , pour ֊être- ancien , n’en eft pas plus 

/vrai; qu’au contraire , prefque tous les anciens livres étant écrits par des 
jirèites , et étant extrêmement rares, chaque auteur fe livrait à fon 
imagination , et que la faine critique était entièrement inconnue. Cette 
manière de penfeŕ renverferait tous les fondemens de l’ancienne hiftoire 
dans tous les pays du monde ; on ne finirait plus fur quoi compter. Il 
faudrait douter de l’hiftoire de Cyrus , de fré/ür, de Pififlratc , de /lomului 
de tout ce qui s’èft paffé dhlis Ta Grèce avant les Olympiades ; et ce fcepticifme 
tmiverfel ne ferait qu’un chaos i-ndébrouillable de toute l’antiquité.

 VF
ŕ

; ? .

F
Tu ne feras aucun ouvrage de fculpture, ni aucune 

image de tout ce qui eft dans le ciel en haut, ni dans 
la terre en bas , ni dans les cieux fous la terre.

Je fuis ton Dieu fort, je fuis le Dieu jaloux, punit 
fant les iniquités des pères jufqu’à la troifième et 
quatrième génération de tous ceux qui me haïlfent, 
fèfant miféricorde en mille générations à ceux qui 
m’aiment

Tu ne monteras point à mon autel par des degrés , 
afin de ne point découvrir ta nudité

Si quelqu’un frappe fon efclaveou fafervante, et 
s’ils meurent entre les mains, il fera coupable d’un 
crime; mais fi fon efclave furvit un jour ou deux, 
il ne fera fiijet à aucune peine, parce quel’efclave eft 
le prix de fon argent. ....

Oeil pour œil, dent pour dent, main pour main, 
pied pour pied

Si un taureau frappe de fes cornes un homme ou 
une femme, on lapidera le taureau ; étonne mangera 
point fa chair. . . ...

Vous punirez de mort les magiciens, celui qui 
aura fait le coït avec une bête, celui qui facrifieaux 
Dieux

Tu ne diras point de mal des Dieux, et tu ne 
maudiras point les princes de ton peuple

Tu ne différeras point à payer les dixmes.... Լք)
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J’enverrai la terreur de mon nom au devant de 
vous ; j’exterminerai tous les peuples chez lefquels 
vous irez. J’enverrai d’abord des frelons et des guêpes, 
qui mettront en fuite le Hévéen, le Cananéen, 
l’Héthéen. (9) Les limites de votre terre feront depuis

La peine de mort contre les magiciens prouve que les Juifs croyaîenô 
à la magie : et comment n’y auraient - ils pas cru , s’ils avaient vu les 
miracies des magiciens de Pharaon, et fi Jofèph avait fait des opérations 
magiques avec fa taflé ?

On tire de la punition du coït avec les bêtes une preuve , que 
étaient fort enclins à cette abomination.

On croit trouver de la contradiction entre l’ordre de mettre 
ceux qui auront facrifié aux Dieux , et la défenfe de parler 
Dieux.

Oh prétend que l’ordre de payer exactement les décimes, avant qu’il 
y eût des lévites et des décimes , eft une preuve que cela fut écrit dans 
des temps poftérieurs par quelques prêtres intéreiTés à la dixme.

La vèrfgfeànce exercée fur la quatrième génération femblerait abolie 
dans le Deutéronome : les peres ne mourront point pour leurs enfans , ni les 
enfans pour leurs peres. La première loi eft une menace de DIEU ; et là 
fécondé eft une loi pofitive, qui fupnofe qu’on ne doit point faire pendre 
le fils pour le père : mais cette loi n’empêche pas que DIEU ne foit 
toujours fuppofé punir jufqu’à la quatrième génération.

La défenfe de dire du mal des Dieux peut s’entendre des juges et des 
prêtres, qui font fouvent appelés Dieux dans l’Ecriture.

(g) DIEU ne cefTe de promettre aux Juifs qu’il combattra pour eux , 
et que tout fuira devant eux. Il ajoute qu’il enverra des frelons et des 
guêpes pour leur préparer la victoire. Ce n’eft point une figure dont fe 
fert l’auteur facré ; car Jo/ив ■, avant de mourir , dit expreifément que 
DIEU a envoyé devant eux des frelons et des guêpes. Le livre de h 
fageffe le dit aufli , long - temps après. L’hiftoire ancienne parle en effet 
de plufieurs peuples ď A fie , qui furent obligés de quitter leur pays ou 
ces animaux s’étaient exceffivement multipliés. Ou a dit même que les 
peuples de la Chalcide avaient été çhaffés par des mouches. On en a dit 
autant des peuples de la Myfie. Il y a eu deux provinces de Chalcide en 
Syrie : Հ)ո ne fait dans laquelle le fléau des mouches put chaffer les 
habitans. Il y a eu aufli plufieurs Myfies dans l’Afie mineure et dans le 
Péloponèfe. Il n’eft pas croyable que les peuples d’aucune de ces pro­
vinces fe (oient laiffés chaffer par des mouches; mais ce qui eft fable dans 
Ja mythologie » peut devenir une vérité hiftorique dans les livres faints •

la merRouge jufqu’à lamer de laPaleftine, et jufqu’au 
fleuve de l’Èuphrate : je livrerai entre vos mains tous 
les habitans de la terre , etje les chafferai de devant 
votre face.........Quand tu feras le dénombrement des
enfans d’Ifraël, ils donneront tout le prix de leur ame 
au Seigneur , et il n’y aura point de plaie parmi eux 
quand ils auront été dénombrés ; et tous ceux qui 
auront été dénombrés donneront la moitié d’un fiele, 
felon la valeur du fiele du temple. (A ) Le fiele vaut 
vingt oboles ; et la moitié du fiele fera offert au 
Seigneur.

Prenez des aromates, pour le poids de cinq cents 
fieles de myrrhe , deux cents cinquante fieles de cina- 
mum , pour deux cents cinquante fieles de cannes, 
cinq cents fieles de caffe ; vous en ferez une huile félon 

parce que DIEU fefaît pour fon peuple ce qu’il ne fefait pas pour des 
peuples profanes, qui lui étaient étrangers.

DIEU promet ici aux Juifs qu’il les rendra maîtres de tout le pays depuis 
la mer Méditerranée jufqu’à l’Euphrate 5 or il y a vingt degrés en longitude, 
dans la latitude du trentième degré, depuis la Méditerranée par la terre de 
Canaan jufqu’à l’Euphrate. Et quand on ne compterait que vingt lieues par 
degré, cela devait compofer un empire de quatre cents lieues de long. Il eft 
démontré , difent les critiques , que íes Juifs ont été bien loin de pottéder un 
fi valle pays. Cela eft vrai : mais aufli DIEU tantôt promet, et tantôt menace ; 
et ilfe relâche de fes menaces, et il retranche de fes promettes , felon fa mifé- 
ricorde ou fa juflice. Ainft il ne faut pas prendre toujours à la lettre tout 
ce qui eft annoncé dans l’écriture, mais confldérer que les prédictions font 
conditionnelles. Les critiques ne feront pas contens de cette explication, 
qui eft pourtant la feule qu’on puiffe donner.

(¿) On demande comment le fiele dans le défert peut être évalué par 
le fiele du temple , qui ne fut bâti que cinq cents ans après, felon la fuppu- 
tation hébraïque ? On croit qu’il y a ici un prodigieux anachronifme , et 
que c’eft une nouvelle preuve que tous ces livres ne furent écrits qu’après que 
le temple fut bâti. On répond que par le mot du temple il faut entendre 
le tabernacle de l’arche de l’alliance : et fi les critiques répliquent que l’archs

à mort 
mal des

les Juif։
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l’art du parfumeur ; quiconque y touchera fera fanc- 
tifié , et quiconque en fera de pareille, et en donnera 
à un étranger, fera exterminé.

Dieu ditauffià Mofé: Prends tous ces aromates, 
ajoutes-у du ftacté , de l’onyx , du galbanum , de 
l’encens..........Touthomme qui en fera de femblables,
pour en fentir l’odeur , fera exterminé.......... ( i )

d’alliance n’avait pas encore été conftruite, il eft aile de dire qu'on parle ici 
par anticipation ; et alors on ne trouvera aucune contradiction dans le 
texte.

(z) On fait des difficultés fur cette prodîgieufe quantité de parfums, et 
fur leur nature. Le cinamum n’eft pas connu. On prétend que c’eft de Խ 
cannelle : mais plufieurs auteurs difent que la cannelle eft Խ canne : 
d’autres difent que c’pft la cafte, cafia, qui eft la cannelle véritable. La 
plupart de ces drogues viennent des Indes. On eft en peine de favoir com­
ment les Juifs dans leur défert purent avoir tant de marchandifes précieufes ? 
La réponfe eft qu’ils les avaient emportées d’Egypte. La peine de mort 
pour quiconque ferait une compofition dé ces parfums , feulement pour 
avoir le plaifir innocent de les fentir , femble une loi injufte et barhare; 
mais c’eft, fans doute , parce que ces drogues étant deftinéès uniquement 
pour le tabernacle qu’on devait faire, ne devaient point être profanées.

Les deux tables de pierre , écrites ou gravées par le doigt de DIEU 
même, ont donné lieu à d’étranges blafphèmes. „ DIEU, а-t on dit, eft 
9, toujours repréfenté dans ce livre comme un homme qui pari.* aux hommes , 
,, qui va, qui vient, qui fe venge, qui eft jaloux, qui donne des lois, et 
,, enfin qui les écrit ; rien ne paraît plus grolfier et plus fabuleux : ces deux 
„ tables de pierre font une imitation des deux marbres fur lefquels l’ancien 
,, Bacchus avait écrit fes lois ; comme le paffage de la mer Rouge eft une 
,, imitation vifible de la fable de Bacchus , qui pafta la mer Rouge à pied fee 
,, pour aller aux Indes avec toute fon armée. Les fables arabes font prodi* 
,, gieufement antérieures à celles de Mofé. Bacchus avait éré élevé dans ces 
,, dérerts avant que Mofé les parcourût. Il fit tous les miracles que les Juifs 
,, s’attribuent; et deux rayons lui fortaient de la tête comme à Mofé, en 
„ témoignage de fon commerce continuel avec les Dieux : ils portèrent 
,, tous deux ce nom de Mofé, qui fignifie échappé de l’eau. Les Juifs, quâ 
,, n’ont jamais rien inventé , ont tout Copié très-tard. ” C’eft ce que les 
critiques objectent.

Il eft vrai qu’on retrouve dans la fable de Bacchus beaucoup de traits qui 
font dans l’hiftoirs juive depuis Noé jufqu’à Jofué¡ mais il vaut mieux croire
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Et le Seigneur ayant achevé tous cesdifeours fur 
le mont Sinaï, donna à Mofé deux tables de pierre 
contenant fon témoignage, écrit avec le doigt de 
DIEU.

Or le peuple, voyant que Mofé tardait à defeendre 
de la montagne , s’affembla autour ď Aaron, et dit : 
Lève-toi, fais-nous des Dieux qui marchent devant 
nous; car nous ignorons ce qui eft arrivé à cet homme 
qui nous a fait fortir de l’Egypte. Et Aaron leur dit : 
Prenez vos boucles d’oreilles, et celles de vos fils et 
de vos filles ; et le peuple ayant apporté fes boucles 
d’oreilles, il en fit un veau d’or en fonte ; et ils dirent : 
voila tes Dieux , ô Ifraël.... Et Aaron dreffa un autel 
devant le veau ; et dès le matin on lui offrit des holo- 
cauftes. Alors le Seigneur parla a Mofé, et lui dit: 
Va , et defeends. ( k } Et lorfque Mofé fut arrivé prè ; 

que les Arabes et les Grecs ont été les copiées , que de penfer que les Hébreus 
ne furent que des plagiaires. La fable de Bacchus ne fut pas d’abord donnés 
pour une hiftoire facrée ; elle ne fut le fondement des lois ni en Arabie ni 
en Grèce: au lieu que la loi de l’Exode ell encore celle des Juifs. Nous avouons 
que Bacchu, fut adoré et eut des prêtres : mais nous préférons un miniftre 
du Dieu de vente à ceux qui font devenus les Dieux du menfonge.

U) Le texte hébreu porte : il fit un venu au burin , et il le jeta en fonte; 
mais c’eft une tranfpofition ; on jette d’abord en foute , et enfuite on répare 
an burin, ou, pour parler plus proprement, au cifeeti. Il eft très . vrai 
qu’il eft impollible de jeter un veau d’or en fonte , et de le réparer en une 
nuit. II faut au moins trois mois d’un travail aílidu pour achever un tel 
ouvrage ; et il n’y a pas d’apparence que les Juifs , dans un défert, eufîent 
des fondeurs d’or, qui ne fe trouvent que dans de grandes villes : il n’eft 
pas concevable que trois millions de Juifs, qui venaient de voir et d’entendre 
DIED lui. même au milieu des trompettes et des tonnerres , vouluflent II 
tôt, et en fa préfence même , quitter fon fervice pour celui d’un veau. 
Nous ne dirons pas , comme les incrédules , que c’eft une fable abfurde, 
imaginée apres plufieurs fiètles par quelque lévite, pour donner du relief A 
fes confrères , qui punirent fi violemment le crime des autres Ifraélites. A 
DIEU ne plai le que nous adoptions jamais de tels blafphèmes , quelque 

I
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¿u camp , il vitie veau et les danfes; et de colère il 
jeta les tables et les brifa ; et prenant le veau qu’ils 
avaient fait, il le mit au feu , et le réduifit en poudre, 
et répandit cette poudre dans l’eau , et en donna à 
boire aux fils d’Ifraël. Puis Mofé fe mit à la porte du 
camp, etdit: Si quelqu’un eft au Seigneur, qu’il fe 
joigne à moi, et les enfans de Lévi s’aiTemblèrent 
autour de lui, et il leur dit : Voici ce que dit le 
Seigneur : Allez , et revenez d’une porte à l’autre par 
le milieu du camp, et que chacun tue fon frère, fon 
ami et fon prochain. ( l )

difficulté que nous trouvions å expliquer un événement fi hors de la nature. 
Nous ne pouvons foupçonner un lévite d’avoir ajouté quelque chofe au texte 
lacté. Nous regardons feulement cette hiftoire prodigieufe comme les autres 
chofes encore plus prodigieufes que DIEU fit pour exercer fa juftice et fa 
miréricorde fur Гоп peuple juif, le feul peuple avec lequel il habitait 
continuellement, délaiifant pour lui tous les autres peuples.

(Z) Cet article n’elt pas le moins difficile de la fainte Ecriture. Il faut 
convenir d’abord que l’on ne peut réduire l’or en poudre en le jetant au feu -, 
c’eft une opération impoflihle à tout l’art humain : tous les fyftèmes , toutes 
les fuppofitions de plufieurs ignorans qui ont parlé au hafard des chofes 
dont ils n’ont pas la moindre connaiffance , font bien loin de réfoudre ce 
problème. L’or potable dont ils parlent, c’eft de l’or qu’on a diffous dans 
de l’eau régale ; et c’eft le plus violent des poifons , à moins qu’on en ait 
affaibli la force ; encore ne difl’out-on l’or que très - imparfaitement ; et la 
liqueur dans laquelle il eft mêlé eft toujours très-corrolîve : on pcurrait auftl 
diifoudre de l’or avec du foufre ; mais cela ferait une liqueur déteftable 
qu’il ferait impoffible d’avaler. Si donc on demande par quel art Mofé fit 
cette opération , on doit répondre que c’eft par un nouveau miracle que 
DIEU daigna faire comme il en fit tant d’autres. Tout ce que dit là-deffus 
dom Calmet, eft d’un homme qui ne fait aucun principe de chimie.

Mofé fait ici une autre action , qui n’eft pas abfolument impoffible ; il 
fe met à la tête de la tribu de Lévi, et tue vingt-trois mille hommes de fa 
nation, qui tous font fuppofés êtie bien armés, puifqujils venaient de 
combattre les Amalécites. Jamais un peuple entier ne s’eft laiffé égorger 
ainfi fans fe défendre : il n’eft point dit que les lévites fuifent exempts de 
la faute de tout le peuple ; il n’eft point dit qu’ils euflènt un ordre exprès 
de DIE U de maflacrer leurs frères j et un ordre exprès de DIE U fenrble 

Le
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Le Seigneur frappa donc le peuple pour le crime 
du veau qu’avait fait Aaion; (m) et le Seigneur parla 

néceflaire pour juftifier cette boucherie incroyable. Le texte porte que les 
lévites paffièrent d’une porte du camp à l’autre: il n’eft guère poffible que 
trois millions deperfonnes aient été dans un camp, et que ce camp eût des 
portes, dans un défert où il n y eut jamais d’arbres; mais c’eft une faible 
remarque en comparaifon de la barbarie avec laquelle Mo/e dit aux lévites՛: 
Vous avez confacré aujourd’hui vos mains au Seigneur; chacun de vous a 
tué fon fils ou fon frère afin que D IE U vous béniffie. Il eût été plus beau 
fans doute à Mofé de fe dévouer pour fon peuple, comme on le dit des 
Codrus et des Curtius. Adorons humbltment les voies du Seigneur; mais 
gardons-nous de louer la fureur abominable de ces lévites, qui ne doit 
jamais être imitée pour quelque caufe que ce puiife être.

(m) Le texte dit expreflement que DIEU frappa le peuple pour le péché 
à'Aaron ; et non-feulement Aaron eft épargné, mais il eft fait enfuite grand- 
prêtre : ce n’eft point là l’idée que nous avons de la juftice ordinaire. Ce 
font des profondeurs que nous devons adorer. Plufieurs théologiens ont 
obfervé que les deux premiers pontifes de l’ancienne loi et de la nouvelle 
ont. tous deux commencé par. une apoftafie. Leur repentir leur a tenu lieu 
d’innocence; mais il n’eft point dit exprefl'ément qu’Aaron eût demandé 
pardon à DIEU de fon crime; au lieu qu’il eft dit que fa:nt P ierre expia le 
fien par les larmes, quoiqu’il fût infiniment moins coupable qu’Aaron.

Quelques - uns ont remarqué, non fans malignité, que DIEU dit d’abord 
qu’il enverra un ange pour chaifer les Cananéens, et qu’enfuite il dit qu’il 
ira lui-même ; mais il n’y a point là de contradiction; au contraire, c’eft 
peut-être un redoublement de bienfaits pour confolerle peuple delaperte 
des vingts-trois mille hommes qu’on vient d’égorger.

Il n’eft pas fi ai Té d’expliquer ce que l’auteur entend quand Mofé demande 
à DIEU de lui faire voir fa gloire. Il femble qu’il l’a vue aifez pleinement 
et d’aflèz près, quand il aconverfé avec DIEU pendant quarante jours fur 
la montagne, qu’il a vu DIEU face à face, et que DIEU lui a parlé comme 
un ami à un ami. DIEU lui répond : Vous ne pouvez voir ma face, car 
nul homme ne me verra fans mourir. C’était en eifet l’opinion de toute l’anti­
quité , comme nous l’avons vu, qu’on mourait quand on avait vules Dieux. 
S’il eft permis de joindre ici le profane au facré, on peut remarquer que 
Sémélé mourut pour avoir voulu voir Zeus, que nous nommons Jupiter , 
dans toute fa gloire. Il faut fuppofer que quand Mofé parla à DIEU face 
à face, comme un ami à un ami, il y avait entr’eux une nuée pareille à celle 
qui conduirait les Hébreux dans le défert; autrement ce ferait une contra­
diction inexplicable; car ici DIEU ne lui permet point de voir fa face fans 
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voile, il lui permet feulement de voir fon derrière. Ces choies font fi éloi­
gnées des opinions, des ufages , des mœurs qui régnent aujourd’hui fur la 
terre, qu’il faut, en lifant cet ouvrage divin , fe regarder comme dans un 
autre monde. Nous fommes bien loin d’ofer comparer les poëmes d’ZZoznère 
à l’écriture fainte, цххоіцуС Euftathel’ait fait avec fuccès;mais nous ofons dire- 
que dans Homère il n’y a pas deux actions qui aient la moindre reffemblance 
avec ce que nous voyons de nos jours ; et c’eft cela même qui rend les poë­
mes à'Homère très-précieux. L’ancien teftament l’eft plus encore.

( n ) Les interprètes entendent par cornue, des rayons. C’eftici que plu­
sieurs commentateurs, etfur-tout VoJJius, Bochan, ыНие։,ъохпфхтгпісъ 
qu’on dit de Влгсйи-г avec ce qui cfl: vrai de ЛЬ/е. Nous avons déjà o b tervé 
qu’il fortait des rayons du front ձշ Bacchus : ils trouvent entre ces deux héros 
de l’anüquité une reifemblance entière. Calme։ pouffe le parallèle encore 

donc à Mofe, et lui dit : Va, pars de ce lieu, et entre 
dans le pays que j’ai juré de donner à Abraham , à 
Ifaac et à Jacob ; et j’enverrai un ange pour chaffer les 
Cananéens , les Amorrhéens , les Héthiens , les 
H évéens , les Phéréféens et les Jébuféens..........
Or le Seigneur parlait à Afofé face à face , comme 
un homme parle à fon ami.... Puis le Seigneur lui 
dit : Je marcherai devant toi , et je te procurerai 
du repos..... Aiofé répartit : Fais-moi voir ta 
gloire. Dieu répondit: Je te montrerai tous les 
biens, et en paffant devant toi, je te ferai voir ma 
gloire: je crierai moi-même en prononçant mou 
nom; je ferai miféricorde à qui je voudrai. Et il dit 
de plus : Tu ne pourras voir ma face, car nul 
homme ne me verra fans mourir; mais il y a une 
façon de me voir : tu te mettras fur le rocher , et 
quand ma gloire pafféra, je te mettrai dans une 
fente du rocher, et je te cacherai de ma main ; tu 
verras mon derrière, mais tu ne pourras pas voir 
mon vifage.

Lorfque Mofé fortait du tabernacle , les Ifraélites 
voyaient que fa face était cornue. ( n ) Mais il couvrait

R

fon vifage quand il avait à leur parler.. .. Tout l’or 
que l’on employa pour les ouvrages du fanctuaire, 
et tout ce qui fut offert par le peuple , fut de vingt- 
neuf talens fept cents trente fieles, felon l’évaluation 
du fanctuaire. Et il fut offert, par tous ceux qui 
étaient au - deffus de vingt ans , la fomme de/cent 
talens d’argent... ■ On fit auffi les vêtemens dont 
Aaron devait fe revêtir, d’hyacinthe , de pourpre, 
d’écarlate et de lin, et on lui fit un éphod d’or,

plus loin qu’eux. Il dit que Mofé, Bacchus et Chofé, divinité arabe, ne 
font qu’une même perfonne. Il eft Gonflant que Bacchus était une divinité 
arabe: il defeendait, dit-on, dè Chus, et on l’appelait Bacchus ou Jacchus, 
ce qui lignifiait le Dieu Chus. Voye\notre remarque (ľ).

Pour conftruire l’arche d’alliance, qui était de bois de céthim, de trois 
pieds et demi de long, de deux pieds de large, et de deux pieds et demi de 
haut, le texte dit qu’oit donna vingt-neuf talens et fept cents trente fieles 
d’or, «t cent talens d’argent. Or lé talent d’or eft évalué aujourd’hui à cent 
quarante mille livrés, et le talent d’argent fix mille livres de France. Cela 
compofaitla fomme exorbitante de quatre millions fix cents foixante et huit 
mille fept cents foixante livres, fans compter les piètres précieufes ; mais 
äufli il faut considérer qu’il eft dit qu’011 entoura cette arche d’ornemens 
d’or, que le chandelier était d’or, que tous les vafes étaient d’or, qu’il y avait 
liti autel des parfums couvert d’or, et que les bâtons qui portaient cet autel 
et cette arche étaient auffi couverts d’or, et que l’ouvrage furpaflait encore 
la matière. Les lecteurs font furpris de voir dans un dérért, où Гоп manquait 
de pain et d'habits, une magnificence que 1 on ne trouverait pás chez les 
plus grands rois : c’eft encore un prétexte aux incrédules de fuppofet que la 
defeription (le ce fupérbe tabernacle fut prife en partie du temple de Salo, 
tnon, et qu’enuore même le fanctuaire de ce temple ne fut jamais fi fu- 
perbe, et que íes Juifs ont toujours tout exagéré. Cependant, fi l’on ac­
corde que les Juifs avaient volé tous les vafes d’or et d’argent de la bafie 
Egypte, et qu’ils avaient chez eux d’excellens ouvriers formés à l’école 
des maîtres égyptiens, alors l’impoffibilité phyfique difparaîtra. Et d’ail­
leurs tout eft miraculeux, comme nous l’avons dit, chez le peuple de 
DIEU. C’eft-là le grand point; et fi les Philiftins dans la fuite ne prirent 
pas toutes ces richeffes quand ils battirent le peuple de DIEU et qu’ils pri­
rent leur coffre facré, c’eft encore un grand miracle ; car les Philiftins 
étaient auffi brigands que les Juifs; et de plus» le coffre facré juif appar­
tenait à leurs vainqueurs.

II՛ I
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d’hyacinthe, de pourpre, d’écarlate et de lin : et on 
coupa des feuilles d’or, qu’on réduilît en fil d’or 
mince; et on tailla deux pierres d’onyx enchaffées 
dans de l’or, fur lefquelles on grava les noms des 
enfans d’ifraël. Le rational fut orné de quatre rangs 
de pierres précieufes enchaffées dans de l’or ; fardoine, 
topafe , émeraude , efcarboucle , faphir , jafpe, 
ligure, agate , améthyfte , chryfolite , onyx et 
béril.

Le Seigneur parla encore à Mofé, et lui dit: 
Prends Aaron avec fes enfans, et affemble tout le 
peuple. Et Mofé pofa la tiare fur la tête d’Aaron , et 
lui mit fur le front la lame d’or facrée.... et Mofé 
ayant égorgé un bélier, en mit le fang fur le bout 
de l’oreille ď Aaron et de fes fils et des autres prêtres , 
et fur les pouces de leur main droite , et fur les pouces 
de leur pied droit, et répandit le refte du fang autour 
de l’autel, (o)

Dieu parla encore à Mofé, et dit : Va déclarer aux 
enfans d’ifraël , que voici de tous les animaux de la 
terre ceux qu’ils pourront manger... i Le lièvre eil;

(о) Il ne faut pas s’étonner que Mofé ou Moïfe inftalle fon frère et le 
sonfacre, et qu’il fanctifie toutes ces cérémonies communes à toutes les na­
tions. Car il n’y avait guere alors que l’Inde, et la Chine inconnue, qui ne fa- 
crifialTent pas des animaux à la Divinité. Toutes les cérémonies des autres 
peuples fereflemblaient pour le fond : les prêtres recouvraient de fang; ils 
fefaient l’office de bouchers, et ils prenaient pour eux la meilleure partie des 
bêtes immolées. Calmet dit Гиг cet article, que la confécration du grand- 
prêtre desRomains Ге fefait avec des cérémonies encoreplus extraordinaires. 
Ce pontife, couvert d’un habit tout de foie, était conduit dans unfouterrain où 
ilrccevait tout le fang ď un taureau par des trous faits à des planches, etc. etil 
cite fur cela des vers de Prudence. Calmet prend ici la cérémonie du tauro- 
bole pour la confécration du Pontifex Maximus. Jamais aucun prêtre, chez 
les Romains, ne porta un habit de Гоіе : la foie ne commença à être un pelt 
connue que fur la fin de l’empire å՝Auguflcf
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impur quoiqu’il rumine , parce qu il n a pas le pied 
fendu. Le cochon eft auffi impur, parce qu’ayant le 
pied fendu il ne rumine pas. Vous ne mangerez ni 
aigle, ni griffon, ni vautour, ni chat-huant, ni 
milan, ni cormoran, ni onocrotal ; ce qui vole et 
marche fur quatre pieds vous fera en abomina­
tion. ... vous ne mangerez point de fauterelles. (p )

(p) Les Egyptiens furent, dit?on , les premiers qui firent cette diftinction 
des animaux purs et des impurs, foit par principe de fanté , foit par éco­
nomie, foit par fiiperftition. Le cochon était impur chez eux, non pas 
parce qu’il ne rumine point, mais parce qu’il eft fouvent attaqué d’une 
cfpèce de lèpre , et que l’on crut qu'il était la première eau le de la pefte à 
laquelle l’Egypte eft fi fuj ette.

Le lièvre fut regardé comme impur chez les Juifs; ils fe trompèrent en 
croyant qu’il rumine, et en prenant le mouvement de fes lèvres pour l’action 
de ruminer.

La loi déclare abominable ce oui marche fur quatre pattes et qui vole: 
il faut entendre que s’iľy avait de tels animaux, ils feraient déclarés impurs: 
car nous ne connaîtrons point de telles bêtes. II n’y en a jamais eu que 
dans l’invention des peintres et des fculpteurs qui ont représenté des 
hiéroglyphes.

On ne fait pas pourquoi la fauterelle eft déclarée impure, puifque fainț 
Jean-BaptiJłe s’en nourriflait dans le défert.

Le texte parle encore de beaucoup d’animaux qu’on ne connaît point, 
tomme du griffon, de l’ixion , qui font des animaux fabuleux.

Fin du commentaire fur ľ Exode.

i
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D i E U parla encore à Mofé et à Лагоа , difant : 

Ղ out homme dont la peau et la chair aura changé de 
couleur, avec des pullules comme luifantes, fera 
amené devant Aaron le prêtre , ou à quelqu’un de 
les enfans , lequel, quand ¡1 aura vu la lèpre fur la 
peau , et les poils devenus blancs , et les marques 
de la lèpre plus enfoncées que le refte de la chair, 
il jugera que c’eft la lèpre, (a)

Dieu parla encore à Mofé et à Aaron , difant : 
Quand vous ferez en Canaan , s il fe trouve un bâti­
ment infecté de lèpre , le maître de la maifon en

(a) Il y a plus de trente maladies de la peau; et lenom de lèpre eftun 
nom général : depuis la limpie gratelle jufqu’au cancer , toutes ces 
maladies prennent des noms différens. Les critiques ont trouvé étrange 
qu’on envoyât les lépreux aux prêtres , au lieu de les envoyer aux 
médecins ; ce qui fait voir, difent-ils, qu’il n’y avait point de médecin 
dans un pays aride , et dans un climat mal-fain qui produit tant de 
maladies. LesJuifs fur-tout devaient être infectés de diverfes fortes de lèpres 
dans des déferts de fables où l’on ne trouvait que quelques puits d’une 
eau bitumineufe et nitreufe, qui augmentait encore ces maladies dégoû­
tantes. Dom Calmet, dans fa diflertation fur la lèpre, prétend que ces 
maladies font caufées par de petits vers qui fe glijfent entre cuir et chair. 
Calmet n’était pas médecin ; les œufs des vers dont la terre eft pleine 
fe mettent quelquefois dans les ulcères de la chair , mais ils n’en font pas 
Ja caufe. . . . Nous avons eu plufieurs charlatans qui ont fait accroire 
que toutes les maladies étaient caufées par des vers, et que chaque efpèce 
d’animaux étant dévorée par une autre efpèce, on pouvait faire manger 
les vers de l’apoplexie et de l’épilepfie par des vers anti-apoplectiques et 
anti-épileptiques. (lus de charlatans de toute efpèce! Et que n’a-t-on pas 
inventé pour tromperies hommes, et pour fę rendre maître de leurs corps 
et de leurs amçs ’

avertira le prêtre. ... fi Ia lePre perfevere et fi la 
maifon eft impure, elle fera détruite auffitôt, et on 
en jettera les pierres, les bois, et toute la pouffierff 
hors de la ville dans un endroit immonde. (6)

I

(J) Il faut pardonner à un peuple auffî groffier et suffi ignorant que 
In peuple juif, cette imagination de la lèpre des maifons. II n’y a point 
de muraille qui ne change de couleur, et dans laquelle il ne fe loge 
quelques petits infectes. On voit même dans nos villes plufieurs de ces 
murs noircis, et remplis de ces animaux prefque imperceptibles, comme 
le font prefque tous nos fromages au bout (l’un certain temps : car les œufs 
de tous ces petits animaux innombrables font portés parle vent, éclofent 
en fuite dans toutes les viandes, dans les fruits, dans l’écorce des arbres , 
dans les feuilles , dans les fables, dans les pierres, dans les cailloux. Rien 
ne ferait plus ridicule que de couper ces arbres, et d’abattre ces maifons, 
parce que ces petits animaux microfcopiques, qui vivent tres-peu de 
temps, s’y font cachés. Ce n’eft point d’ailleurs dans les pays chauds que 
les murailles fe couvrent quelquefois d’une moififfure à laquelle des infectes 
innombrables s’attachent ; c’eft dans nos pays humides qu’une moufle 
imperceptible croit fur les vieilles murailles։et fert de logement et d’aliment 
à des infectes, lefquels d’ailleurs ne font nullement dangereux.

L’idée de dont Calmet, que l’cfpèce de lèpre la plus maligne était la 
vérole , et que foi en était attaqué , eft encore plus infoutenable : la vérole 
était inconteftablement une maladie particulière aux îles de l’Amérique 
fi long - temps inconnues. Le profeffeur Aftruc l’a démontré.

C’eft une chofe plaifante de voir Calmet donner la torture à quelques 
anciens auteurs, pour leur faire dire ce qu’ils n’ont point dit ; il va jufqu’à 
vouloir trouver la vérole dans ces vers de J urinal :

.... Sed podice lavi
Caduntur túmida medico ridente marifea.

Il ne voit pas que ces vers ne fignifient autre chofe qu’une opération 
faite par un médecin à un infame débauché, dont l’anus avait contracté 
des équimofes par les efforts d’un antre libertin, qui avait bleffé ce 
miférable en commettant le péché contre nature, ce qui n’a pas plus de 
rapport à la vérole qu’un cors au pied. Il tord un paffage de la trente- 
feptième ode d’Howe:

Contaminato cum. gr ege Վսրplum morbo virornm,
Нотсе peint ici Cléopâtre accompagnée de Tes eunuques , et ne prétend 
point du tout que cette reine et les eunuques euflent la vérole. Ce/iret 
Antoine, auffi débauchés qu’elle, n’en furent jamais feupçonnén

1.4
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Si quelqu un des enfans d’Ifraël veut prendre à 
Іа cbaífe quelque oifeau dont il eft permis de manger, 
qu il en répande tout le fang, car l ame de toute chair 
eft dans le fang; c’eft pourquoi vous ne mangerez le 
fang d aucun animal, parce que l’ame de toute chair 
eft dans le fang ; et quiconque en mangera, fera 
puni de/xnort. (c)

(r) Les critiques diíent qu’il eft impoffible d’obéir à cette loi. En effet, 
quelque foin qu’on prenne de faignerun animal, il rette néceßairement une 
grande partie de l'on lang dans les petits vaifléaux , laquelle n’a plus la 
force de pallér par les valvules, et qui, 11e circulant plus, rette dans toutes 
les petites veines.

Une remarque plus importante eft, que l’ame eft toujours prife dans le 
Peutateuque pour la vie; toutanimal qui perd tout ce qu’il peutperdre de 
fpn fang eft mort.. D’ailleurs l’ame de tous les animaux , et même celle de 
l’homme étant toujours mife à la place de la vie , cela femble juftifier le 
fyttème audacieux dt l’évêque Va.burton, que l’immortalité de l’ame était 
abfoluinent inconnue aux premiers Juifs. Si ce fyttème était vrai ce 
ferait une nouvelle preuve de la groffièreté de ce peuple. Car toutes 
les nations puiffan tes dont il était entouré, Egyptiens, Syriens, Chaldéens 
Perfans, Grecs , pouffaient la créance de l’immortalité de l’ame jufqu’à là 
luperftition. Ils admettaient tous des récompenfes et des peines après la 
mort, comme nous l’avons dit. C’eft le plus beau et le plus utile dogme 
de tous les législateurs. Il eft difficile de rendre raifon pourquoi les lois 
portees dans l’Exode, dans le Lévitique , dans le Deutéronome , 11e 
parlent jamais de ce dogme terrible, qui feul peut mettre un frein aux 
crimes l'ccrets. C’eft fur-tout cette ignorance de l’immortalité de l’ame, 
qui a fait croire à quelques critiques , que les Juifs n’avaient jamais rien fu 
de la théologie égyptienne, et qu’ils n’en avaient vu que quelques cérémo­
nies dans la baffe Egypte orientale, vers le mont Cafius, et vers le lac Sirbori: 
que ces Juifs n’étaient originairement que des voleurs arabes , qui, ayant 
été chaffés, allèrent s'emparer avec le temps d’unepartie de la Faleftine 
et compofèrent enfuite leur hiftoire comme toute hiftoire ancienne a été 
compofée, c’eft-à-dire très-tard, et avec des fictions tantôt ridicules 
tantôt atroces. Nous infiftons fur cette idée , parce qu’elle eftmalheureuà 
fement très-répan ține, et que de tr.ès-favans hommes, abufant de leur fcience 
et de leur efprit, ont rendu cefte idée trop vraifemblable à ceux qui 
ne font pas éclairés par la grâce. Cette opinion de tant de favans fur le 
malheureux peuple juif, eft trop dangereufe à la religion chrétienne

LEVITIQUE. 137

Les enfans d’Ifraël ne facrifieront plus ďhofties 
aux velus avec lefquels ils ont forniqué. (Ժ)

pour que nous ne la réfutions pas. Us difent que le chriftiamiine et le 
mahométifme étant fondes fur le judaïfme , font des enfans fuperftitieux 
d’un père plus fuperftitieux encore; que DIEU le créateur et le père de 
tous les hommes n’a pu fe communiquer familièrement à une horde 
d’Arabes voleurs, et abandonner fi long-temps le reite du genre humain ; 
ils croient que c’eft oftenfer DIEU de penfer qu’il parla continuellement 
à des Juifs, et qu’il fit un pacte avec eux. Nous renvoyons ces incrédules 
aux preuves convaincantes que nous ont données tous les pères; et parmi 
les modernes aux écrits des Sherlock 3 des Abadie, des Jaquelot, des 
JJoutcvillc.

(Ժ) C’eft iêi un des paflages de la fainte écriture des plus délicats à 
commenter On entend par les velus les boucs auxquels on facrifiait dans 
le nome de Mendès en Egypte. On ne doute pas que plufieurs égyptiennes 
n’aient adoré le bouc de Mendès, et n’aient pouffé leur infamie fuperfti- 
tieufe jufqu’à foumettre leurs corps à des boucs, tandis que les hommes 
commettaient le péché d’impureté avec les chèvres. Cette dépravation a 
été fort commune dans les pays chauds, où les troupeaux de chèvres font 
gardés par de jeunes gens, ou par de jeunes filles. Toute l’antiquité a cru 
que ces conjonctions abominables produiiirent les fatyreś, les égypans, les 
faunes. Saint Jérôme n’en doute pas ; et on ne tarit point fur des hiftoires 
de fatyres. Il n’eft pas impoffible qu’un homme avec une chèvre, et une 
femme avec un bouc, aient produit des monftres qui n’auront point, eu de 
poftérité- On peut révoquer en doute l’hiftoire du minotaure de Pafîphaé, 
et toutes les fables femblables : mais on ne peut douter dela copulation de 
quelques femmes juives avec des bêtes. Le Lévitique en parle plus d’une 
fois , et défend ce crime fous peine de mort.

On a cru que l’antique adoration du bouc de Mendès fut la première 
origine que nous appelons encore chez nous le fabbat des forciers. Les 
malheureux infatués de cette horreur fe mettaient à genoux vis-à-vis un 
bouc dans leurs aflemblées, et le baifaient au derrière; et la nouvelle initiée, 
qui fe donnait au diable, fe foumettait a la lafeiveté de ce puant animal, qui 
rarement daignait condefcendre aux défirs de la femme. Ces infamies n’ont 
jamais été commifes que par les perfonnes les plus groifières de la lie du 
peuple; et dans tous les procès de fortilége on ne voit que bien rarement 
le nom d’un homme un peu qualifié.

Le Lévitique dit expreffément que la beftialité était fort commune dans 
le pays de Canaan.

Il n’y a guère de tribunaux en Europe qui n’aient condamné au feu des 
miférablcs convaincus ou accufés de cette turpitude: elle exifte ; mais elle

v
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LEVITIQUE.

Si vous ne m écoutez point, fi vous n’exécutez pas 
mes ordres.... voici ce que je vous ferai. Je vous 
affligerai de pauvreté; je vous donnerai des fluxions 
cuifantes fur les yeux........... Si après cela vous ne
m’obéiiTez pas , je vous châtierai fept fois davantage ; 
je briferai votre dureté fuperbe; la terre ne vous pro­
duira plus de grain, vos arbres de fruits ; le ciel 
d’enhaut fera de fer, et la terre d’airain. Si vous mar­
chez encore contre moi, et fi vous ne voulez pas 
m’écouter, je multiplierai vos plaies fept fois davan­
tage j J enverrai contre vous des bêtes qui vous 
mangeront, vous et vos troupeaux. Si après cela vous 
ne recevez point ma difcipline , et fi vous marchez 
encore contre moi, je marcherai auffi contre vous, 
et je vous frapperai fept fois davantage : je ferai 
venir fur vous 1 épée ; qui vengera mon pacte.... 
Je vous enverrai la pefte.........dix femmes cuiront
du pain dans le même four....... Et fi apres cela vous
ne m’écoutez point encore, et fi vous marchez contre 
moi, je marcherai encore contre vous, et je vous 
châtierai par fept plaies , de lorte que vous mangerez 
vos fils et vos filles. ( c }

eft très-rare en Europe: On a beaucoup agité la queftion , fi la peine 
du feu n’eft pas aujourd’hui trop barbare pour de jeunes payfans, qui feuls 
font coupables de cette infamie , et qui ne diffèrent guère des animaux 
avec lefquels ils s’accouplent.

ie) Des menaces à peu près femblablesfe trouvent dans le Deutéronome 
au chapitre XXVIII. Sur quoi les critiques remarquent toujours que jamais 
on ne parie aux Juifs de peines et de récompenfes dans une autre vie. 
Ils mangeront dans celle - ci leurs enfhns. Cette menace eft terrible; 
et c’eft la plus grande que des législateurs ignorant le dogme de l’im­
mortalité de 1 ame , et n’ayant aucune idée faine de Dame, purent 
imaginer alors.

Ce ne fut que vers le temps où JESUS-CHRIST vint au monde, que ce 
Stand dogme des ames immortelles tut connu des Juifs. Encore l’école

LEVITIQUE. i39

Tout ce qui aura été offert par confecration de 
l’homme au Seigneur ne le rachètera point , mais 
mourra de mort. (/)

entière des faducéens le niait abfolument. Les critiques ofent ajouter à. 
cette réflexion, qu’ils ne reconnaiffent pas la majefté divine dans les 
difeours qu’on lui fait tenir. Mais qui de nous peut favoir quel eft le 
langage de DIEU • C’eft à nous de révérer ce que les livres faints mettent 
dans l'a bouche: ce langage , quel qu’il foit, ne peut avoir rien de pro­
portionné au nôtre ; et toute la fuite nous convaincra de cette vérité.

(Հ) C’eft ici le fameux pafiage fur lequel tant de favans Ге font exercés. 
C’eft de-là qu’ils ont conclu que les Juifs immolaient des hommes à leur 
dieu , comme ont fait tant d’autres nations dans leurs dangers et dans 
leurs calamités. Ils fe fondent fur ces paroles , et fur le texte de Jephté, 
comme nous le verrons en fon lieu. Les Juifs appelaient cette confécration 
le dévouement, l’anathème. Ainfi nous verrons qu’-Icun fut dévoué avec 
toute fa famille et fon bétail. Les pères pouvaient dévouer leurs enfans. 
Tout cela s’expliquera dans la fuite.

On a paffé dans le Lévitique tout ce qui ne regarde que les cérémonies ; et 
on s’eft attaché principalement àl’hiftorique : c’eft ainfi qu’on enufera dans 
tout le refie de cet ouvrage, excepté quand ce qui eft rite, précepte, cérémonie, 
tient à l'hifioire et à la connaijffance des mœurs.

pin du commentaire fur le Le'vitiqiuu
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N O M B R E S.
-L E Seigneur parla à ЛГо/е, difant : Ordonne aux 

enfans d Ifraël de jeter hors du camp tout lépreux, 
et ceux qui ont la gonorrhée , et quiconque aura 
affilié à l’enterrement d’un mort, foit homme, foit 
femme , afin qu’il ne fouille point le lieu où il 
demeure avec vous

Le Seigneur parla encore à Mofe, difant : Lorf- 
qu’une femme méprifantfon mari aura couché avec 
un autre , et que fon mari n’aura pu la furprendre, 
et que des témoins ne pourront la convaincre d’adul­
tère , on la mènera devant le prêtre Etil prendra 
de l’eau fainte dans une cruche de terre, et de la 
terre du pavé du tabernacle, et il adjurera la femme, 
en lui difant : Si tu n’as pas couché avec-un étranger, 
et fi tu n'es pas pollue, cette eau amère ne te nuira 
pas ; mais fi tu as couché avec un autre que ton mari, 
et fi tu es pollue, fois un exemple au peuple, que 
DIEU temaudifle, qu’il faife pourir ta cuiife, que ton 
ventre enfle et qu’il crève. ( a )

(a) Il femble d’abord qu’on ne devaitpas être challé du camp pour avoir 
aidé à enfevelir un mort, ce qui était une très-bonne action.

La gonorrhée n’eft point une maladie contagíente qui puilTe fe gagner; 
c’eft un écoulement involontaire de femence caufé par le relâchement des 
mufcles de la verge et par quelques âcretés dans les proilates ; c’eft à peu 
près ce qu’on nomme Heurs blanches dans les femmes : cette maladie fe 
guérit par un bon médecin. L’auteur de ces remarques en a guéri plufieurs 
fans les féqueftrer de la fociété civile. De l’ofeille , de la fcolopendre et 
de l’ortie blanche fuffifent quelquefois contre cette maladie dans les 
hommes et dans les femmes. Il y a une autre forte de gonorrhée virulente,

Le Seigneur parla à Mo'ife, difant : Parle aux enfans 
d’Ifraël, difant: lorfqu’un homme ou une femme 
auront fait vœu de fe fanctifier, et de fe confacrerau 
Seigneur particulièrement, ils ne boiront ni vin ni 
vinaigre, et ne mangeront point de raifin; le rafoir 
ne pafféra point fur leur tête pendant tout le temps 
de leur vœu, et ils feront faints pendant que leur 
chevelure croîtra ; ils auront foin de ne point fë 
rendre impurs, et de ne fe point fouiller en affiftant 
à des funérailles, fuffent celles de leur père, ou mère, 
ou frère, ou fœur

Le Seigneur parla encore à Mofe , difant: Faites 
deux trompettes d’argent ductile , afin que vous 
puiffiez convoquer la multitude quand il faudra 
décamper.... Les premiers qui décampèrent furent 
les enfans de Juda , diftingués par troupes  
Alors Mofé dit à Obab , frère de Séphora fa femme : 
viens avec nous, nous te ferons du bien.... ne nous 
abandonne pas ; car tu connais tous les endroits de 
cedéfert; tu nous diras où nous devons camper, 

qui fe nomme la chaudep...,etque l’on guérit furement par des injections, 
par la faignée, par un opiat de favon et de mercure doux : cette maladie 
n’était point connue dans notre continent avant la fin de notre quinzième 
fiècle : on fait aifez qu’elle eft contagieufe par ¡’accouplement, et que fi elle 
eft négligée elle eft fuivie immanquablement de la v... .

L’eau amère dejaloufie qu’on fefait boire aux femmes aceufées d’adultère, 
eft probablement le premier exemple qui nous rette de ces épreuves 
pratiquées par toute la terre : elles ont été variées en bien des manières, et 
fort ufitées dans le temps d’ignorance. Philon et l’hiftorien Jofephc nous 
ailurent que l’épreuve des eaux amères était en ufage dans leur temps.՜ Leș 
livres faints ne nomment perfonne à qui on ait fait boire de ces eaux; 
mais le Protévangile de faint Jacques > qui eft lu dans quelques églifes 
d’Orient, tout apocryphe qu’il eft, dit, au chapitre XVI, que le grand- 
prêtre fit boire des eaux de jaloufie à faint Jofcph, et à la vierge Marie; 
ils en burent l’un et l’autre, et furent déclarés également innocens.
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et tu nous ferviras de guide ; et lorfque tu feras 
arrivé avec nous , nous te donnerons la meilleure 
part de ce que dieu nous aura attribué. (¿)

Or une grande populace , qui était venue avec les 
Hébreux , demanda avec eux à manger de la 
viande.... Et un vent s’étant élevé par le Seigneur, 
apporta des cailles de la mer Rouge dans le camp.....
Mais la chair de ces cailles étant encore entre leurs 
dents , la fureur du Seigneur s’alluma contre le 
peuple ; et il le frappa d’une très-grande plaie ; et 
on appela ce lieu le fépulcre des murmures ou de 
concupifcence. (c)

En ce temps Marie et Aaron parlèrent contre Mofé.... 
Auflitôt le Seigneur defcendit dans la colonne de 
nuée ; il fe mit à la porte du tabernacle , et il dit à

(ձ) Les nazaréens femblent la première origine des vœux, du moins 
parmi nous: ils font vœu de mener une vie particulière, de ne boire ni 
Vin, ni vinaigre. Lepen de vinaigre qu’on jetait dans l’eau était la boiiTon 
du petit peuple et du faldat dans l’antiquité : il faut obferver que les mères 
vouaient leurs enfans au nazaréat; et qu’au lieu que nos moines Ce tondent, 
ceux-là étalaient leur chevelure : on fefait suffi quelquefois d’autres vœux, 
comme de ne point boire devin, et de ne rien manger à l’huile pendant 
quelque temps. Les favans difent que le mot fyriaque fecar lignifie du vin ; 
et Calmet dit qu’il fignifie du fuere. Il eft fort douteux que les Juifs dans 
le défert enflent du fuere, qui vient des Indes.

Quelques troupes diftinguées dans lesmaifons des rois ont des trompettes 
d’argent; et puifqu’il eft dit que le tabernacle qu’on portait fur un chat 
dans le défert, avait pour plus de deux millions d’ornemens, il ne faut 
pas s'étonner que les trompettes fuflent d’argent. Les interprètes difent que 
c’était de l’argent battu; il eft.plus droyaMe qu’on les jetait au moule $ 
et il eft plus difficile qu’on ne penfe de faire de bonnes trompettes.

Ce) Les critiques nous difent qu’il n’eft pas étrange que des malheureux 
n'ayant pour nourriture que la rofée nommée manne, ¿lient demandé à 
manger, et qu’il paraîtrait cruel de les faire mourir pour cette faute,- 
et pour avoir mangé des cailles que DIEU même leur envoya. Appa­
remment qu’ils en mangèrent trop ; ce qui arrive prefque toujours 
après un long je Une,
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Aaron et à Marie : S’il y a entre vous un prophète je 
lui apparaîtrai en vifion, ou je lui parlerai en fonge ; 
mais il n’en eft pas ainfi de Mofé mon ferviteur; car 
je lui parle de bouche a bouche; il me voit claire­
ment, fans énigme et fans-figure; pourquoi donc 
avez - vous mal parlé de mon ferviteur Mofé ? Ayant 
dit cela il s’en alla en colère. La nuée , qui était 
fur le tabernacle , fe retira , et Marie fut couverte 
de lèpre. ( d )

Et Aaron la voyant lépreufe, dit à Mofé fon frère : 
Je te prie, ne nous punis pas du péché que nous 
avons commis follement, et que Marie ne meure pas : 
car la lèpre lui a déjà mangé la moitié du corps........
Marie fut donc jetée hors du camp pendant fept 
jours, (e)

Et Mofé envoya du défert de Pharan douze hommes 
pour confidérer la terre de Canaan.... Et ces hommes
montèrent du côté du midi, et vinrent à Hébron , qui 
a été bâti fept ans avant Tanis ville d’Egypte, (y՞)

(Ժ) Le texte dit que la femme de Mofé était éthiopienne; l’hiftoire 
ancienne de Mofé, dont nous avons déjà parlé, dit qu’il avait époufé la 
reine d’Ethiopie, mais que, loin que cette reine le fuivît dans cet horrible 
défert où il erra quarante ans, elle le chafla de fes Etats. L’Ecriture dit 
que Mofé avait époufé Séphora la madianite, fille de Jéthro. ц fe peut 
qu’il ait eu plufieurs femmes, comme tous les autres patriarches; et 
il eft naturel que Marie fe foit brouillée avec cette éthiopienne.

Le Seigneur venge Mofé des injures ùe Marie et à? Aaron. Mais Marie eft 
feule punie, et Aaron ne Left jamais.

(«) Cette efpèce de lèpre était donc un cancer; car la lèpre, qui n’eft 
qu’une forte gale, ne détruit pas les chairs en fi peu de temps.

DIEU déclare ici qu'il parle toujours bouche à bouche à Mofé : cela 
fern ble contraire à ce qui eft dit ailleurs, que DIEU ne lui permit de 
le voir que par derrière. Marie dit auffi que DIEU lui a parlé tout 
connue à fon frère: on concilie ces contradictions apparentes aifément.

Լք) On ne peut guère exeufer la méprife des copiftes, qui fans doute 
Հ>ոէ pris ici le nord pour le midi. On va droit au nord du défert de Sin
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Et s’étant avancés, ils coupèrent une branche avec 

fon raifin , que deux hommes portèrent fur une 
voiture, avec des grenades et des figues, (y) 
D’autres , qui avaient été dans ce pays , dirent : 
La terre que nous avons parcourue dévore fes 
habitans, et ils font d’une grandeur démefurée ; 
ce font des monftres de la race des géans, devant 
qui nous ne parailfons que comme des fauterelles. 
Et ils fe dirent l’un à l’autre: Etabliffons-nous 
un autre chef, et retournons en Egypte, (h)

/

à celui dePharan, dePharan à Cadès-Barué, -à Azeroth, de ces défert։ 
à celui de Berfabé au pays de Canaan.

(ŕ) Plufieurs interprètes difent que cesefpions n’apportèrent qu’un feni 
raifin; mais on peut entendre que cette branche portée par deux hommes 
était chargée de plufieurs grappes. Dom Calmct cite des moines qui ont vu 
dans la Paleiline des raifins fi prodigieux que deux hommes n’en auraient 
pu porter un Teul; ainfi un raifin aurait donné un quartaut de vin comme 
dans la Jérufalem céleite ; mais les raifîns de ce pays-là ne font pas fi 
gros aujourd’hui.

(A) Ces deux rapports des efpions juifs font entièrement contradictoires. 
On demande d’ailleurs comment ces géans fi redoutables laiifèrent prendre 
et emporter leurs raifins, leurs grenades et leurs figues par des étrangers 
qui ne leur venaient pas à la ceinture. Ceux qui virent ces géans ne virent 
pas apparemment les gros raifins ; et s’ils voulurent choifir un autre chef 
que Mofé, ils ne firent que ce que font encore aujourd’hui tous les 
Arabes et les Maures de Tunis, d’Alger et de Tripoli, qui dépotent leurs 
chefs, et qui fouvent les tuent quand ils en font mécontens. Mais on efl: 
furpris que des gens qui voyaient tous les jours DIEU même parler à Mofé., 
et qui ne marchaient qu’au milieu des miracles, puifent imaginer de 
dépoter ce même Mofé déclaré fi fouvent le minidre de DIEU, et qui 
était armé de toute fa puiiiànce. On peut bien confpirer contre un chef 
à qtiionefpère defuccéder; mais perfonne ne pouvait fe flatter d'obtenir 
de DIEU les mêmes faveurs qu’il avait faites à Mofé fon repréfentant. 
I.es mœurs de ce temps-là font différentes des mœurs modernes: on le 
voit à chaque ligne.

Et

Et DIEU dit à Mofé : Aucun des Ifraélites ne verra 
la terre que j’ai promis par ferment de donner à leurs 
pères; mais pour Caleb mon ferviteur, jele ferai entrer 
dans ce pays dont il a fait le tour ; et fa femence le 
poffédera : mais parce que les Amalécites et les Cana­
néens habitent dans les vallées, ne montez pas par 
les montagnes, et retournez-vous-en tous dans les 
déferts vers la mer Rouge.... Vous n’entrerez point 
dans le pays dans lequel j’ai juré de vous faire entrer, 
excepté Caleb , fils de Séphoné, et.Jofue', fils de tVz/z7..... 
Et les Cananéens et les Amalécites, qui habitaientfur 
les montagnes, defeendirent contre euxj les battirent 
et les pourfuivirent jufqu’à Orma, (ż)

Or un homme ayant ramaifé du bois un jour de

( i ) Nous voyons qu*il était ordinaire cheź leś anciens , que les dieux 
fîflent ferment comme les hommes. Il y en a des exemples dans tous les 
poetes héroïques. Les critiques ne peuvent concilier ce que DIEU dit ici t 
que les Cananéens et les Amalécites habitent les vallées , avec ce qui eft 
dit le moment d’après, qu’ils defeendirent des montagnes. La chofe cepena 
dant eft très - pofiible. Mais ils trouvent Mofe suffi mau.vais général que 
mauvais législateur : caf, difent-ils , en fuppofaiit que Mofé fût à la tête 
de fix cents mille combattans , ils devaient s’emparer de tout le pays en 
fe montrant; il avait aflez de monde pour fe faifir de tous les défilés: 
et il fe laiffe battre en rafe campagne par une poignée d’Amalécites ; 
il ne fait plus enfuite qu'errer pendant quarante ans , aller de défert en 
défert , et revenir fur fes pas , fans aucun projet de campagne. Ils ne 
reçoivent point pour exeufe les décrets de DIEU; ils difent qu’il eft 
trop aifé de fuppofer qu’on n’a été battu que pour avoir offenfé D I E U ; 
ils ajoutent que quand on eft errant pendant quarante ans , fans avoir pu 
prendre une feule ville, ce ne peut être que par fa faute : et après avoir 
regardé Mofé comme un homme très-mal entendu dans fon métier, ils 
perfiftent à dire que toute cette hiftoire ne petit être qu’une fable encore 
plus mal inventée. Nous nous fommes fait une loi de rapporter toutes 
leurs objections auxquelles nous avons déià répondu. Il fe peut que Mofé, 
à l’âge de cent ans , ait été un très - mauvais capitaine et un législateur 
ignorant ; mais s’il obéiflait à D IE U, nous devons le refpecter,

Philofophie etc. Tome III, K



nombres. NOMBRES.ï 46 ,

fabbat......... Dieu dit a Mofé: Que cet homme
meure et foit lapidé. On le mena hors du camp , il 
fut lapidé, et il mourut comme l’avait ordonné le 
Seigneur......... Le Seigneur parla auffi à Mofé, et
lui dit: Parle aux enfans d’Ifraël ; dis-leur de faire 
des franges aux coins de leurs manteaux, et d’y mettre 
des rubans couleur d’hyacinte. (k)

En ce temps-là Coré fils ďIfaac , Dathan et Abiron 
fils ďEliab , et J-Ion fils de Pkelet, s’élevèrent contre 
Mofé et Aaron avec deux cents cinquante des princi­
paux de la finagogue, et s’étant préfentés devant 
Mofé ils lui dirent : Qu’il vous fuffife que ce peuple 
eil un peuple de faints, et que le Seigneur eil dans 
eux ; pourquoi vous élevez-vous fur le peuple de

(if) S’il était permis <le juger des lois du Seigneur par les lois de nos 
peuples policés , on trouverait peut -être un peu de dureté à faire périr un 
homme pour avoir ramaflë un peu de bois, dont il avait probablement 
heibin pour faire bouillir le lait de fes enfans , ou pour préparer le dîner 
de fa famille ; il n’eft pas dit que cet homme ramafia un fagot en dérilion 
de la loi. Ce n’eft pas à nous, à interroger DIEU, et à lui demander 
pourquoi il fait \Aaron grand - pontife immédiatement après qu’il a jeté 
le veau d’or en fonte, et qu’il l’a fait adorer ; et pourquoi il condamne à 
mort un homme qui n’a commis d’autre crime que de ramaffer un petit 
fagot pour fon ufage. DIEU fait miféricorde à qui il lui plaît.

Plufieurs incrédules foupçonnent que ce livre fut écrit par Samuel, et on 
fait que Samuel fut un homme dur : c’eft le fentiment du grand Newton. 
Mais quelque refpecț que nous ayons pour Newton, nous refpectons encore 
plus l’Eglii'e.
f les critiques font révoltés de voir un article de franges et de rubans joint 
immédiatement à une condamnation à mort. Cela leur paraît incohérent ; 
Us ne crbient pas qu’un peuple qui manquait de tout, et dont DIEU fut 
obligé de conferver les habits par miracle , ait mis des franges et des'rubans 
à fes robes dans un défert. Mais íi DIE U conferva leurs habits par miracle 
pendant quarante ans, il put auffi leur donner des franges par miracle , et 
fur-tout empêcher que fix cents mille combatían։ de fon peuple ne füllent 
battus par une troupe d’Amalécites.

ï 47
DIEU? Ce que Mofé ayant entendu, il tomba par 
terre ; puis il dit à Coré et à toute fa troupe : Demain 
DIEU fera connaître ceux qui font à lui....... que
chacun prenne fon encenioir, toi Coré et tous tes 
adhérens ; et demain mettez du feu fur vos encenfoirs 
devant le Seigneur ; et celui qu’il aura choifi fera faint: 
vous êtes trop infolens , enfans de Lévi.

Mofé étant donc extrêmement en colère........dit
à Coré; Préfente-toi demain avec toute ta troupe 
d’un côté, et Aaron fe préfentera de l’autre. (Z)

(Z) Si l’on en croit les favans hardis dont nous avons déjà tant parlé» 
cette hiftoire de Coré , Dathan et abiron , fut écrite après le retour des 
Juifs de la captivité de Babylone , lorfqu’on fe difputait dans Jérufalem 
la place de grand-prêtre avec plus de fureur que n’en ont jamais déployé 
les anti - papes. Les frères alors tuaient leurs frères pour parvenir au fouverain 
pontificat ; et il n’y eut jamais plus de trouble chez les Juifs que quand 
ils furent gouvernés par leurs pontifes avant et après les conquêtes à^lexandre.

On fuppofe donc qu’alors quelque juif, pour rendre le facenloce plus 
vénérable , écrivit cette hiftoire , qui ne tient point au refte du Penta- 
teuque , et l’inféra dans le Canon. Nous croyons que c’eft une conjecturé 
hafardée. D’autres la rejettent abfolument, comme incompatible avec l’élogé 
qu’on donne à Mofé dans le Pentateuque d’avoir été le plus doux des 
hommes.

Il n’eft pas furprenant , difent - ils , que Coré, arrière-petit-fils du 
patriarche Lévi , Dathan, ^Abiron et Hon defcendans de Ruben , fuiTent 
mécontens de la fupériorité que Յ/o/e՜ affectait fur eux, puifqu’^rc» fou 
frère , et Marie fa fceur , avaient montré les mêmes fenti mens.

Les deux cents cinquante Juifs qui étaient de leur parti étaient les 
premiers de la nation ; c’était un fchifme dans toutes les formes. Ces favans 
prétendent que le terme de fynagogue , dont l’auteur facré fe fert ici, prouve 
que ce livre fut fait dans le temps de la fynagogue , et non pas dans le 
défert où il n’y avait point de fynagogue. Us difent que ce mot a échappé 
au fauffaire qui a mis cet ouvrage fous le nom de Mofé lui - même » et 
qui s’eft trahi par cette inadvertance.

Ils croient voir tant de cruautés et tant de prodiges dans cette aventure Ք 
qu’ils la regardent comme une fiction ; ils ne parlent qu’avec horreur de 
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Prenez chacun vos encenfoirs, mettez-у de l’encens* 
préientez à DIEU vos encenfoirs ; et qu’Aaron tienne 
auffi fon encenfoir. Ce que Coró et fa trôupe ayant

de quatorze mille fept cents hommes mourans par le feu du ciel, et de 
deux cents cinquante chefs du peuple engloutis dans la terre.

Toland et fflolfton ont la hardiefle de traiter ce châtiment divin de roman 
diabolique.

Quelques commentateurs ont cru , en lifant le mot infernum qui eft dans 
la Vulgate ¡pour la fofle , qu’il fignifiait l’enfer, tel que nous l’admettons , 
enfer que les Juifs ne connaiflaient pas. Ces mots , defeenderunt viventes in 
infemum , lignifient qu’ils defeendirent vivans dans le fouterrain ; c’eft ce 
que nous avons déjà remarqué. Cette équivoque , qui n’eft que dans la 
Vulgate , a occafionné bien des méprifes. Les commentateurs ont pris 
fouvent infemum la fofle, la fépulture, pour l’enfer 5 et lucifer, l’étoile du 
matin , pour le diable.

Cette hiftoire a révolté plufieurs Juifs , au point qu’un d’eux écrivit 
l’origine de la querelle entre Mofé et fes adverfaires , pour la rendre odieufe 
et ridicule. C’eft le leul ouvrage de plaifanterie qui trous foit venu des 
anciens Juifs. On ne fait pas dans quel temps il fut écrit. 11 eft intitulé 
Livre des chofes omifes par Mofé. On l’imprima à Venife en hébreu fous le 
titre Maynshioth , fur la fin du quinzième fiècle. Le 'favant Gilbert Gaumin 
le traduifit en latin; et ^Albert Fabricius l’inféra dans fa collection en 1714. 
En voici la traduction en notre langue : ,, Le commencement de la querelle 
,, vint par une veuve ; elle n’avait qu’une brebis qu’elle voulut tondre. 
„ ciaron vint et emporta la laine, en difant qu’elle lui appartenait par la loi> 
,, dans laquelle il eft écrit : Tu donneras à DIEU les prémices de la laine 
,, de ton troupeau. La veuve alla implorer Coré avec des larmes et des 
„ gémiflemens. Coré alla vers Лагоп, mais il ne put le fléchir ; alors prenant 
,, pitié de la veuve, il lui donna quatre pièces d’argent, et s’en retourna fort en 
„ colère. Quelque temps après, la même brebis mit bas fon premier agneau; 
„ dès qu'^aron le fut, il courut chez la femme, prit l’agneau et l’emporta. 
,, La pauvre veuve alla encore pleurer chez Coré ; celui-ci conjura .Лагоп 
„ une fécondé fois de rendre à la veuve fon feul bien. Je ne le puis , 
,, répondit le prêtre Лаго», car il eft écrit : Tout mâle premier né du 
„ troupeau fera offert au Seigneur. Il retint l’agneau pour lui, et Coré le 
,, quitta furieux. La femme défefpérée tua la brebis ; Лаг on vint fur le 
s, champ , et prit pour lui l’épaule, le eou et le ventre. Coré retourna vers 
•, Лаг on, et lui fit de nouveaux reproches; il eft écrit, répondit le pontife; 
,, Tu donneras l’épaule, le cou et le ventre au prêtre. La veuve, pouiTée à 
,, bout, jura et dit: Que ma brebis foit anathème, Лагоп l’ayant fu, prit

fait'en pretence de Mofé et ď Aaron, la gloire du Sei­
gneur apparut à tous. Et le Seigneur parla à Mofé et 
à Aaron, et leur dit : Séparez-vous de leur alTemblée, 
afin que je les détruite tout a coup. Mofé s’etant levé 
s’avança vers DathanetAbiron, fuivi des anciens d’Ifraëh 
Il ditau peuple; Ret’rez-vousdes tentes de ces impies... 
vous allez reconnaître que c’eft dieu qui m’a envoyé 
pour faire tout ce que vous voyez : fi ces hommes 
meurent d une mort ordinaire, et de quelque plaie 
dont les autres hommes font frappés , dieu ne m’a 
pas envoyé ; mais fi le Seigneur fait une chofe nou­
velle , fi la terre s’entr’ouvrant les engloutit et tout ce 
qui leur appartient, et qu’ils defeendent dans la foite 
tout vivans , vous faurez qu’ils ont blafphémé le 
Seigneur. Et dès qu’il eut celte de parler, la terre 
s’en tr’ouvrit fous leurs pieds, et ouvrant la gueule 
elle les dévora avec toute leur fubftance.

Et ils defeendirent tout vivans dans la foite couverts

„ la brebis entière pour lui, en difant : il eft écrit : Tout anathème dans 
„ Ifraël t’appartiendra. „ L’anteur dit enfiiite que Curé, Dothan et Abirrn 
formèrent un parti confidérable contre Aaron , mais qu’ils ne furent pas 
les plus forts , et que quatorze mille des leurs périrent dans une bataille.

On a conjecturé que cette latiré juive , la feule qui nous foit parvenue, 
fut écrite lorfque le grand - prêtre Jean difputant la tiare à fon frère , Jéfu 
le tua dans le temple même , du temps du roi Artaxerxes. Nous n’entrons 
point dans cette vaine difpute ; nous devons rejeter tout ce qui n’eft pas 
contenu dans les livres faints dont nous commentons avec refpect les 
principaux endroits, fans ofer en approfondir le fens. Nous dirons;feulement 
que de tout temps il y eut des efprits hardis qui fe piquèrent d’être 
au-deifus des préjugés du vulgaire ; il y en a beaucoup aujourd’hui à 
Kome , à Conftantinople, à Londres , dans Amfterdam , dans Paris , dans 
Pékin ; mais ils ne forment point de factions , et par . là ils ne font pas 
dangereux. Or le parti de Dathan , Coré et Abiron , paraît avoir été une 
faction confidérable réprimée par ceux qui avaient le pouvoir en main.
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de terre, et ils périrent du milieu du peuple; et tout 
Ifraël, qui était là en cercle, s’enfuit aux cris des 
mourans, de peur que la terre ne les engloutît auffi. 
En même temps un feu fortit du Seigneur, et tua les 
deux cents cinquante hommes qui offraient de l’encens. 
Et dieu parlaàMofé, difant: Commande au prêtre 
Eléafar fils d Aaron de prendre tous ces encenfoirs,et de 
jeter le feu de.côté et d’autre, car ils font fanctifiés par 
la mort des pécheurs ; qu’il les réduife en lames, et 
qu’il les attache à l’autel, car ils font fanctifiés.

Le lendemain toute la multitude d’ifraël murmura 
contre Mofe et Aaron, difant : C’eft vous qui avez tué 
les gens du peuple de dieu. Et la fédition augmen­
tant, Mofé et Aaron s’enfuirent au tabernacle du pacte. 
Quand ils y furent entrés, la nuée les couvrit, et la 
gloire du Seigneur parut. Dieu dit à Mofe .- Retire- 
toi du milieu de cette multitude , je m’en vais les 
exterminer dans le moment. Ils fe jetèrent tous par 
terre. Л/b/ê'dit à Aaron : Prends ton encenfoir, mets-y 
du feu de 1 autel, et va vite au peuple , prie pour eux ; 
car la colère eft fortie du Seigneur, et la plaie a 
commence. Ce qu ayant fait Aaron, et ayant couru à 
la multitude que le feuembrafait, il offrit de l ’encens, 
et fe tenant entre les morts et les vivans , il pria pour 
le peuple , et la plaie ceffa. Le nombre de ceux qui 
furent frappes de cette plaie fut de quatorze mille fept 
cents hommes , fans ceux qui étaient morts avec Coré 
dans la fédition.

Le Seigneur parla encore à Moféct Aaron, difant : 
Voici la religion de la victime. Commande que les 
enfans d Ifraël amènent une vache rouife , d’un âge 
parfait, fans tâche , et qui n’ait jamais porté le joug. 

ï5*

On la donnera au prêtre Eléafar, qui la mènera hors 
du camp et l’immolera devant le peuple. Il trempera 
le doigt dans fon fang, et il en afpergcra les portes 
du tabernacle. Il la brûlera devant tout le monde, 
tant la peau et les chairs que le fang et la bouze.... 
Il jettera dans le feu du bois de cèdre , de l’hyfope, et 
de la pourpre deux fois teinte. 11 reviendra au camp, 
et fera impur jufqu’au foir. Un homme qui fera pur 
amaffcra les cendres de la vache, et les mettra hors 
du camp dans un lieu, très-pur, pour en faire une eau 
d’afperfion. (m)

Le roi d’Arad , prince cananéen qui habitait vers 
le midi, ayant appris qu’Ifraël était venu pour re­
connaître fon pays, vint le combattre, en fut vain­
queur , et en emporta les dépouilles. Mais Ifraël 
s’obligea par un vœu au Seigneur: fi tu me livres ce 
peuple je détruirai fes villes. Et dieu exauça le vœu 
d’ifraël, et lui livra le roi cananéen , qu’ils firent

( x» ) Ce facrifice , et cette eau de la vache rouffe , furent long - temps s» 
uTage chez les Juifs. Le chevalier Mareham fait voir dans fon canon égyp- 
tiaque , aufli - bien que Spencer , que cette cérémonie elt entièrement prift 
des Egyptiens , ainü que le bouc émifTaire et prefque tous les rites hébreu«;.

Kirier dit qu’on croirait que les Hébreux ont tout imité des Egyptiens , 
ou que les Egyptiens ont hébraïfé ; plulieurs penfent qu’il eil vraifemblable 
que le petit peuple fe foit modelé fur la grande nation fa voifxne, quoiqu'il 
fût fon ennemi. Les uns croient que les Egyptiens immolaient Une vache 
à Iß։՜-, les autres croient։ que c’était un taureau. Ce n’était point une 
contradiction d’avoir un taureau confacré dans un temple , et d’immoler 
les autres. Au contraire , dit - on , la même religion qui ordonnait la 
confécration du taureau , fymbole de l’agriculture, ordonnait qu'on immolât 
des taureaux et des vaches à Zrfeiràt que les Grecs nommèrent Iß։, inven­
trice de l’agriculture. ,

Calmet dit que la vache rouge marque JESUS - CHRIST dans fon 
agonie. i
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•



NOMBRES. NOMBRES. 43

mourir et ils nommèrent ce lieu Horma, c’eft-à- 
dire, anathème.

Enfuite ils partirent de la montagne de Horpar 
le chemin qui mène à la mer Rouge.

Et le peuple commença à s’ennuyer du chemin et 
de la fatigue ; et il parla contre DIEU et Mofé. Il dit : 
Pourquoi nous as-tu tiré d’Egypte, pour nous faire 
mourir dans ce défert, où nous n’avons ni pain ni 
eau ? la manne, cette vile nourriture , nous fait 
fou lever le cœur.

C eft pourquoi le Seigneur envoya des ferpens

( n ) Les copi (tes ont fait encore ici une très - grande faute ; car on ne 
peut en foupçonner l’auteur facré : c’eft de prendre toujours le Nord pour 
le Midi. Arad eit précifément à l’extrémité orientale où les Hébreux par­
vinrent , félon le texte . en partant du défert de Sin. Ils font battus vers 
Adar , ou Arada , qui eft dans le défert de Berfabé ; ils battent enfurte ce 
petit chef qu’on appelle roi d’un peuple cananéen. Voilà le pays que DIEU 
leur a promis; mais, loin d’en jouir, ils détruifent fes villes et s’en 
retournent au midi vers la mer Rouge. Cela eft incompréfienfible. Le peuple 
de DIEU devait être plus nombreux au bout de trente-huit ans que 
lorfqu’il partit d’Egypte ; la bénédiction du Seigneur était dans le grand 
nombre des enfans ; et fi chaque femme a eu feulement deux mâles , il 
devait y avoir douze cents mille combattans, fans compter les vieillards qui 
pouvaient être encore en vie. Il eft vrai que le Seigneur en avait fait tuer 
vingt - trois mille pour le veau d’or , comme depuis vingt • quatre mille 
pour une madianite , et quatorze mille pour la querelle de Cari, de Dathan 
et ü'Mbirm avec Mofé ; mais certainement il en reliait affez pour conquérir 
le petit pays de Canaan, et fur-tout pour l’affamer. Il n’eft pas naturel 
qu’il s’enfuie alors vers la mer Rouge ; nous ne pouvons expliquer cette 
étrange marche ; nous nous en rapportons au texte, fans pouvoir en 
applanir les difficultés : nous ne répondrons rien aux guerriers , qui difent 
hardiment que cette marche de Mofé eft d’un imbécille ; nous répondrons 
encore moins aux incrédules, qui ne regardent ce livre que comme un 
amas de contes fans raifon , fans ordre, fans vraifemblance : il faudrait 
des volumes pour réfoudre toutes leurs objections ; quelques-uns l’ont 
tenté, perfonne n’a pu y réuffir. Le faint Efprit, qui a feul dicté ce livre, 
pçut fęul le défendre,

ardeos ; plufieurs en furent bleifés et en moururent. 
Le peuple vint à Mofé i ils dirent : Nous avons péché , 
prie DIEU qu’il nous délivre de ces ferpens. Mofe pria 
pour le peuple. Le Seigneur dit a Mofe : Fais un 
ferpent d’airain pour fervir de ligne; et ceux qui 
auront été mordus le regarderont, et ils vivront. ( о )

Ifraël demeura dans 'le pays des Amorrhéens ; et 
il envoya des batteurs d’eftrade pour confidérer le 
pays le Jazer, dont ils prirent les villages et les habi­
taos ; et ils fe détournèrent pour aller vers le chemin 
de Bazan. Et Oy roi de Bazan vint avec tout fon

( о ) Les Egyptien։ avaient dans leur temple de Memphis un ferpent 
d'argent qui Ге mordait la queue, et qui était, felon les prêtres d Egypte , 
un fymbole de l’éternité. On voit encore des figures de ce ferpent fur 
quelques monumens qui nous relient. C’eft une nouvelle preuve, fi l’on en 
croit les favans , que les Hébreux furent en beaucoup de choies les copiftes 
des Egyptiens.

On ne fait pas trop ce que c’eft que ces ferpens ardens ; mais la grande 
difficulté eft d’expliquer comment cette figure peut s’accorder avec la loi , 
qui défendait fi expreifément de faire aucune figure. Il eft aifé de détruire 
cette objection , en montrant que le législateur peut fe difpenfer de la loi. 
Grotius dit que l’airain eft contraire à ceux qui ont été mordus des ferpens, 
et que le danger du malade redouble fi on lui montre feulement l’image 
de l’animal qui l’a mordu. Grotius n’était pas grand phyficien. Il fe peut 
que l’imagination de tout malade fe trouble à la vue de toute figure qui 
lui repréf»ntera l’animal qui саиГе fon mal, de quelque efpèce que cet 
animal puiffe être. Si Gratis avait raifon , Mofé ferait allé contre fou but, 
et en élevant un ferpent d’airain il aurait augmenté le mal au heu de le

Les incrédules trouvent mauvais que DIEU envoie tics ferpens à fou peuple , 
au lieu du pain qu’il lui demande ; et ils difent que le ferpent d’airain ne 
reiTufoita pas ceux que les ferpens avaient tués. Ce qui pourrait confondre 
les incrédules , c’eft que le ferpent d’airain érigé par le grand Mofe , eft 
foigneufement confervé à Milan ; et cela eft d’autant plus admirable, que , 
felon la fainte Ecriture , le roi juif Ezéchias avait fait fondre ce ferpent 3 
шт un monument d’idolâtrie et de magie qui fouillait le temple juif.
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peuple pour combattre dans Edraï ; et D i E U dit à 
Ilraël : Ne le crains point, car je l’ai livré entre tes 
mains avec tout fon peuple et fon pays. Ils le frap­
pèrent donc lui et tout fon peuple : toutfuttué, etils 
fe mirent en poifeffion de fa terre. Et étant partis de 
ce lieu , ils campèrent dans les plaines de Moab, où 
eft fitué Jéricho au-delà du Jourdain. Or Balac , fils 
de Sephor, ayant vu tout ce qu’ïfraël avait fait aux 
Amorrhéens , et confidérantque les Moabites le crai­
gnaient et ne pou vaient lui réfifter, Balac roi de Moab 
envoya des députés à Balaam fils de Béhor ; c’était 
un devin qui demeurait fur le fleuve du pays des 
Ammonites.

O) Tout ce pays des Moabites , et d’Og rai de Bazan , eft le deferí qui 
conduit à Damas , et par lequel les Arabes paflent encore pour aller en 
Syrie. Ce défert eil ą ls gauche du Jourdain , près des montagnes de la 
CéléTyrie. La terre promife, qui contient Jéricho , Sichern, Samarie, 
Jérufalem, eft à la droite de ce petit fleuve.

Il n’y a point d’autre fleuve dans le pays, il a’y a que des torrens ; suffi 
le texte hébreu ne dit point que Balaam demeura fur le fleuve des Ammonites; 
il dit que Balac envoya des députés à Balaam à Petura , fitué. fur le fleuve 
ne la patrie de Balaam ; et les commentateurs conviennent que le texte 
hébreu eft corrompu dans la Vulgate. Le Deutéronome , au chap. XXIII, 
dit formellement que Balaam fils de Béhor était de Méfopotamie de Syrie. 
Ce fleuve , dont il eft parlé dans les Nombres , ne peut donc être que 
l’Euphrate; et les doctes conviennent que, fuivant le texte chaldéen, 
Balaam demeurait vers l’Euphrate. Mais nous avons déjà remarqué qu’il 
y a plus de trois cents milles de l’Euphrate à l’endroit où étaient 
»lors les Hébreux ; cela forme une nouvelle difficulté. Comment le petit 
roitelet Balac , le petit chef d’une horde d’Arabes , pourfuivi par douze 
cents mille hommes , pouvait-il, pour tout fecours , envoyer chercher uh 
prophète en Chaldée , à cent cinquante lieues de chez lui ?

Les critiques demandent encore de quel droit, et par quelle fureur, 
douze cents mille étrangers venaient ravager et mettre à feu et à fang un 
petit pays qu’ils ne connaiflaient pas. Si on répond que ces douze cents 
mille étaient les enfans de Jacob et А'ЛЬгаЬат, les critiques répliquent

II lui fit dire : Voilà un peuple forti de 1 Egypte, 
qui couvre toute la face de la terre , et qui s eft campe 
vis-à-vis de moi ; viens donc pour maudire ce peuple , 
parce qu’il eft plus fort que moi ; car je fais que ce 
que tu béniras fera béni, et que celui que tu mau­
diras fera maudit.

Les anciens de Moab et ceux de Madian s’en 
allèrent donc, portant dans leurs mains de quoi payer 

՝ le prophète....... Dieu dit à Balaam : Garde-toi bien
d’aller avec eux et de maudire ce peuple ; car il eft 
béni. Balaam leur répondit donc : Quand Balac me 
donnerait fa maifon pleine d’or et d’argent, je ne 
pourrais dire ni plus ni moins que ce que le Seigneur 
m’a ordonné....... Dieu étant venu encore à Balaam,
lui dit : Si ces hommes font venus encore à toi, marche 
et va avec eux , à condition que tu m’obéiras.

Balaam s’étant levé au matin, felia fon âneffe, et 
fe mit en chemin avec eux. (q) Mais dieu entra en

<pi\4braham n’avait jamais pofi'édé qn’un champ , et que ce champ était 
en Hébron de l’autre côté du Jourdain , et que les Moabites et les 
Ammonites, defeendans , felon l’Ecriture, de Loth neveu a'֊4braham , 
n’avaient rien à démêler avec les Juifs. Ou ils les connaiflaient, ou ils 
ne les connaiflaient pas : fi les Juifs les connaiflaient, ils venaient détruire 
leurs parens; s’ils ue les connaiflaient pas, quelle rajion avaient-ils de 
les attaquer ?

(g) Les interprètes ne font pas d’accord entr’eux fur ce prophète 
Balaam : les uns veulent que ce fût un idolâtre de la Chaldée ; les autres, 
prétendent qu’il était de la religion des Hébreux. Le texte favorife puif- 
famment cette dernière opinion ; puifque Balaam , en parlant du Dieu des 
Juifs , dit toujours, le Seigneur mon Dieu, et qu’il ne prophétifé rien 
que DIEU n'ait mis dans fa bouche. Il eft étonnant, à la vérité , qu il y 
eût un prophète de DIEU chez les Cbaldéens. abraham, né de parens 
idolâtres en Chaldée , fut le plus grand ferviteur de D I E U. Il eft dit que 
DIEU lui • même vint parler à Balaam pendant la nuit, et lui ordonna 
d’aller avec les députés du roi Balac. Cependant DIEU fe met en colère
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colère contre lui, et l’ange du Seigneur fe mît dans 
le chemin vis-à-vis Balaam qui était fur fon âneife.
contre lui fur le chemin ; et l’ange du Seigneur tire fon épée contre l’ânefle 
qui portait le prophète. Le texte ne dit pas pourquoi DIEU était en colère , 
et pourquoi l’ange vint à l’ânefle l’épée nue ; ce n’eft pas un des endroits 
de l’écriture fainte les plus aifés à expliquer. Balaam Temblé ne frapper 
fon âneife , que parce qu’elle fe détourne du chemin qu’il prenait pour 
obéir au Seigneur.

Ce qui pafle pour le plus merveilleux , c’eft le colloque du prophète et 
de l’ânefle ; mais il eft certain que dans ces temps-là c’était une opinion 
généralement reçue , que les bêtes avaient de l’intelligence et qu’elles 
parlaient. Le ferpent avait déjà parlé dans le jardin d’Eden ; et DIEU même 
avait parlé au ferpent. Dom Calmet dit fur cet article ces propres mots ; 
,, Si le démon a pu autrefois faire parler des animaux, des arbres, des 
,, fleuves , pourquoi le Seigneur ne pouvait - il pas faire la même chofe ? 
,, Cela eft-il plus difficile que de voir l’âne de Bacchus qui lui parle, le 
,, bélier de Phryxus , le cheval Așchiile , un agneau en Egypte fous le 
,, règne de Bocchoris , l’éléphant du roi Pórus ? des bœufs en Sicile et en 
,, Italie n’ont - ils pas autrefois parlé , fi on en croit les hiftoriens ? Les 
,, arbres mêmes ont proféré des paroles ; comme le chêne de Dodonę , qui 
,, rendait , dit-on , des oracles , et Forme qui falua Apollonius de Thyane. 
„ On dit même que le fleuve Caucafe falua Pythagore. Nous ne voudrions pas 
„ garantir tous ces événemens ; mais qui oferait les rejeter tous, lorfqu’ils 
,, font rapportés dans un très-grand nombre d’hiftoriens très - graves et 
,, très - judicieux ? ,,

La remarque de dom Calmet eft très - fingulière. Mais on ne fait ce que 
c’eft que ce fleuve Caucafe qui falua Pythagore. On ne connaît que le mont 
Caucafe , et point de rivière de ce nom. Stanley , qui a recueilli tout ce 
que les hiftoriens et les philofophes ont dit de Pythagore , ne parle point 
d’une rivière appelée Caucafe ; et nul géographe n’a cité cette rivière. 
Mais Diogene de Laërce , Jamblique et Elien difent que ce fut la rivière 
Caufan qui falua Pythagore à haute et intelligible voix. Porphyrs et Jamblique 
difent que Pythagore ayant vu auprès de Tárente un bœuf qui mangeait des 
fèves , il l’exhorta à s’abftenir de cette nourriture. Le bœuf répondit qu’il 
ne pouvait manger d’herbe. Mais enfin Pythagore le perfuada ; et il retrouva 
fon bœuf plufieurs années après dans le temple de Junon, qui mangeait 
tout ce qu’on lui préfentait , excepté des fèves. Il eut auffi un entretien 
avec une aigle qui volait fur fa tête aux jeux olympiques ; mais on ne nous 
a pas rendu compte de cette converfation.

Au refte , il eft vifible que DIEU préféra l’ânefle à Balaam t puifqu’il 
dit qu’il aurait tué le prophète, et 1 aillé l’ânefle en vie.

ï57

L’âneiTe voyant l’ange qui avait un glaive à la 
main, fe détourna du chemin. Et comme Balaam la 
frappait et la voulait faire retourner, l’ange fe mit 
dans un chemin étroit entre deux murailles qui 
entouraient des vignes ; et l’ânefle voyant l’ange, fe 
ferra contre le mur, et froifla le pied de fon cavalier, 
qui continuait à la battre. L’ange fe mit dans ce lieu 
étroit, où l’ânefle ne pouvait tourner ni à droite ni 
à gauche. L’ânefle s’abattit fous Balaam ; et Balaam 
en colère la frappa encore plus fort avec un bâton. 
Le Seigneur ouvrit la bouche de l’ânefle ; et elle dit 
à Balaam: Que t’ai-jefait ? pourquoi m’as-tu frappée 
troisfois? Balaam lui répondit : C’eft parce que tu l’as 
mérité, et que tu t’es moquée de moi ; que n’ai-je 
une épée pour t’en frapper?

L’âneife lui dit : Ne fuis-je pas ta bête, que tu as 
coutume de monter jufqu’à aujourd’hui ; dis-moi fi. 
je t’ai jamais rien fait ? Jamais, dit Balaam.

Auffitôt dieu ouvrit les yeux à Balaam ; etil vit 
l’ange qui avait tiré fon fabre, et l’adora, fe profter- 
nant en terre. L’ange lui dit : Pourquoi as-tu battu 
trois fois ton âneife ? je fuis venu à toi, parce que ta 
voix eft perverfe et contraire à moi; et fi ton âneife 
ne s’était pas détournée de la voie , je t’aurais tué, et 
j’aurais laiffé la vie à ton âneife. ....

Or Balac alla au-devant de Balaam dans une ville 
des Moabites fur les confins de l’Arnon. Ils allèrent 
donc enfemble jufqu’à l’extrémité de fa terre. Et Balac 
ayant fait tuer des bœufs et des brebis, envoya des 
prefens a Balaam et aux princes qui étaient avec lui.

Etfiûâw/ndità Baiac: Fais-moi dreiler lept autels, 
et prépare fept veaux et l'ept moutons. Et Balac et
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Balaam mirent enfemble fur l’autel un veau et un 
bélier; et Balaam s’en allant promptement, DIEU alla 
au-devant de lui. Et Balaam lui dit: J’ai dreffé fept 
autels , j’ai mis un veau et un bélier fur chacun. 
Alors le Seigneur lui dit: Retourne \ Balac, et dis­
lui ces choies. Balaam étant retourné trouva Balac 
debout près de fon ( r ՜) holocaufte , et tous les princes 
des Moabites. Et s’échauffant dans fa parabole, il dit : 
Balac roi des Moabites m’a appelé des montagnes 
¿’Orient ; viens au plus vite , m’a-t-il dit, maudis 
Jacob et détefte Ifraël. Comment maudirais-je celui 
que DIEU n’a point maudit? Comment détefterais-je 
celui que DIEU ne détefte pas ? .... Qui pourra 
nombrer la pouflière de Jacob, et le nombre de la 
quatrième partie d’Ifraël.........Il n’y a point d’ini­
quité dans Jacob , ni de travail dans Ifraël. Sa force 
eft femblable à celle du rhinocéros...........  Balac, en
colère contre Balaam, et frappant des mains, lui dit :

( r ) Remarquez que DIEU ne prend foin d’inftruire et de conduire 
aucun prophète dans l’ancien teftament avec plus d’empreffement qu’il n’en 
montre envers Balaam. On croirait que toutes les nations avaient alors la 
même religion , fi le contraire n’était pas dit dans plufieurs autres paffages.

Il faut encore obferver que les bénédictions et les malédictions étaient 
regardées par - tout comme des oracles , comme des arrêts de la deftinée 
auxquels on ne pouvait échapper. Le fort de tout un peuple était attaché à 
des paroles ; et quand ces paroles étaient dites , on ne pouvait plus fe 
rétracter. Vous avez vu que quand Jacob furprit la bénédiction ň'Ifaac fon 
père , quoique par une fraude auffi criminelle que groffière , Ifaac ne put 
la rétracter : il eft dit que cette bénédiction eut fon effet au moins pour 
quelque temps.

Ici DIEU même prend foin de diriger toutes les bénédictions, toutes 
les prophéties de Balaam, comme fi un mot de mauvaife augure devait 
empêcher l'effet de la conjuration et en détruire le citarme. Ces idées 
prévalurent long. temps chez les Orientaux.

’59
Je t’ai fait venir pour maudire mes ennemis; et tu les 
as bénis ; retourne en ton pays ; j’avais réfolu de te 
donner un honoraire magnifique , et le Seigneur t’en 
a privé. Լ s')

Balaam répondit a Balac: N’ai-je pas dit à tes 
députés , quand Balac me donnerait fa maifon pleine 
d or, je ne pourrais pas paffer les ordres du Seigneur 
mon Dieu ?

Voici donc ce que dit l’homme dont ľmil eft 
ouvert, celui qui entend les difeours de dieu a dit; 
celui qui connaît la doctrine du très-haut et la vifion 
du puilïant, qui en tombant a les yeux ouverts ; je 
le verrai, mais pas fitôt; je le regarderai, mais non 
pas de près. Une étoile fortira de Jacob, et une verge 
s’élèvera d’Ifraël, et elle frappera les chefs de Moab , 
et elle ruinera tous les enfans de Seth. (t)

t
(j) Non - feulement tous ces paffages indiquent que le prophète Balaam 

était le prophète du Dieu des Hébreux , et infpiré par lui feul ; mais le 
roi ou chef Balac déclare pofitivement que c’eft ce même DIEU qui prive 
Balaam de la récompenfe.

DIEU infpire tellement ce Balaam, que lnï qui ne p011vaJt connaître 
ai le nom de Jacob , ni celui d’Ifraël fans révélation , lui qu; demeurait 
au - delà de l’Euphrate à cent cinquante ou deux cents lieues , prononce ces 
noms avec enthoufiafme , et dit que Jacob eft fort comme un rhinocéros. 
Calma, dans fes remarques , prouve par plufieurs paffages qu’il y a des 
rhinocéros ; la chofe n’a jamais été douteufe , et le rhinocéros qu’on nous 
a montré depuis' peu en Hollande et en France, en eft une preuve aflex 
convaincante.

(t) Cette étoile de Jacob, jointe avec cette verge, fait voir que Balaam 
était fuppofé né dans la Chaldée , où l’on crut , et où l’on croit encore, 
que chaque nation eft fous la protection d’une étoile : ainfi l’étoile de 
Jacob devait l’emporter fur l’étoile de Moab ; et la verge d’Ifraël devait 
vaincre les autres verges, comme la verge de Jdvjé vainquit la verge de 
Jamis et de Mambris, magiciens du pharaon d’Egypte. On n’entend point 
le fens de ces paroles, ellf ruinera tous les enfans de Sstl>. Ces enfans étaient
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( a ) Les critiques fe font élevés principalement contre cette partie de 
ï’hiftoire des anciens Juifs. On voit, difent-ils, une armée innombrable 
d’Hébreux , prête à tomber fur les Ammonites et les Madianites : un 
prophète eft arrivé de cent cinquante lieues pour prédire une victoire 
complète à l’étoile de Jacob fur l’étoile de Moab et de Madian ; et voilà 
qu’au lieu de fe battre, le peuple juif fe mêle familièrement aux peuples 
madianite et moabite ; ils couchent tout d’un coup avec leurs filles , et ils 
adorent leur dieu Belphégor ; et cela fans que la paix foit faite , fans trêve, 
fans le moindre préliminaire : rien ne paraît plus incroyable.

les Juifs eux-mêmes. Tout cela fait foupqonner à plnfteurs favans que 
Ï’hiftoire de Balaam , inférée dans le Pentateuque , n’a été écrite que 
très - tard , et après les conquêtes ü'^dlexandre. Ce qui femble favorifer un 
peu cette opinion hafardée, c’eft que l’auteur parle de Kithim , qu’on prétend 
être la Grèce ; et (¡vé^ilexandre avait une flotte dans fa guerre contre le roi 
Darah , que nous appelons Dariu։.

Et Balaam ayant jeté les yeux fur les pays d: Amalee ¡ 
il reprit fon difeours parabolique, et dit : Amalee а été 
l’origine des nations ; mais fes extrémités feront 
détruites ; et fuiTiez-vous l’élu de la race de Cin, Ajfur 
vous prendra : et ils viendront du pays de Kithim dans 
des vaiiïeaux ; ils vaincront les AiTyriens , ruineront 
les Hébreux , et à la fin ils périront eux-mêmes.

Or Ifraël était alors à Settim, et il forniqua avec 
les filles de Moab; elles appelèrent les Hébreux à 
leurs faCrifices : ils adorèrent les mêmes dieux. Ifraël 
embraifa le culte de Belphegor. Le Seigneur fut en 
colère; il dit à Mofé: Prends tous les princes du 
peuple , et pends-les à des potences contre le foleil , 
afin que ma fureur fe détourne d’ifraël. JHo/e dit donc 
aux juges: Que chacun tue fes proches, qui font 
initiés à Belphegor. Qu)

Et voici qu’un des Ifraélites était entré dans un 
b . .. . des Madianites à la vue de Mofé et de tous

les enfans d’ifraël , qui pleuraient à la porte du 
tabernacle, (a?)

Ce que Phinée, fils déEléafar fils d'Aaron, ayant vu ; 
il prit un poignard, entra dans leb... ., et tranf- 
perça l’homme et la femme par les génitoires ; et la 
plaie d’ifraël ceifa auffitôt; et il y eut vingt-quatre 
mille hommes de tués. Et le Seigneur dit à Mofé: 
Phinée fils d Eléafar détourne ma colère..........c’eft
pourquoi le facerdoee lui fera donné par un pacte 
éternel. Q y )

(x) Lé Seigneur en colère commence par ordonner à Mofé de faire 
pendre tous les princes fans forme de procès , c’eft-à-dire, de les attacher 
à des potences après les avoir tués: car les Juifs n’avaient pas l’ufage de 
pendre en croix les hommes vivans; il n’y en a pasim feni exemple. Mofé 
va plus loin։; il ordonne que chacun tue tons fes parens qui ont facrifié à 
Belphégor. ÈcL eft le nom de DIEU dans toute la Syrie. Balac , ce chef des 
Arabesmoabites, a reconnu le Dieu des juifspour DIEU en parlant toutà 
l’heure h Balaam: il eft donc probable que les Hébreux et ces peuples 
avaient le même Dieu. Mais il eft très-probable auifi qu’ils n’entendaiênt 
point par Belphégor ľ Adónál des Hébreux.

Les critiques ajoutent qu’il n’eft pas poifible qu’il y eût un lieu public de 
proftitution dans ce défert fablonneux, où il n’y a jamais eu que quelques 
Arabes errans et pauvres; que ces lieux de débauche n’ont jamais été- 
connus que dans les grandes villes , où ils font tolérés pour prévenir 
un plus grand mal.

(j) Ces mêmes critiqués continuent, et difeht que cette nouvelle bou­
cherie eft aufifi difficile à exécuter qu’à croire ; que ce Phinée aurait été le 
plus fanatique, le plus fou et le plus barbare des hommes. Selon Flavien 
Jofephe, le juif et la femme madianite étaient mariés. Les parties génitales 
des gens mariés étaient facrées ; et le crime de l’afl'affin Phinée était exé­
crable. Si les Juifs, au lieu de combattre contre Madian, épottfèrent fur 
le champ des filles de Madian, cela peut être abfurde;mais cela ne mérite 
pas qu’on empale deux époux par les parties facrées , et qu’on maifacre 
vingt-quatre raille innocens. De quel front Mofé, à l’âge de près de fix 
vingt ans , pouvait-il faire tuer vingt-quatre mille de fes compatriotes 
pour s’être unis à des filles madianites, lui qui un avait epoufé une, lui 
dont les enfans avaient un madianite pour grand-père ! Quoi! encore une
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Après que le fang ¿es criminels eut été répandu, 
le Seigneur dit à Mofé et à Eléafar fils ď Aaron qui 
était mort : Nombrez tous les enfans d’Ifraël depuis 
vingt ans et au-deffus par familles ; tous ceux qui 
peuvent alléra la guerre......... Et le dénombrement
étant achevé , il s’en trouva fix cents et un mille fept 
cents trente. (2 )

Le Seigneur parla enfuite à Mofé, difant : Venge

fois , Aaron apoftat elt fait fur le champ grand-prêtre , et vingt- quatre 
miile citoyens font égorgés pour la chote la moins criminelle1, et le facer- 
doce eft donné éternellement à la race ď Aaron pour fa récompenfe ¡ Encore 
cette race à'Aaron n’eut-elle le facerdoce que du temps de Saiomon, et juf- 
qu’aux Machabées. Une foule d’incrédules penfent que tout cela ne peut 
avoir été écrit que par quelque lévite très - ignorant , qui compila au 
hliard ces abfurdités en faveur de fa tribu , comms nos moines mendians 
ont écrit les hiiloires de leurs fondateurs : nous regardons ces difcourc 
comme des blafphèmes ; mais nous ibmmes obligés de les rapporter.

Dont Calmkt dit que Phinée crut que tout homme fage devait eiiufer ainfi s 
c’efM-dire que tout homme fage doit percer par les génitoires les hommes 
et les femmes qu’il trouvera couchés enfemble, et enfuite égorger tout ce 
ou 11 rencontrera dans fou chemin jiifqu’au nombre de vingt-quatre mille.

• (j) Nous avions compté, que les Ifraélites étant fortis d’Egypte au 
hombre de plus de fix cents mille combattans , le nombre des femmes 
étant à peu près égal à celui des hommes, et tous les Juifs fe mariant, 
tous étant nourris par un miracle, l’armée pouvait être, au bout de 
ouatante ans-, de douze cents mille hommes. On n’eti trouve cependant 
ici qu’environ fix cents mille. Il faut confidérer qu’il en était mort 
beaucoup dans la marche pénible et continuelle au milieu des déferts : 1։ 
Seigneur en avait fait tuer vingt-trois mille pour le vedu d’or ; quatorze 
mille deux cents cinquante pour Cdrí et Dathan; vingt-quatre mille pour 
les filles madianites : fomme totale , foixante et un mille deux cents 
cinquante ; fans compter les princes d’Ifraël, que le Seigneur fit mourir 
four le péché commis avec les Madianites, et ceux qui moururent de 
maladie : outre cela, le Seigneur voulut que toute la race qui avait 
murmuré dans le délért, fût entièrement détruite, et n'entrât point dans 
la terre promife. Ainfi trois millions d’hommes fortis d’Egypte moururent 
dans ces déferts , et Cx cents mille qui étaient nés dans ces mêmes 
déferts , réitèrent pour conquérir le Jetit pays de Canaan.

ï 63

premièrement les enfans d’Ifraël des Madianites ; et 
après cela tu mourras , et tu feras réuni à ton peuple 
auffitôt. Л/о/е dit au peuple : Faites prendre les armes, 
afin qu’on venge le Seigneur des Madianites; prenez 
mille hommes de chaque tribu. Us choifirent donc 
mille hommes de chaque tribu , douze mille hommes 
prêts à combattre. Ils combattirent donc contre les 
Madianites et tuèrent tous les mâles , et leur roi Hévi 
Recem , Sur , Hur , et Rébé, et Balaam tils de Bihor , 
et ils prirent leurs femmes , leurs petits enfans , leurs 
troupeaux, tous leurs meubles, et ils pillèrent tout, 
et ils brûlèrent villes, villages, châteaux.......

Et Mofé fe mit en colère contre les tribuns et les 
centurions , et leur dit : Pourquoi avez-vous épargné 
les femmes? ne font-се pas elles qui ont féduit les 
enfans d’Ifraël, felon le confeil de Balaam ?.... Tuez 
tousles enfans, égorgez toutes les femmes qui ont 
connu le coït, mais réferveZ-vous toutes les filles et 
toutes les vierges..........

Et on trouva que le butin que l’armée avait pris 
était de fix cents foixante et quinze mille brebis de 
foixante et douze mille bœufs , de foixante et un mille 
ânes, de trente-deux mille pucelles, ( a) dont trente- 
deux furent réfervées pour la part du Seigneur.

(a) Xes critiques jettent ¡es hauts cris fur Cette colère tie Mofé, qnj 
n’eft pas content qu’on ait tué tous les mâles defeendans de la famille 
à'Abraham comme lui, et chez leiquels il avait pris femme : il veut encore 
qu’on tue toutes les mères, toutes les femmes qui auront couché aves 
leurs maris, et tous les enfans mâles à la mamelle, s’il en refte encore.

Ils ne peuvent comprendre que dans le camp deš Madianites le butit։ ait 
été de Cx cents foixante et quinze mille brebis, de foixante et un mille 
ânes, de foixante et douze mille bœufs; ils difent qu’on n’aurait pas pu 
trouver tant d’animaux dans toute ¡’Egypte. Si en donna trente-deux mille

L 2
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Le Seigneur dit encore à Mofe dans les plaines de 

.TVÏoab, le long du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho: 
Ordonne aux enfans d’Ifraël, que des villes qu’ils 
poffèdent, ex pojjefionibus fuis , ils en donnent aux 
lévites..........et que de ces villes il y en ait fix de
refuge , où les homicides puiffent fe retirer , et qua­
rante-deux en outre pour les lévites ; c’eft-à-dire, 
qu’ils aient en tout quarante-huit villes. ( b )

filles aux vainqueurs , ils demandent Ce qu’on fit des trente-deux fille«։ 
réfervées pour la part du Seigneur : il n’y eut jamais de religieufes 
chez les Juifs: la virginité était regardée chez eux comme un opprobre. ' 
Comment donc trente-deux pucelles furent-elles la part du Seigneur ? 
En fit-oh un facrifice? ces critiques ofent l’aflurer. Il faut leur par- 
donner d’être faifis d’horreur à la vue de tant de maffacres de femmes 
et d’enfaris. On conçoit difficileinent comment il Ге trouva tant de femmes^ 
ét d’énfans dans une bataille ; mais rien rie nous apprend que les 
trente-deux filles offertes au Seigneur aient été immolées. Que devinrent- 
elles ? le texte ne le dit pas ; et nous ne devons pas ajouter une horreur 
de plus à ces rigueurs qui foillèveht le cœur dés incrédules , et qui font 
détefter le peuple juif à ceux mêmes qui lifent l’Ecriture avec le plus de 
refpect et de foi.

Le texte dit encore qu’on trouva une immenfe quantité d’or en 
bagues, en anneaux, en bracelets, en colliers, et en jarretières. On n’en 
trouverait certainement pas tant aujourd’hui dans ce défert effroyable ; 
nous avons déjà dit que ces temps-là ne reifemblaient en rien aux 
nôtres.

(J) M. Fréret et le lord Bollngbroke croient démontrer que ce fut un 
lévite ignorant et avide qui coinpofa , difent-ils, ce livre dans des temps 
d’anarchie. Les lévites, difent ces philofophes, n’avaient d’autres 
poffeffions que la dixme. „Jamais le peuple juif, dans fes plus grandes 
„ profpérités, n’eut quarante-huit villes murées. On ne croit pas même 
„^ydHérodé, leurféul roi véritablement puiflant, les pofledât. Jérufalem, 
„ du temps de David., était l’unique habitation dès Juifs qui méritât 
„le nom de ville; mais c’était alors une bicoque, qui n’aurait pas pu 
„foutenirun fiége de quatre jours. Elle ne fut bien fortifiée que par 
„ Hérode. Ces auteurs , et quelques autres , s’efforcent de faire voir 
,, que les Juifs n’eurerit aucune ville, ni fous Jofué, ni fous les juges. 
„ Comment ce petit peuple, errant et vagabond jufqU’à Saül, aurait-il 

NOMBRES.

,, pfl donner quarante-huit villes à des lévites, ІіЯ qui fut fept f0¡s 
„ réduit en efclavqge, de Гоп propre aveu ? Peut-on ne fe pas indigner 
„ contre le lévite fauflaire qui oft dire qu’il faut donner quarante- 
„ huit villes à fes compagnons par ordre de DIEU ? apparemment on 
,, devait leur donner ces quarante-huit villes quand les Juifs feraient 
,, maîtres du monde entier, et que les rois d’Occident, d’Orient, du 
„ Sud et du Nord, viendraient adorer a Jérufalem, comme il eft prédit 
„ tant de fois. Ce fauffaire prétend encore qu’il devait, y avoir fi:; 
„ villes de refuge pour les homicides. Voilà affurément une belle police ; 
,, 'voilà un bel encouragement aux plus grands crimes. On ne fait ce 
,, qui doit révolter davantage , ou de l'abfurdité qui fait donner qua- 
„ rante-huit villes dans un défert, ou de fix villes de refuge dans ce 
,, même défert pour y attirer fous les fcélérats. „

Nos critiques ajoutent encore à ces reproches leS contradictions évi­
dentes qui fe trouvent dans les mefures de ces villes, rapportées au livre 
des Nombres.

Nous finirions à regret notre commentaire fur ce livre par cette puifi. 
fante objection, à laquelle nous croyons pouvoir répondre aflez folide- 
ment, en difant que ces quarante-huit villes font annoncées par l’écrivain 
facré comme une prédiction de ce qui devait fe faire un jour, quand le 
peuple de DIEU aurait allez de villes pour en céder quarante-huit aux 
lévites. Nous devons fuppofer que chaque tribu devait en poliéder 
autant. Ainfi le pays de la Judée aurait eu cinq cents foixante et feize 
villes confîdérables. Mais comme les péchés du peuple empêchèrent 
toujours l’-effet des prédictions, celle-ci rie fut pas plus accomplie que 
les autres ; et loin que les Juifs jouiflenț de cinq çents foixante et feize 
villes avec les faubourgs, ce peuple réduit à deux miférables tribus et 
demi, tout au plus, perdit le peu qu’il avait, et fut, ainfi que les 
Parfis Ct les Banians et la moitié des Arméniens, réduit à faire le com­
merce par-tout, fans avoir d’habitation fixe nulle part.

Fin du commentaire fur les Nombres,,
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O i c i les paroles que Afofe parla à tout Ifraël 
au-delà du Jourdain dans le délért près de la mer 
Rouge, entre Pharan et Thophel, et entre Laban et 
Azaroth où il y a beaucoup d’or. En la quarantième 
année, le onzième mois , le premiér jour du mois, 
Mofe dit aux fils d’Ifraël tout ce que le Seigneur lui 
avait ordonné de leur dire. Après que le Seigneur eut 
frappé Sehon roi des Amorrhéens qui habitait en 
Hesbon , et Oy roi de Bazan qui demeurait à Aftaroth 
etàEdraïqui eft au delà du Jourdain dans la terre 
de Moab. Et Mofé commença à expliquer la loi 
et à dire :

Le Seigneur notre Dieu nous parla en Oreb, 
difant : 11 vous fuffit d’avoir demeuré fur cette mon­
tagne , retournez à la montagne des Amorrhéens, et 
à tous les lieux voifins dans les campagnes ( a ) et les

(a) Le favant la Crofe s’explique ainfi fur ce commencement du Deuté­
ronome dans fon maniifcrit qui eft à Berlin. ,, Autant de paroles, autant 
,, de fauffetés puériles, et autant de preuves fautant aux yeux, qu’il eft 
„ impoffible que Moïfe ait pu compofer aucun des livres que l’igno- 
,, rance lui .attribue.

„ Il eft faux que M.oïfe ait parlé au-delà du Jourdain, puifqu’il ne le 
„ palfa jamais, etqu’il mourutfur lement Nébo, ptàl’orientdu Jourdain, 
„ à ce que dit l’Ecriture elle-même.

„ Il eft faux et impoffible qu’il pût être alors dans l’autre défert de 
„ Pharan, puifque l’auteur vient de dire qu’il gagna une bataille dans 
„ ce temps-là même dans le défert deMoab, à plus de cinquante lieues 
,, de Pharan.

,, Il eft faux et impoffible qu’il ait été dans ce défert de Pharan proche 
,, de la mer Rouge, puifqu’il y a encore plus de cinquante Heues de la 

mer Rouge à ce Pharan.
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montagnes vers le midi, et le long des côtes de la 
mer, terre des Cananéens et du Liban , jufqu’au 
grand fleuve de l’Euphrate....... (¿) et je vous
ordonnai alors tout ce que vous deviez faire ; et 
étant partis d’Oreb , nous paifâmes par ce grand 
et effroyable défert.

,, Il eft faux qu’il y ait beaucoup d’or à Azaroth prés de ce Pharan. 
„ Ce miférable pays, loin de porter de l’or, n’a jamais porté que des 
,, cailloux.

„ Dom Calmet répète en vain les explications de quelques commenta. 
,, tęurs, allez impudens pour dire qu’au-delà du Jourdain fignifiait au-deqà 
,, du Jourdain. Il vaut autant dire que defTus lignifie deffous, que dedans 
„ lignifie dehors, et que les pieds lignifient la tête.

„ L’auteur, quel qu’il foit, fait parler Moïfe fur le bord de la mer 
„ Rouge dans la quarantième année etonzemois aprèsla fortie d’Egypte, 
,, pour donner plus de poids a fon récit par le foin de marquer les dates ; 
„ mais ce foin même le trahit, et conftate tous fes mensonges. Mctfe 
„ fortit d’Egypte à l’âge de quatre-vingts ans; et l’Ecriture dit qu’il 
„ mourut à cent vingt. Il était donc déjà mort lorfque le Deutéronome 
„ le fait parler; et il le fait parler dans un endroit où il n’était pas, et 
», où il ne pouvait être.,,

Ces critiques hardies, imputées au favant la Crofe, peuvent n'être point 
de lui. On n’y reconnaît point fon caractère; il a toujours parlé‘aves 
refpect de la fainte Ecriture.

(i) Nous avouons au célèbre la Crofc, ou à celui qui a pris fon 
nom , qu’il y a de grandes difficultés dans ce commencement du 
Deutéronome; Calmet en convient. Nos meilleurs critiques, dit-il, recon- 
naiffent qu’il У a ¿ans ces livres des additions qu’on y a rnifes pour expliquer 
quelques endroits obfcurs , oa pour fuppléer ce qu’on croit y manquer pour 
une parfaite intelligence.

Ce difeours du commentateur Calmet ne rend pas l’intelligence plus 
parfaite. Si on a, félon lui, ajouté aux livres faints, le Saint-Efpritn’a 
donc pas tout dicté; et fi tout n’eft pas du Saint-Elprit, comment 
diftinguera-t-on fon ouvrage de celui des hommes ? Çeut-on fuppofer que 
DIEU ait dicté un livre pour l’inftruction du genre-humain, et que ce 
livre ait befoin d’additions et de corrections,? On ne peut fe tirer de. 
ce labyrinthe qu’en recourant à l’Eglife, qui peut feule d.jffiper tous nos 
Routes par fes décrirons infaillibles.
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V oici la quarantième année que vous êtes en 
chemin ; et cependent les vêtemens dont vous étiez 
couvert ne fe font point ufé de vétufté, et vos pieds 
n’ont pointété déchauffés.. ... (c)Ecoute , Ifraël, tu 
pafferas aujourd’hui le Jourdain pour te rendre maître 
des grandes nations plus fortes que toi, qui ont de 
grandes villes et des murailles jufqu’au ciel, et un 
peuple grand et fublime, des géans que tu as vus et 
que tu as entendus, et à qui nul ne peut réfifter. ( d)

(c) La Bible grecque, attribuée aux Septante, traduit : Vos pieds n'ont 
point eu de calus ; mais le Deutéronome, en un autre endroit, répète 
encore que les fouiiers des Hébreux ne Ге font point ufés dans le défert 
pendant quarante ans. Ce miracle eil auffi miracle que tous les autres. 
Colinsfuppute quele peuple de DIEU étant parti du beau pays del’Egypte 
au nombre d’environ trois millions de perfonnes pour aller mourir dans 
les déferts dansl’efpace de quarante années, ce fut trois millions de v elles 
et de robes, et trois millions de paires de fouiiers à vendre, et que les 
Juifs, qui ont toujours été fripiers, pouvaient gagner beaucoup à 
revendre ces effets à Babylone, à Damas, ou à Tyr. Mais puifqu’ilreftait 
fix cents un mille fçpt cents trente cqmbattans par le dénombrement que 
Mofé ordonna, fi on fuppofe que chaque combattant avait une femme, et 
que chaque mari et femme eufient un père et une mère, et que chaque 
ménage eût deux enfans, cela ferait quatre millions huit cents treize mille 
huit cents quarante perfonnes à chauffer et à vêtir ; e։n ce cas , le miracle 
aurait été beaucoup plus grand, et il aurait fallu que le Seigneur eût 
donné à fon peuple un million huit cents treize mille huit cents quarante 
paires de fouliers de plus.

Pour répondre plus férieufement à Colins, nous le renverrons à faint 
Juftin qui, dans fou dialogue avec Thryphon, foutient que non-feulement 
les habits des Hébreux ne s’ufèrent point dans leur marche de quarante 
années au foleil et à la pluie, et en couchant fur la dure, mais que ceux 
des enfans croîtraient avec eux, et s’élargiflaient merveilleufement, à 
mefure qu’ils avançaient en âge. Nous le renverrons encore à faint Jérôme, 
qui ajoute dans une épître, laquelle eft la trente-huitième de la nouvelle 
édition, ces propres mots : En vain les barbiers apprirent leur art dans le, 
défert pendant quarante années, ils favaient que les cheveux et les ongles des 
lfraélites ne croiraient pas. л

(d) Aujourd’hui ne lignifie pas ce jour-là mépte, puifque le peuple de 
DIEU ne paffa le Jourdain qu’un mois après.
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.... Prenez bien garde d’avoir foin du lévite dans 
tout le temps que vous demeurerez fur la terre... . r 
Lorfque vous aurez un chemin trop long à faire, 
vous apporterez toutes les dixmes au Seigneur.........
Vous les vendrez toutes , et vous achèterez de cet 
argent tout ce que vous voudrez, bœufs, brebis, 
vin , bière ; et vous en mangerez avec le lévite qui eft 
dans l’enceinte de vos murs, et qui n’a point d’autre 
poffeffion fur la terre.......  Gardez-vous d’abandon­
ner le lévite...... (e)

S’il s’élève parmi vous un prophète qui dife avoir 
eu des vifions et des fonges , et s’il prédit des fignes 
et des miracles, et fi les chofes qu’il aura prédites 
arrivent , et qu’il vous dife : allons , fuivons des 
Dieux étrangers que vous ne connaiffez pas,et fervons-

Pour ce qui concerne les géans, les critiques y trouvent une contra­
diction, parce qu’il eft dit dans le même Deutéronome, que Og était 
refté le feul de la race des géans. Mais Og demeurait à l’orient du 
Jourdain; et il pouvait y avoir d’autres géans à l’occident. Mais dans cet 
endroit où il eft dit que Og était refté feul de la race des géans, l’auteur 
ajoute : On montre encore fon lit de fer dans Rabath, qui eft une ville des 
enfans ď Ammon, et il a neuf coudées de long, et quatre de large. C’eft 
encore une des rąifons pour lefquelles on a prétendu que Mofé ne pouvait 
avoir écrit les livres qui font fous fon nom, parce que ces mots, on 
montre encore fon lit, prouvent que l’auteur n’était pas contemporain; et 
Mofé, dit.on, ne pouvait l’avoir vu dans Rabath, qui ne fut prife que 
long-temps après par David.*

(c) Les critiques prétendent que ce paifage prouve trois chofes: la 
première, que c’eft évidemment un lévite qui écrivit ce livre quand les 
Juifs eurent des villes; la fécondé, que les lévites n’eurent jamais qua­
rante-huit villes à eux appartenantes; latroifième, que les lfraélites ne 
furent pas nourris fimplement de manne dans le défert, puifqu’ils doivent 
manger du bœuf et du mouton, et boire du vin et de la bière avec le 
lévite. Cette critique nous paraît bien rigoureufe. L’auteur facré veut 
dire probablement que les Juifs doivent manger du bœuf et du mouton, 
et boire de la bière et du vin avec le lévite, quand ils en ițuronț.
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(/) Le premier préfident de Harlay fâchant qu’on avait abufé de ce 
pafląge de ľEcriture, et de quelques autres paflages pareils, pour faire 
afîaffîner Henri Ill par le jacobin Jacques Clément y écrivit dans un petit 
mémoire , qui nous a été montré par un magiftrat de fa maifon, ces pro­
pres mots : ,, Il ferait expédient de ne laiffer lire aux jeunes prêtres aucun 
?»
î>

0»
?»

des livres de l’ancien teftament, dans lefquels pourraient Ге rencontrer 
femblables inftigations qui ont induit maints efprits faibles et méchaos 
au parricide et régicide. Il vaut mieux 11e point lire , que de tourner 
en poifon ce qui doit être nourriture de vie. „

On peut appliquer à ce paffage du Deutéronome la réflexion du 
préfident de Harlay. II eft aifé à un fanatique de fe perfuader que fa 
femme et fon fils veulent le faire apoftafier; et s’il les tue fur ce prétexte, 
il fe croira un faint.

Ravaillac avoue dans fon interrogatoire, qu’il n’a affaffiné Henri IV 
que parce qu’il ne croyait pas que ce grand et adorable monarque fût 
bon catholique.

On a cru voir encore un autre danger dans ces verfets du Deutéronome, 
et le voici. Si un prophète prédit des chofes miraculeufes, et fi ces chofes 
miraculeufes arrivent, c’eft donc la Divinité elle-même qui l’a jnfpiré : 
et s’il vous dit enfuite : Je fuis autoxifé par mes miracles à vous prêcher 
le culte d’un nouveau Dieu, ce nouveau Dieu eft donc le véritable. Cet 
argument, fans doute, n'eft pas aifé à réfuter, à moins que vous ne 
difiez qu’un fripon fcélérat peut faire de véritables miracles. Mais alors 
vous faites un Dieu de ce fripon fcélérat: et s’il eft votre père ou votre 
frère, comme vous le fuppoièz, fi vous lemez, vous commettez non- 
feulement un parricide, mais un déicide. Vous n’avez plus d’autre réponfe 
à faire, que d’avoir recours à la magie, et de dire qu’il eft au pouvoir 

les ; vous n’écouterez pas ce prophète , ce fon- 
geur de fonges ; car c’eft le Seigneur votre Dieu 
qui vous tente, afin qu’il voie fi vous l’aimez ou 
non de toute votre ame....... Ce prophète où ce fon-
geur de fonges fera mis à mort. Si votre frère fils de 
votre mère, ou votre fils , ou votre fille, ou votre 
femme qui eft entre vos bras , vous dit en fecret: 
allons, fervons des Dieux étrangers; tuez auffitôt 
votre frère ou votre fils , ou votre femme ; qu’ils 
reçoivent le premier coup de votre main, et que tout 
le peuple frappe après vous, (f)

Í

Si vous apprenez que dans une de nos villes des 
gens méchans ont dit : allons , fervons des Dieux à 
vous inconnus; vous pafferez auffitôt au fil de l’épée 
tous les habitans de cette ville , et vous la détruirez 
avec tout ce qu’elle poffede, jufqu’aux bêtes, (j?)

Quand vous ferez entrés dans la terre que le Sei­
gneur vous donnera, et que vous la pofféderez, et que 
vous direz, nous voulons choifir un roi comme en 
ont les autres nations qui nous environnent ; vous 
ne pourrez prendre pour roi qu’un homme de votre 
nation, un de vos frères. Et quand il fera établi roi,

il

des prétendus magiciens de faire de vrais miracles. Ainfi , quelque chofe 
que vous répondiez, vous êtes abturde et barbare.

Cette objection eft fpécietife. On la réfout en difant que DIEU ne 
permet jamais qu’un faux prophète faße autant de miracles qu’un vrai 
prophète.

(g) Le lordBolingbroke parle fur cet article avec plus de force encore 
que le préfident de Harlay. „ C’eft le comble, dit-il, de la barbarie en 
,, démence, de maffacrer tous leshabitans d’une ville qui vous appartient, 
„ et d’y détruire tout, jufqu’aux bêtes, parce que quelques citoyens de 
,, cette ville ont eu un culte différent du vôtre. Ce ferait un peuple 

coupable de cette exécrable cruauté qu’il faudrait détruire, comme nous 
,, avons détruit les loups en Angleterre.,,

Pour tâcher d’apaifer ceux qui penfent comme le préfident de Harlay et 
comme le lord Bolingbroke , nous dirons que ces pafl'ages du Deutéronome 
ne font probablement que comminatoires; et nous dirons à ceux qui font 
perfuadés qu’B/dras, ou quelqu’autre lévite compofa ce livre, qu’il ne 
voulut qu’infpirer une forte horreur pour le culte des Babyloniens, et 
pour celui des Perfans. Mais nous conviendrons qu’il ne faut jamais lire 
l’Ecriture qu’avec un efprit de paix et de charité univerfelle.

Nous avouons d’ailleurs que cela n’a pu être écrit que dans un temps où 
les Hébreux eurent des villes, et où chaque ville voulut avoir fon dieu et 
fon culte, pour être plus indépendante de fes voifuies. La haine fut 
extrême entre tous les habitans de cette partie de la Syrie. La fuperftition 
et l’efprit de rapine envenimèrent cette haine ; et tant qu’il y eut des 
Juifs, leur hiftoire fut l’hiftoire des Cannibales: mais c’eft que DIEU 
voulait les éprouver. D’ailleurs la loi juive ne nous importe point; 
nous forantes chrétiens, et non pas juifs.

՛ Ț
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(ä) Ceux qui croient qu’un lévite du temps des rois eft l’auteur du 
Deutéronome, font confirmés dans leur opinion par cet article. Ily a, 
felon la Vulgate, trois cents cinquante-fix ans de la mort de Mofé à 
l’élection du roi Saü.1, et bien davantage felon d’autres calculs. Comment 
fepourrait-il que Mofé parlât des rois, lorfque DIEU était le feul roi des 
Juifs? On a foupçonné que le Pentateuque entier fut écrit par quelques 
lévites huit cents vingt-fept ans après Mofé, felon la Vulgate, du temps 
du roi J ojias. Çe livre alors ignoré fut trouvé au fond d’un coffre paç 
le grand-prêtre HelRia lorfqu’il comptait del’argenț. Ce fut vers ce temps- 
là que quelques Juifs fe réfugièrent en-Egypte fous le roi Néchao ; ąinfi 
le lévite auteur du Pentateuque avertit ici les rois de ne point laiffer 
paffer leurs fujets chez les Egyptiens. Tout femblerait concourir à rendre 
cette opinion vraifemblable, fi d’ailleurs on n’était pas convaincu que Mofé 
feul eft l’auteur du Pentateuque.

La défenfe d’avoir un grand nombre de femmes et de chevaux femble. 
regarder principaIement5aZowzon, qu’on accufe d’avoir eu fept cents femmes 
et trois cents concubines, et quarante mille écuries; car pour Saul, il ne 
fut сЦоіД pour roi qpe dans le temps qu’il cherchait fes âneffes.

(/) Plufieurs perfonnes fe font fcandalifées de cet article. Les Juifs

dans le défert, ou dans le Canaan, ne pouvaient avoir de guerre que contre 
des étrangers. Il leur était défendu, fous peine de mort, de s’unir 
à des femmes étrangères ; et voilà que le Deutéronome leur permet d’époufer 
ces femmes ; et la feule cérémonie des époufailles eft de coucher avec elles. 
On a remarqué qiie ce n’eft point ainfi հս'Alexandre et Séipion enufèrent. 
C’eft encore une raifon en faveur de ceux qui croient que le Pentateuque 
fut écrit du temps des rois, parce que dans les guerres civiles des rois de 
Juda contre les rois d’Ifraël, il était permis d’époufer les filles des vaincus ; 
les deux partis defcendant également ď Abraham. Tout femble donc 
concourir à prouver qu’aucun livre juif ne fut écrit que du temps de 
David, ou long-temps après lui : mais l’opinion de tous les pères et 
de toute l’Eglife doit prévaloir contre les räifons des favans ¿ quelque 
plaufibles qu’elles puiflènt être.

(Л) Plufieurs gens de guerre ont dit que les pollutions pendant la nuit 
arrivaient principalement aux jeunes gens vigoureux, et que l’ordre de 
les éloigner de l’armée du matin au foir était très - dangereux, parce que 
c’eft d’ordinaire du matin au foir que fe donnent les batailles; que 
cet ordre n’était propre qu’à favorifer la poltronnerie ; qu’il était plus 
aifé de fe laver dans fa tente, où l’on eft fuppofé avoir au moins une 
cruche d’eau, que d’aller fe laver hors du camp, où l’on pouvait fort 
bien n’en pas trouver. Nous ne regardons pas cette remarque comme bien 
importante.

(Z) L’ordre que le Seigneur lui-même donne fur la manière de faire 
fes néceffités a paru indigne de la majefté divine au célèbre Colins ; et il 
s’eft emporté jufqu’à dire que DIEU avait plus de foin du derrière des 
Ifraélites que de leurs ames; que ces mots immortalité de ľ ame ne fe 
trouvaient dans aucun endroit de l’ancien Teftament; et qu’il eft bien bas 
de s’attacher à la manière dont on doit aller à la garde-robe. C’eft s’exprimer 
avec bien peu de refpect. Tout ce que nous pouvons dire, G’eft que le 
peuple juif était fi grofiier, et que de nos jours même la populace de cette 
nation eft fi mal-propre et fi puante , que fes législateurs furent obligés de 
defeendre dans les plus petits et les plus vils détails : la police ne néglige 
pas les latrines dans les grandes villes.

il n’aura pas un grand nombre de chevaux, il ne 
ramènera point le peuple en Egypte, il n’aura point 
cette multitude de femmes qui enchantent fon efprit, 
ni de grands monceaux d’or et d’argent..........( h )
Après qu’il fera affis fur fon trône, il écrira pour lui 
ce Deutéronome fur un exemplaire des prêtres de la 
tribu de Lévi.

Lorfque vous combattrez vos ennemis , fi dieu 
les livre entre vos mains, et Ո vous voyez parmi vos 
captifs une belle femme pour laquelle vous aurez de 
l’amour, et fi vous voulez l’époufer, vous l’amenerez 
en votre maifon ; elle fe rafera les cheveux et fe cou­
pera les ongles ; elle quittera la robe avec laquelle elle 
aétéprife, et pleurera dans votre maifon fon père et 
fa mère pendant un mois. Enfuite vous entrerez, 
dans elle , vous dormirez avec elle, et elle fera votre 
femme, (i)

Lorfque vous marcherez contre vos ennemis, fi un 
homme a été poilu en fonge , il fortira hors du camp , 
et n’y rentrera que le foir après s’être lavé d’eau.... ( k ) 
Il y aura un lieu hors du camp pour faire vos néceiïités. 
Vous porterez une petite bêche à votre ceinture, vous 
ferez un trou rond autour de vous , et quand vous 
aurez fait , vous couvrirez de terre vos excré- 
mens. ;. í • (Л .I



( m ) Les critiques continuent à trouver dans les malédictions du Seigneur 
de nouvelles preuves que jamais les Juifs ne connurent que des peines 
temporelles. La plus forte eft celle d’être réduits à manger leurs enfans; 
et c’eft ce que leur hiftoire affure leur être arrivé pendant le liège de Samarie. 
Or le grand-prêtre Helkia ne trouva le Pentateuque qu’envîron quatre, 
vingts ans après ce liège. C’eft ce qui achève de perfuader ces critiques, 
qu’un lévite compofa fur-tout le Deutéronome , et qu’il lui fut aifé de 
prédire les horreurs du liège de Samarie après l’événement.

Nous croyons fermement que Mofé, appelé cheț nous Mo'ife, eft le feul 
auteur du Pentateuque , comme PEglifc le croit, et qu'il n’y a que le récit de 
fa mort qui ne foit pas écrit par lui- Nous avons feulement expofé avec candeur 
¿'opinion denos adverfaires»

Fin des commentaires fur le Pentateuque-

Si vous ne voulez point écouter la voix du Sei­
gneur , le Seigneur vous réduira à la pauvreté , et 
vous aurez la fièvre Vous vous marierez, et un 
autre couchera avec votre femme On vous pren­
dra votre âne , et on ne vous le rendra point  
Le Seigneur vous frappera d’un ulcère malin dans les 
genoux et dans le gras des jambes Le Seigneur 
vous emmenera vous et votre roi dans un pays que 
vous ignoriez, et vous y fervirezdes Dieux étran­
gers L’étranger vous, prêtera à ufure , et vous 
ne lui prêterez point à ufure Le Seigneur fera 
venir d’un pays reculé, et des extrémités de la terre, 
un peuple dont vous n’entendrez point le langage , 
afin qu’il mange les petits de vos beftiaux , et qu’il ne 
vous laiffe ni blé, ni vin, ni huile Vous man­
gerez vos propres enfans , et l’homme le plus luxu­
rieux refufera à fon frère et à fa femme la chair de fes 
propres fils , qu’il mangera pendant le fiége de votre 
ville, parce qu’il n’aura rien autre chofe à man­
ger , etc. (m)

DEUTERONOME.

JOSUÉ.
• • /

IL T apres la mort de Mofé ferviteur de dieu, il 

arriva que die и parla à Jofué fils de Nun , et lui 
dit : Mon ferviteur Moféeft mort ; lève-toi, paße le 
Jourdain , toi et tout le peuple avec toi.... . tous les 
lieux où tu mettras les pieds, je te les donnerai 
comme je l’ai promis à Mofé, depuis le déiert et le 
Liban, jufqu’au grand fleuve de l’Euphrate; nul ne 
pourra te réfifter tant que tu vivras, (a)

Jofué fils de Nun envoya donc fecrétement de 
Cethim deux efpions ils partirent, et entrèrent 
dans la ville de Jéricho,dans la maifon d’une proftituée 
nommée Rahab, et y paffèrent la nuit Le roi de

( n) Le Seigneur promet plufieurs fois avec ferment de donner le fleuve 
de 1 Euphrate au peuple juif; cependant il n’eut jamais que Je fleuve du 
Jourdain S’il avait poffédé toutes les terres depuis la Méditerranée 
jufqu’à l Euphrate H aurait été le maître d’un empire plus grand que 
celui d’Affyne. C eft ce que n’rt pas compris Warburton, qnand il dit qu® 
les Juifs ne devaient haïr que les peuples du Canaan. Il eft certain qu’ils 
devaient haïr tous les peuples idolâtres du Nil et de l’Euphrate.

Si on demande pourquoi Jofué, fils de Nun, ne ravagea pas et ne 
conquit pas toute l’Egypte, toute la Syrie, elle refte du inonde , pour y 
faire régner la vraie religion, et pourquoi il ne porta le fer et la flamme 
que dans cinq ou lix lieues de pays tout au plus, et encore dans un très, 
mauvais pays en comparaifon des campagnes immenfes arrofées du Nil et 
de l’Euphrate ; ce n’eft pas à nous à fonder les décrets de DIEU. Il nous 
fuffit defavoirque depuis Moft et Jofué, les Juifs n’approchèrent jamais du 
Nil et de l’Euphrate que pour y être vendus comme efclaves ; tant le։ 
jugemens de DIEU font impénétrables. DIEU ne ceíľe jamais de parler à 
Mofé et à Jofué ; DIEU conduit tout; DIEU fait tout ; il dit plufieurs fois 
iJofué : Sois robufte, ne crains rien, car ton Dieu eft avec toi. Jofué ne 
fait rien que par l’ordre exprès da DIEU. C’eft se que n®u։ alians voir da и։ 
la fuite de cette hiftoire.

JOSUÉ. l75
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Jéricho en fut averti, il envoya chez Rahab la prof- 
tituée , difant : Amène - nous les efpions qui font 
dans ta maifon. Mais cette femme les cacha, et dit : 
Ils font fortis pendant qu’on fermait les portes, et je 
ne fais où ils font allés........(6)

(i) Les critiques demandent pourquoi DIEU ayant juré à Jofué, fils de 
Nun, qu’il ferait toujours avec lui, Jofué prend cependant la précaution 
d’envoyer des efpions chez une mcretrix ? Quel befoin avait-il de cette 
jniférable , quand DIEU lui avait promis fön fecours de fa propre bouche ; 
quand il était fur que DIEU combattait pour lui, et qu’il était à la tête 
d’une armée de fix cents mille hommes , dont il détacha, felon le texte, 
quarante mille pour aller prendre le village de Jéricho , qui ne fut jamais 
fortifié , les peuples de ce pays-là ne connaiflant pas encore les places de 
guerre , et Jéricho étant dans une vallée où il eft impofllble de faire une 
place tenable ?

M. Fréret traite Calmet d’imbécille, et fe moque de lui de ce qu’il perd 
fon temps à examiner fi le mot հօ nah. fignifie toujours une femme débauchée, 
une proftituée, une gueufe, et fi Rahab ne pourrait pas être regardée 
feulement comme une cabaretière.

Dom Calmet examine aufiî avec beaucoup d’attention fi cette cabaretière 
ne fut pas coupable d’un petit menfonge en difant que les efpions juifs 
étaient partis, lorfqu’ils étaient chez elle ! il prétend qu’elle fit une très- 
bonne action. „Etant informée, dit-il, dudeffein de DIEU, qui voulait 
j, détruire les Cananéens et livrer leur pays aux Hébreux, elle n’y pouvait 
„ réfifter fans tomber dans le même crime de rebellion àl’égard de DIEU, 
„qu’elle aurait voulu éviter envers fa patrie : déplus, elle était perfuadée 
„des julies prétentions de DIEU, et de l’injuftice des Cananéens: ainfi 
„elle ne pouvait prendre Un parti ni plus équitable , ni plus conforme aux 
„ lois de la fageife. „

M. Fréret répond que fi cela eft, Rahab était donc jnfpirée de DIEU 
même, suffi - bien que Jofué՛, et que le crime abominable de trahir fa 
patrie pour des efpions d’un peuple barbare dont elle ne pouvait entendre 
la langue, ne peut être excufé que par un ordre exprès de DIEU, maître 
de la vie et de la mort: Rahab, dit-il, était une infame qui méritait le 
dernier lupplice. Nous favons que le nouveau Teftament compte cette 
Rahab au nombre des aïeules de JESUS-CHRIST ; mais il defcend auffi de 
Bef^abé et de Thamar qui n’étaient pas moins criminelles. Il a voulu nous 
faire connaître que fa naiflance effaçait tous les crimes. Mais l’action ds 
la proftituée Rahab n’en eft pas moins puniflable felan le monde.

Le

Со/ins foutient que Jofué fembla fe défier de DIEU en envoyant des 
efpions chez cette femme, et que puifqn’il avait avec lui DIE Cet quarante 
mille hommes pour fe l'ailir d’un petit bourg dans une vallée, et que la 
palifladequi enfermait ce petit bourg tomba au fon des trompettes, on 
n’avait pas befoin d’envoyer chez une gueule deux efpions qui rifquaient 
d'être pendus.

Nous citons à regret ces difcours des incrédules; mais il faut voir 
jufqu’où va Ja témérité de l’efprit humain.

(r) Les incrédules difent qu’il ne faut pas multiplier les miracles fans 
néceflné , que le prodige du paflage du Jourdain eft fuperflu après le 
pafiàge de la mer Ronge. Ils remarquent que l’auteur fait palfer le Jourdain 
dans notre mois d’avril au temps de la moifion , mais que la moifron 
ne fe fait dans ce pays-là qu’au mois de juin. Ils alfurent que jamais 
au mois d’avril le Jourdain n’eft à pleins bords ; que ce petit fleuve ne 
s’enfle que dans les grandes chaleurs par la fonte des neiges du mont 
Liban ; qu’il n’a dans aucun endroit plus de quarante-cinq pieds de large 
excepté à fon embouchure dans la mer morte; et qu’on peut le palfer à gué 
dans plufieurs endroits. Ils prouvent qu’il y a plulieurs gués, par l’aventure 
funefte de la tribu d’Ephraïm, qui combattit depuis Contre Jepkté capitaine 
des Galaadites. Ceux de Galaad fe faifirent, dit le texte lacré, des gués du 
Jourdain par lefquels les Ephraïmites devaientrepaffer, et quand quelque 
Ephraïmite échappé de la bataille venait aux gués et <liia.it à ceux de Galaad- 
Je vous conjure de me laiffer paffer, ceux de Galaad difaient à l’Ephraïmite: 
N’es-tupas d’Ephraïm? non, difait l’Ephraïmite; hé bien, difaient les 
Galaadites, prononce fch¡bo/eth ¡ etl’Ephraïmite, qui gralféyait, prononçait

Philofophie etc. Tome IIL M

V7
Le peuple fortit donc de fes tentes pour palfer le 

Jourdain , et les prêtres qui portaient l’arche du 
pacte marchaient devant lui ; et quand ils furent 
entres dans le Jourdain, et que leurs pieds furent 
mouillés d’eau au temps de la moiffon , le Jourdain 
étant à pleins bords, (c) ]es eaux defeendantes 
s’arrêtèrent à un même lieu , s’élevant comme une 
montagne; et les eaux d’en bas s’écoulèrent dans 
la mer du défert, qui s’appelle aujourd’hui lamer 
morte. Et le peuple s avançait toujours contre 
Jéricho, et tout le peuple paffait par le lit du 
fleuve à fee.

liia.it
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Tous les rois des Amorrhéens qui habitaient la 
rive occidentale du Jourdain , et tous les rois cana­
néens qui poffédaient les rivages de la grande mer 
( méditerranée , ) ayant appris que le Seigneur avait 
féché le Jourdain , eurent lè cœur diffout : tant ils 
craignaient l’invafion des fils d’Ilraël... •

Or le Seigneur dit \ Jofué: Fais-toi des couteaux 
de pierre, et circoncis encore les enfans d’Ilraël. (d) 

fiboleth ՝) et auffîtôt on le tuait : et on tua ainfî ce jour-là quarante-deux 
mille Ephraïmites.

Ce paffage, difent les critiques, fait voir qu’il y avait plusieurs gués 
pour traverfer aifément ce petit fleuve.

Ils s'étonnent enfuite que le roi prétendu de Jéricho, et tous les autres 
Cananéens que l’auteur facré a dépeints comme une race de géans terribles, 
et auprès de qui les Juifs ne paraiffaient que des fauterelles, ne vinrent 
pas exterminer ces fauterelles quî venaient ravager leur pays. Il eft vrai» 
dife.nt-ils, que l’auteur facré nous aifure que le roi Os était le dernier des 
géans ; mais il nous aifure auffi qu’il en reliait beaucoup au - delà du 
Jourdain dans le pays de Canaan; et géans ou non, ils devaient difputer 
le paffage de la rivière.

On répond à cela que l’arche paffait la première; que la gloire du 
Seigneur était vifiblement fur l’arche; que DIEU marchait avec Jofué et 
quarante mille hommes choifis ; et que les habitans durent être coufternés 
d'un miracle dont ils n’avaient point d’idée.

(մ) Puifque DIEU fit circoncire tout fon peuple après avoir paffé le 
Jourdain , il y eut donc fix cents-un mille combattans circoncis ces jours- 
là ; et fi chacun eut deux enfans, cela fit dix-huit cents trois mille prépuces 
coupés, qui furent mis eu un tas dans la colline appelée des prépuces. 
Mais comment tous les géans de Canaan, et tous les peuples de Eiblos, 
de Béryte, de Sidon, de Tyr, ne profitèrent-ils pas de ce moment favo­
rable pour égorger tous ces agreffeurs affaiblis par cette plaie,՝ comme les 
patriarches Siméon et Lévi avaient feiils égorgé tousles Sichemites, après 
les avoir engagés à fe circoncire? comment Jofué fut-il affez imprudent 
pour expofer fon armée , incapable d’agir, à la vengeance de tous ces 
géaHS et de tous ces rois? C’eft une réflexion du comte de Boulainvillïers. 
C’était, dit-il, une très-grande imprudence; il fallait attendre qu’on eut 
pris Jéricho. Que dirait-on aujourd’hui d’un général d’armée qui ferait 
prendre médecine à tous fes foldats devant l’ennemi ?

Jofue՛ fit comme le Seigneur lui commanda, et 
circoncit tous les enfans d’ifraël fur la colline des 
prépuces.... Car le peuple né dans le défert, 
pendant quarante années de marche dans ces valles 
folitudes, n’avait point été circoncis .... et ils furent 
circoncis par Jofue , parce qu’ils avaient encore 
leur prépuce ; et ils demeurèrent au même lieu 
jufqu a ce qu’ils fuffent guéris.... Alors le Seigneur 
dit à Jofué : Aujourd’hui j’ai ôté l’opprobre de 
l’Egypte de fur vous, (e)

Et ils firent la pâque le quatorzième jour du mois 
dans la plaine de Jéricho.... et après qu’ils eurent 
mangé des fruits de la terre, la manne celfa. (/)

Or Jofuéétant dans un champ de Jéricho, vit un 
homme debout devant lui tenant à la main une épée 
nue. Il lui dit: Es-tu des nôtres ou un ennemi?

Nous lui difons que Jofué ne fefait pasia guerre felon les règles de la. 
prudence humaine , mais felon les ordres de DIEU. Et d’ailleurs tous les 
géans et tous les rois pouvaient très-bien ignorer ce qu’on fefait dans le 
camp des Ifraéhtes.

(e) Quelque peine que les commentateurs aient prife pour expliquer 
commentles prépuces entiers des Hébreux en Paleftine étaient Vopprobre de 
1'Ef.ypU, nous avouons qu’ils n’ont pas réuffi. Les Egyptiens n’étaient pas 
tous circoncis ; il n’y avait que les prêtres et les initiés aux myftères qui 
euflent cette marque facrée, pour les diftinguer des autres hommes : mais 
DIEU voulut que tout fon peuple eût cette même marque, parce que tout 
fon peuple était faint, et que le moindre juif était plus facré que le 
grand-prêtre de l’Egypte.

( Հ՜) Quelques commentateurs recherchent comment le petit pays de 
Jéricho, qui ne produit que quelques plantes odoriférantes, et qui alors 
n’avait qu’un petit 110|1։ьге де pajmjers et d’oliviers, put fuffire à nourrir 
une multitude affamée qui n’avait mangé que de la manne pendant fi 
long-temps. On fait monter cette multitude à plus de quatre millions de 
perfonnes, fi l’on compte vieillards, enfans et femmes. Mais il n’étâit 
pas plus difficile à DIEU de nourrir fon peuple avec quelques dattes, ' 
qu’avec de la manne.

M շ
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(g) Les critiques demandent pourquoi ce prince de la milice célefte ? 
à quoi bon cette apparition , lorfque DIEU était continuellement avec 
Jofué comme avec Mofé? cette apparition leur paraît inutile. Mais appa­
remment ce prince de la milice célefte étaitDIEU même,qui voulait donner 
des marques évidentes de fa protection fous une autre forme. L’ordre d’ôter 
fes fouliers eft conforme à l’ordre de DIEU quand il apparut à Mofé dans le 
buiflon ardent. Ce fut toujours une grande irrévérence de paraître devant 
DIEU avec des fouliers.

(A) Plus d’un favant perfifte à croire qu’il n’y avait aucune ville fermée 
de murailles dans ces quartiers. Ils fe fondent fur ce que Jérufalem elle- 
même, qui devint dans la fuite la capitale des Juifs, n’était pas une 
ville. Ils prétendent que les villes étaient vers la mer, comme Туг, $idon, 
Béryte, Biblos, villes très-anciennes. Calmct compte pour des villes les 
deux niéchans villages de Béthoron , parce que faint Jérome en parle. 
Calmct ne fonge pas qu’un village pouvait être devenu une ville au bout 
de deux mille ans. U n’y avait pas une feule ville murée du temps de 
Charlemagne au-delà du Rhin. Jéricho pouvait n’être qu’un bourg entouré 
de paliflades ; et cela fuffit pour le miracle.

Il eft raconté dans une chronique faniaritaine, que Jofué étant attaqué 
par quarante-cinq rois d’Orient, et fe trouvant enfermé entre fept murailles

.... Et pendant que les prêtres Tonnaient du 
cornet au feptième jour, Jofué dit à tout Ifraël : 
Criez, car le Seigneur vous a donné la ville. Que 
cette ville foit dévouée en anathème. Ne fauvez 
que la proftituée Rahab avec tous ceux qui feront 
dans fa maifon ; que tout ce qui fera d’or , 
d’argent , d’airain et de fer , foit confacré au 
Seigneur , et mis dans fes tréfors....... Ils prirent
ainfi la ville , et ils tuèrent tout ce qui était en 
Jéricho, hommes , femmes , enfans , vieillards, 
bœufs, brebis et ânes ; ils les frappèrent par la 
bouche du glaive........ après Gela ils brûlèrent la
ville et tout ce qui était dedans........Or Jofué fauva
Rahab la proftituée, et la maifon de fon père avec 
tout ce qu’il avait ; et ils ont habité au milieu d’Ifraël 
jufquà aujourd’hui, (z)

de fer par une magicienne mère d’un de ces rois, il fut délivré par 
Bhinée fils à'Aaron, qui fonna fept fois de fon cornet. On a fort agité la 
queftion fi le récit de Jofué était antérieur au récit famaritain. L’un et 
l’autre font merveilleux ; mais il faut donner la préférence au livre de 
Jofué.

(i) C’eft avec douleur que nous rapportons fur cet événement les 
réflexions du lord Bolingbroke , lefquelles M. Mallet fit imprimer après la 
mort de ce lord.

„ Eft-il poffible que DIEU, le père de tous les hommes, ait conduit 
lui-même un barbare à qui le cannibale le plus féroce ne voudrait pas 
reifembler? Grand Dieu ! venir dans un défert inconnu pour raaifacrer 
toute une ville inconnue! égorger les femmes et Ie,s enfans contre toutes 
les lois de la nature! égorger tous les animaux! briller les maifons 
et les meubles contre toutes les lois du bon fens, dans le temps qu’on 
n’a ni maifons, ni meubles! ne pardonner qu’à une vile putain digne 
du dernier fupplice ! fi ce conte n’était pas le plus abfurde de tous, il 
ferait le plus abominable. Il n’y a qu’un voleur ivre qui puiffe l’avoir 
écrit, et un imbécille ivre qui puiife le croire. C’eft offenfer DIEU et 
les hommes, que de réfuter férieufement ce miférable tiflu de fables 
dans lefquelles il n’y apas un mot qui ne foit ou le comble du ridicule, 
ou celui de l’horreur.„

Lequel répondit : Non ; mais je fuis le prince de 
l’armée du Seigneur, et j’arrive. Et Jofué tomba 
profterné en terre , et l’adorant il dit : Que veut mon 
Seigneur de fon ferviteur ? Ote tes fouliers de tes 
pieds , dit-il, parce que le lieu où tu es eft faint. Et 
Jofué ôta fes fouliers. (<7)

Et le Seigneur dit à Jofué: Je t’ai donné Jéricho et 
fon roi, et tous les hommes forts. Que toute l’armée 
hébraïque faffe le tour de la ville pendant fix jours. 
Qu’au feptième jour les prêtres prennent fept cornets ; 
qu’ils marchent devant l’arche du pacte fept fois 
autour de la ville, et que les prêtres fonnent du 
cornet. Et lorfque les cornets fonneront le fon le plus 
long et le plus court, que tout le peuple jette un 
grand cri ; et alors les murs de la ville tomberont 
jufqu’aux fondemens. (A)
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Milord était bien échauffé quand il écrivit ce morceau violent. On doit 
plus de refpect à un livre facré II ajoute que ces mots, jufqu’à aujourd’hui, 
montrent que ce livre n’eft pas de Jofué, Mais quel que foit fon auteur, 
il eft dans le canon des Juifs; il eft adopté par toutes les Eglifes chré­
tiennes. Nous favons bien que tes rigueurs de Jofuérévoltent la faibleffe 
humaine; qu’il ferait affreux de les imiter, foit que les habitations qu’il 
détruifit , et qui nagèrent dans le fang, fuflent des villes ou îles villages. 
Nous ne nions pas que fi un peuple étranger venait nous traiter ainfi, 
cela ne parût exécrable à toute l’Europe. Mais n’eft-ce pas précifément la 
manière dont on en ufa envers les Américains au commencement de notre 
feizième fiècle ? Jofué fut-il plus cruel que les dévaftateurs du Mexique et 
du Pérou? Et fi l’hiftoire des barbaries européennes eft vraie, pourquoi 
celle des cruautés de Jofué ne le ferait-elle pas? Tout ce qu’on peut dire, 
c’elt que DIEU commanda et opéra lui-même la ruine de Canaan, et 
qu’il n’ordonna pas la ruine de l’Amérique.

(I) La fentence contre Jéricho ne fut pas exécutée. Jéricho exiftait 
fous David et du temps des Romains, et exilie encore tel qu’il fut toujours, 
c’eft-à-dire un petit hameau à fix lieues de Jérufalem.

Jofué fe levant donc de grand matin, fit venir 
toutes les tribus d’Ifraël ; et le fort tomba fur la tribu 
de Juda, puis fur la famille de Zaré puis fur 
Acan fils de Charmi, fils de Zabdi, fils de Zare.  
Et Acan répondit : П eft vrai, j’ai péché contre le 
Dieu d’Ifraël ; et ayant vu parmi les dépouilles 
un manteau d écarlate fort bon , deux cents fieles 
d’argent, et une regle d’or de cinquante fieles, je 
les pris et je les cachai dans ma tente  Et 
Jofué lui dit : Puifque tu nous a troublés , que 
dieu te trouble en ce jour. Et tout Ifraël le 
lapida ; et tout ce qu’il poffédait fut brûlé par 
le feu. (/)

(Z) M. Boulanger s’exprime encore plus violemment, s’il eftpoffible, 
que le lord Bolingbroke fur ces morceaux de l’hiftoire de Jofué. „ Non-feu­

lement on nous repréfente Jofué comme un capitaine de voleurs arabes, 
qui vient tout ravager et tout mettre à fang dans un pays qu’il ne con­
naît pas; mais ayant, dit-on, fix cents miile hommes de troupes 
réglées, il trouve le fecret d’être battu par deux ou trois cents pay- 
fans à l’attaque d’un village. Et pour achever de peindre ce général 
d’armée, on en fait un forcier qui devine qu’on a été battu parce 
qu’un de fes foldats a pris pour lui précédemment une part du butin, 
et s’eft approprié un bon manteau rouge et un bijou d’or. On fe fert, 
pour découvrir le coupable, d’un fortilége dont les petits enfans fe 
moqueraient aujourd’hui : ç’eft de tirer la vérité aux dés, ou à la courte 
paille, ou à quelqirautre jeu femblable. Acan n’eft pas heureux à ce 
jeu. On le brûle vif, lui, fes fils, fes filles, fes 'bœufs, tùs ânes, 
fes brebis; et on brûle encore le manteau d’écarlate, et le bijou d’or 
que l’on cherchait. Si Cartouche, continue M. Boulanger, avait fait 
un pareil tour, madame Oudot l’aurait imprimé dans fa bibliothè­
que bleue. Nos hiftoires de voleurs et de forciers n’ont r/en de 
fembjable. „
Ce difeours blafphématoire, ces dérifions de M. Boulanger, pourraient 

faire quelque impreffion s’il s’agiflait d’une hiftoire ordinaire arrivée et . 
écrite de nos jours; mais ne peuvent rien contre un livre facré miracu- 
leufement écrit, et miraculeufement confervé pendant tant de fié clés. DIEU 
était le maître d’exterminer les Cananéens qui étaient de grands pécheurs. 
II n’appartenait qu’à lui de choifir la manière du châtiment. Il voulut

M 4

Alors Jofuédit: Maudit foit devant le Seigneur 
celui qui relevera et rebâtira Jéricho

Or les enfans d’Ifraël prévariquèrent contre l’ana­
thème , et ils prirent du réfervé par l’anathème ; car 
Acati fils de Charmi déroba quelque chofe de l’ana­
thème ; et dieu fut en colère contre les enfans 
d Ifraël. Et comme Jofué envoya de Jéricho contre 
Haï près de Béthel, il dit : II fuffit qu’on envoie 
deux ou trois mille hommes contre Haï. Trois 
mille guerriers allèrent donc; mais ils s’enfuirent, 
et ils furent pourfuivis par les hommes de Haï, 
qui les tuèrent comme ils fuyaient ; et les Juifs furent 
faifis de crainte , et leur cœur fe fondit comme de 
l’eau. Et dieu dit à JoJué: Ifraël a péché, il a 
prevariqué contre mon pacte , ils ont dérobé de 
1 anatheme , ils ont volé et ils ont menti; vous ne 
pouvez tenir contre vos ennemis jufqu’à ce que 
celui qui s’eft fouillé de ce crime foit exterminé.

JOSUE
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Jofué fe leva donc, et toute ľarme'e avec lui, 

pour marcher contre Haï : et on choifit trente 
mille hommes des plus vaillans........ Jofu¿ brûla
la ville , et y fit pendre à une potence le roi 
qui avait été tué. Puis on jeta fon corps à l’entrée 
de la ville ; et on mit deffus un grand tas de 
pierres, qui y eft encore aujourd’hui. (m)'

■Jdonizedec, roi de Jérufalem , ayant appris 
ce que Jofué avait fait dans Haï et dans Jéricho , 
envoya vers les rois d’Hébron, de Pharan, de 
Jérimoth , etc. ... (n)

Jofuc tomba donc tout d’un coup fur eux tous; 
et le Seigneur les épouvanta, et il en fit un grand 
carnage près de Gabaon. Jofué les pourfuivit par la

que tout le butin fût également partagé entre les enfans d’Ifragl exécu­
teurs de fes vengeances. Il fe fervit toujours de la voie du Tort dans 
l’ancien et le nouveau Teftament, parce qu’il eft le maître du fort. La 
place de Judas même , cejudas qui-futcaufe de la mort de notre Seigneur, 
a été tirée au fort. Voilà pourquoi faint Auguflin a toujours diftinvué 
la cité de DIEU de la cité mondaine. Dans la cité mondaine tout°eft 
conforme à notre faible raifon, à nos faux préjugés: dans la cité do 
DIEU tout eft contraire à nos préjugés et à notre raifon.

< те) Ces mots, un grand tas de pierre qui y eft encore aujourd'hui, fem- 
blent indiquer que ce livre de Jo/âe n’eft pas écrit par les contempo­
rains.Mais en quelque temps qu’il ait été fait, il eft fûr qu’il a été 
infpire. Jamais un homme abandonné à lui .même n’aurait ofé écrire 
de pareilles chofes.

(ո՝ Les critiques difent qu’il n’y avait point de roi de Jérufalem alors. 
Ils prétendent même que le mot de Jérufalem était inconnu. C’était un 
village des Jébuféens, qui touche au grand défert de l’Arabie pétrée, un 
lieu fort propre à bâtir une fortereffe fur le palfage des Arabes. Ce’font 
trois montagnes dans un pays aride. Nousdifons, avec les commentateurs 
les plus approuvés, que Jofué n’écrivit point cette hiftoire. Les Samari­
tains ont un livre de Jofuétrès-différent de celui-ci. Ц yen aun exemplaire 
dans la bibliothèque de Leyde; mais nous ne reconnaiffons que celui qui՜ 
eft admis dans le Canon. C’eft indubitablement le feul lacré et le feul 
infpiré.

voie de Béthoron , et les tailla tous en pièces. Et 
lorfque les fuyards furent dans la defeente de 
Béthoron , le Seigneur fit pleuvoir du haut du 
ciel fur eux de groifes pierres , et en tua beaucoup 
plus que le glaive d Ifraël n’en avait mis à 
mort........ (o) Alors Jofué parla au Seigneur le
jour auquel il avait livré les Amorrhéens entre fes 
mains , en préfence des enfans d’Ifraël , et il dit 
en leur préfence : Soleil, arrête-toi vis-à-vis de 
Gabaon; Lune, n’avance pas contre la vallée 
d’Aialon. Et le foleil et la lune s’arrêtèrent jufqu’à 
ce que le peuple fe fût vengé de fes ennemis.... Cela 
n’eft-il pas écrit dans le livre des juftes ? le foleil 
s arrêta donc au milieu du ciel, et ne fe coucha point 
l’efpace d’un jour, (p )

(o) Toute l’antiquité aparlé de pluies de pierres. La première eft celle 
que Jupiter envoya au fecours A'Hercule contre les fils de Neptune. Dom 
Calmet affure que c’eft un fait confiant qu’on a vu autrefois de fort greffes 
pierres s’enflammer en l’air et retomber furia terre , et qu'on ne peut raifon- 
nablement révoquer en doute le prodige raconté par Jofué.

On remarque feulement ici que ces pierres étant fort groffes, durent 
écrafertous les Amorrhéens qui étaient pourfuivis par l’armée de Jofué , 
et qu’il eft difficile qu’il en foit refté un feul en vie. C’eft ce qui fait que 
plufieurs favans font étonnés que Jofué ait encore eu recours au grand 
miracle d’arrêter le foleil et la lune.

íp) Grotius prétend que le texte ne lignifie pas que le foleil et la lune 
s’arrêtèrent, mais que DIEU donna le temps à Jofué de tuer tout ce qui 
pouvait relier d’ennemis avant que le foleil et la lune fe couchalfent. 
Le Clerc décide nettement que le foleil ne s’arrêta pas, mais parut s’arrêter. 
Mais tous les autres commentateurs, parmi lefquels nous ne comptons 
point Spinofa, qui ne doit pas être compté, conviennent que le foleil 
et la lune s’arrêtèrent en plein midi. On aurait eu le temps de tuer tous 
les fuyards depuis midi jufqu’au foir, fuppo^ ftue la Pluie de Pierres 
en eût épargné quelques-uns; mais il fe pent auffi У en cût 
coururent fi vite qu’il fallût huit à neuf heures pour les attraper et les 
tuer tous.
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Jamais jour, ni devant ni après, ne fut fi long 
que celui-là........ Les cinq rois s’étant fauves
dans une caverne de la ville de Macéda........
Jofué les fit amener en fa préfence , et dit aux 
principaux officiers de fon armée : mettez le pied 
deifus le cou de ces rois. Et tandis qu’ils leur 
mettaient le pied fur la gorge, Jofue leur dit: 
N’ayez point peur , confortez-vous, foyez robuftes ; 
car c eft ainfi que dieu traitera ceux qui combattront

les profanes remarquent que Bacchus avait déjà fait arrêter le foleil et 
la lune, et que le foleii recula d’horreur à la vu.edu feftin A'Atrée et de 
Thycfle. Sur. quoi M. Boulanger ofe dire „ que fi le miracle de Jofué 

était vrai, c’eft que le foleil fe ferait arrêté d'horreur en voyant un 
-, brigand fi barbare qui égorgeait les femmes, les enfans, et les rois, et 
„ les bœufs, et les moutons, et les ânes, et qui ne voulait pas qu’un 
,, feul animal vivant, foit roi, foit brebis, échappât à fon inconcevable 
,, cruauté. ,,

Les phyficiens ont quelque peine à expliquer comment le foleil, qui 
ne marche pas, arrêta fa courbe, et comment cette journée, qui fut le 
double des autres journées, put s’accorder avec le mouvement des 
planètes et la régularité’ des éclipfes. Le révérend père dom Calmei dit 

il nefallait que faire aller d’une viteffe égale, par-dejfus et par-deffous la 
terre, la matière céle fie qui la frotte par-là, en l’avançant d’un coté et la 
retardant de l’autre, le tournoyemenl de la terre fur fon centre ne venant 
que de l’inégalité de ce frottement, Cettę réponfe ingénieufe, favante et 
nette, ne réfout pas entièrement la queftion.

Nous fera-t-il permis, ,à propos de ce grand miracle, de raconter ce 
qui arriva à un difciple de Galilée, traduit devant l’inquifition pour 
avoir foutenu le mouvement de la terre autour du foleil? On lui lifait fa 
feutence; elle difait qu’il avait blafphémé, attendu que Jofué avait arrêté 
le foleil dans fa courfe. Hé, MciTeigneurs, leur dit-il, c’eft auffi de­
puis ce temps-là que le foleil ne marche plus.

A l’égard du livre des juftes, qui eft cité comme garant de la vérité de 
cette hiftoire, le lord Bolingbroke infifte beaucoup fur ce livre, qui dans 
les Bibles proteftantes eft appelé le livre du droiturier. Cela démontre, 
dit-il, que c’eft du livre du droiturier que l’biftoire de Jofué eft prife. 
Mais ce même livre du droiturier eft cité dans le fécond livre des chroni­
ques des rois. Or comment lemérne livre peut-il avoir été écrit du temps 
des rois et avant Jofué ? Cette difficulté eft grande. Dom Calmct y répond 
en difant que ce livre eft entièrement perdu.

187 
contre nous. Après cela Jofué frappa ces rois et les 
tua, et les fit enfuite attachera cinq potences. (7)

Jofuéravagea donc tout le pays des montagnes et 
du midi, toute la plaine ; et il tua tous les rois et les 
fit tous pendre. 11 tua tout ce qui avait vie, comme 
le Seignçur Dieu le lui avait commandé.

Il pourfuivit tous les rois qui reliaient, et il tua 
tout fans en rien laiffer échapper. Et il coupa les 
jarrets à leurs chevaux , il brûla leurs chariots ; et il 
prit Azor et en tua le roi, et il égorgea tous les 
habitaos d’Azor et toutes les bêtes , et réduifit le tout 
en cendres.........

lit il marcha contre les géans des montagnes , et 
les tua ; et il ne laiffa aucun de la race des géans, 
excepté dans Gaza, Geth et Azoth. (r)

(y) Le Clerc et quelques théologiens d’Hollande n’ont pas ici tout-à- 
fait le même emportement que Bolingbroke et Boulanger à propos de ces 
cinq rois, ihr le cou defqpels les princes de l’armée juive mettent le pied 
jufqu’à ce que Jofué vienne les tuer de fang-froid. Nous avouerons 
toujours que tout cela n’eft pas dans nos mœurs; que nous fefons 
aujourd'hui la guerre plus généreufement: mais auffi nous ne la fefons 
pas par ordre exprès du Seigneur ; et il ne nous a pas commandé expref- 
fément, comme à. Jofué, de tuer tous les rois que fa providence voulait 
punir. On ne fait plus pendre fous les rois qui ont été pris à la guerre , 
parce qu’il n’y en a plus qui prévariquent contre le Seigneur comme les 
rois du Canaan avaient prevariqué. L’objection des favans qui prouvent 
qu’il n’y avait aucun roi dans ce pays, compofé feulement de quelques 
villages où un peuple innocent cultivait une terre fèche et ingrate, 
portant très-peu de blé et hérilfée de montagnes, cette objection, dis-je, 
eft peu de chofe ; car foit qu’on appelât les principaux de ces villages , rois 
ou maires, ou fyndics, cela revient au même; on leur mit à tous le pied 
fur le cou, parce qu’ils avaient tous prevariqué.

(r) Voici encore une légère difficulté. Le peuple de DIEU marche 
contre les géans, après que le texte a dit qu’il n’y avait plus de géans, 
et lorfque Caleb, le moment d’après, au chapitre XIV, va, felonie 
texte, conquérir des villes grandes et fortes remplies de géans au pays
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d’Hébron. On peut répondre que le pays d’Hébron n’était qu’à quelques 
lieues de Gaza et d’Azotli.

(j) Trente et un rois de pendus, c’eft beaucoup dans un auffi petit 
pays; mais remarquons toujours qu’on ne les mit en croix qu’après les 
avoir tués. On leur mettait d’abord le pied fur le cou. Et nous avons 
déjà obfervé que le iupplice d’attacher à la potence, ou à la croix, des 
hommes en vie, ne fut jamais connu des Juifs en aucun temps.

(ŕ) Plufieurs favans hommes ont douté fût enterré dans la
ville du géant Arbé, appelée Cariath-Arbé. Les moines portugais qui 
accompagnèrent les Albuquerques après la découverte des grandes Indes, 
et qui entrèrent dans l’île de Ceylan, nommèrent la plus grande mon­
tagne de cette île le pic à'Adam. Enfuite ils trouvèrent l’empreinte de fon 
pied, et jugèrent par-là de fa taille, qui devait être d'une centaine de 
coudées. Le pic ď Adam eft encore marqué fur nos cartes; et les favans 
moines portugais ont cru զո'Adam y était enterré. Les Hollandais qui 
dominent dans le Ceylan, et qui recueillent toute la canelle, doutent 
զո'Adam repofe dans cette île. Les habitans même ne favent pas que 
nous donnons le nom de pic à'Adam à leur montagne, et ont le malheur 
d’ignorer qu’il y ait jamais eu un Adam. La Genèfe ne dit point զո'Adam 
ait été un géant, ni qu’il foit enterré à Hébron.

(w) Les Phéniciens avaient en effet quelques villes où l’on gardait les 
archives et les comptes des marchands. On fait qu’ils avaient inventé 
l’alphabeth, et que dans leurs voyages fur mer ils communiquèrent cet 
alphabeth aux Grecs. Cariath-Sépher eft entre Hébron et la mer Méditer­
ranée; c’eft le commencement de la Phénicie. L’hiftorien Jo/ephe avoue 
que les Juifs ne poffédèrent jamais rien fur cette côte. Les Phéniciens en 

Et il fit pendre en tout trente et un rois.(j)
Jofué bénit Caleb et lui- donna Hébron en pof- 

feffion ; et depuis ce temps Hébron a été à Caleb 
fils de Géphoné. Or l’ancien nom d’Hébron était 
Cariath - Arbé. Et Adam , le plus grand des 
géans de la race des géans , eft enterré dans 
Hébron ( t )

Caleb extermina dans la ville de Cariatb-Arbé trois 
fils de géans. Et de ce lieu il monta à Dabir, qui 
s’appelait auparavant Cariath-Sépher c’eft-à-dire, la 
ville des lettres, la ville des archives ( и ) Et Caleb

dit : Je donnerai ma fille Axa en mariage à quiconque 
prendra la ville des lettres, l-է Othoniel, jeune frère 
de Caleb, la prit; et il lui donna fa fille Axa. 
pour femme.. . .

Mais les enfans de Juda ne purent exterminer 
les Jébuféens habitans de Jérufalem ; ils relièrent à 
Jerufalem , et ils y font encore aujourd’hui avec les 
enfans de juda .... (д?)

Et Jofué parla au peuple alTemblé dans Sichern , 
et lui dit Maintenant, s’il vous femble mal de

furent toujours les maîtres. Sanchoniathon le phénicien , né à Béryte , avait 
déjà écrit ։ine cofmogonie long-temps avant les époques de Mofé et de 
Jofué. Car Eufebe, qui rapporte un grand nombre de palfages de cette 
colmogonie, n’en cite aucun concernant les Hébreux; et s’il y en avait 
eu, il eft clair ({uE’ifebe en aurait fait mention comme d’un témoignage 
rendu par le plus ancien de nos auteurs à la vérité des livres juifs. Il eft 
donc certain que Sanchoniathon écrivit, et qu’il ne connut point ces 
Hébreux qui ne vinrent que depuis lui s’établir auprès de fon pays. 
Nous pourrions tirer de-Ià une conféquence, que fi les Phéniciens avaient 
depuis fi long-temps des villes où l’on cultivait quelques feiences, les 
Cananéens, qui demeuraient entre la mer et le Jourdain, pouvaient avoir 
auffi quelques villes dont la horde des Hébreux s’empara , et où elle 
commit plufieurs cruautés.

(») Cette déclaration , que Jofué ne s’empara jamais du village de 
Jérufalem, eft exprefie. Et l’aveu, que les Jébuféens, à qui ce village 
appartenait,y font encore aujourd’hui avec les enfans dc Juda, démontre 
que ce livre 11e pût être écrit qu’après que David eut commencé à faire 
une ville de Jérufalem , et que les anciens habitans fe joignirent aux 
nouveaux pour peupler la ville. Les critiques, concluent de tous ces aveux 
femés dans plufieurs endroits, que les Hébreux étaient une horde d’Arabes 
bédouins qui errèrent long-temps entre les rochers du mont Lijjan et les 
déferts ; qui tantôt fubfiftèrent de leur brigandage , et tantôt furent 
efclaves; et qui enfin ayant eu des rois, conquirent un petit pays dont 
ils furent chalfés. Voilà leur hiftoire felon le monde. Celle félon DIEU 
eft différente. Et fi DIEU la dicta, il la faut adopter malgré toutes les 
répugnances de la raifon.

JOSUÉ
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Fin des commentaires fur Jofué.• I
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(y) Cette proportion de Jofué, de choifir entre le feigneur Adonai et 
les autres dieux que leurs pères adorèrent en Méfopotamie, ferait croire 
tyu'Abraham, Ifaac et Jacob leurs pères, avaient commencé par avoir un ' 
autre culte. Et en effet, Tharé père Л'Abraham était potier d’idoles; et 
Jacob époufa deux filles idolatres, quoiqu’il Ibit dit fouvent que le même 
Dieu était reconnu vers l’Euphrate et chez les enfans de Jacob. Mais ici, 
comment Jofué peut-il laiffer le choix au peuple , après tant de miracles ? 
Il y aurait donc eu beaucoup d’Ilébreux qui n’auraient rien vu de ces 
miracles , ou qui n’y auraient ajouté aucune foi. Il fe peut que ce texte 
lignifie : Vous voyez ce que DIEU a fait pour vous, et combien il ferais 
dangereux d’en adorer un autre.

le choix vous eft 
parti qu’il vous 
mieux fervir les

I

({) Toland fait le railleur fur Mcfé et fur Jofué. II dit que jamais il 
n’y eut de vieillards de plus niauvaife humeur. L’un fait tuer vingt- 
quatre mille des liens, fans forme de procès, pour avoir aimé des filles 
madianites, compatriotes de fa femme ; l’autre fait pendre trente et un 
rois avec lefquels il n’avait rien a démêler.

Les commentateurs recherchent avec beaucoup de foin dans quel pays 
fe réfugièrent les fujets de ces prétendus rois. Un nommé Serrarius les 
tranfporte en Germanie , où ils apportèrent la langue allemande. Un 
nommé Hornius ne doute pas qu’ils ne fe foient réfugiés en Capadoce. 
Grotius trouve très-vraifemblable qu’ils allèrent d’abord dans les îles 
Canaries, et de là en Amérique. Chacun donne de profondes raifons de fon 
fyftème.

Le révérend père dom Calmet avoue զոշ P opinion qui ale plus d'apparence 
£t de parùfans , eft celle qui place les Cananéens en A frique. Il cite Procupe * 
qui a vu dans l’ancienne ville de Tangís deux grandes colonnes de pierre 
blanche avec une inscription en caractères phéniciens , que perfonne ne

!jl

fervir le Seigneur notre Dieu , 
laiiTé. Vous pouvez prendre le 
plaira, et voir fi vous aimez 
dieux qui furent les dieux de vos pères dans la 
IVIéfopotamie , où les dieux des Amorrhéens dont 
vous habitez aujourd’hui la terre. Pour moi et ma 
maifon nous fervirons notre Dieu  Le peuple 
répondit à Jofué : Nous fervirons notre Dieu, et 
nous obéirons à fes préceptes. ( y )

Jofué mourut âgé de cent-dix ans. (3) 

put jamais entendre, portant ces propres mots : Nous fommes ceux qui nous 
fommes enfuis devant le voleur Jofué fils de Nun<

Si nous nous en tenons au texte, il eft difficile que /о/żze ait laiiTé à ces 
peuples le temps et la fecilité de s’enfuir, puifqu’il tuait tout fans 
miféricorde , felon que le Seigneur l’avait ordonné pofitivement. Mais ce 
qui étonne bien davantage, c’elt qu’après la mort de Jofué on retrouve 
ces mêmes Cananéens extermines, plus puiflans que jamais, et tenant les 
Juifs dans le plus rude efclavage pendant plus de cent années, jufqu’an 
temps de Saïd et de David.



pays, tout couvert de montagnes et de

pays ne nourriflait point de chevaux ; et

Dieu

d’Ifraël
montera 
chef de

(a) Le lecteur peut s’étonner, après avoir vu Jofué, à la tête de fix 
cents mille combattans, mettre à feu et à fang tout le pays de Canaan, 
de voir encore ces mêmes vainqueurs obligés de combattre contre ces 
mêmes vaincus. La réponfe eft que quelques-uns avaient échappé, puif- 
qu’en voilà déjà dix mille que DIEU donne à tuer à Juda. On difpute fi 
c’eft à un capitaine nommé Juda , ou à la tribu de ce nom : mais 
capitaine ou tribu, c’eft une victoire de furérogation.

(i) Le lecteur croirait encore peut-être qu’il fuffifait de trente et un 
rois pendus , mais en voilà encore foixante et dix non moins maltraités 
dans un pays de fept à huit lieues : car il paraît, par les autres endroits 
du texte, que le peuple juif n’en poffédait pas alors davantage. On 
demande comment le roi Adonib¿Հec, dont on ignore le royaume, pou­
vait avoir fous fa table foixante et dix rois qui mangeaient fans mains. 
De plus il fallait que cette table eût au moins fix vingts pieds de long. 
Enfin les critiques trouvent ici cent et un rois dans un pays un peu 
ferré. Chaque roi ne pouvait avoir un royaume d’un demi-quart de 
lieue. Ce font des critiques frivoles, et des détails qui 11e touchent point 
au fond des choies , toujours très-refpectables.

de Jofué les enfans 
confultèrent le Seigneur, difant : Qui 
avec nous contre les Cananéens , et fera 
guerre ? Le Seigneur dit : Ce fera Juda qui montera ; 
car je lui ai donné cette terre. Juda monta donc, 
et dieu lui livra le Cananéen au nombre de dix 
mille hommes, (й)

Puis Juda et Simeon fon frère rencontrèrent le 
roi Adonibézec dans Bézec; ils le prirent et lui 
coupèrent les mains et les pieds. Alors Adonibézec 
dit : J’ai fait couper les mains et les pieds à foixante 
et dix rois qui mangeaient fous ma table les reifes 
de mon dîné ; DIEU m’a traité comme j’ai traité 
tous ces rois. ( b )

A PRÈS la mort

Dieu était avec Juda, et il fe rendit maître des 
montagnes ; mais il ne put vaincre les habitans des 
vallées , parce qu’ils avaient des chariots de guerre 
armés de faux. ( c)

Les enfans d’Ifraël habitèrent donc au milieu des 
Cananéens, des Héthéens , des Amorrhéens, des 
Phéréféens, desHévéensetdesJébuféens. Ilsépou- 
fèrent leurs filles, et firent le mal aux yeux du Seigneur, 
et ils adorèrent Baal et Ajiaroth. (cZ)

(c)Les favans critiques ont élevé une grande difpute fur ce fameux 
paflage. La plupart ont affuré qu’il eft impoffible de faire manœuvrer 
des chariots de guerre dans ce 
cailloux.

Secondement ils difent que le 
ils en apportent pour preuve tous les endroits de l’Ecriture où il ' eft 
raconté , que la plus grande magnificence était de monter fur de beaux 
ânes. Et jufqu’au temps des rois on voit que Saúl courait après les âneffes 
de fon père quand il fut couronné.

Troisièmement , il n’eft point dit que ces peuples, cachés dans leurs 
montagnes et dans leurs cavernes , euffent jamais fait la guerre à perfonne 
avant que les Ifraélites vinffent mettre tout leur pays à feu et à fang ■ 
par conféquent ils ne pouvaient avoir des chariots de fer armés en 
guerre. Ces chanots ne furent inventés que dans les grandes plaines qui 
font vers l’Euphrate. Ce font les Babyloniens et les Perfans qui mirent 
cette invention en pratique deux ou trois fiècles après Jofué.

Quatrièmement, on reproche à l’auteur facré d’avoir laiiTé entendre que 
le Seigneur pouvait beaucoup fur les montagnes , mais qu’il ne pouvait 
rien dans les vallées ; et que les Juifs ne regardaient leur dieu que 
comme un dieu local, comme le dieu d’un certain diftrict, n’ayant aucun 
crédit fur celui des autres ; femblable en cela à la plupart des dieux des 
autres nations. Mais le DIEU du ciel et de la terre s’était choifi, 
felon tous les interprètes, un peuple particulier, et un lieu particulier 
pour y exercer juftice et miféricorde.

(à) Les critiques ne comprennent pas comment, tous les Cananéens 
ayant été exterminés par une armée de fix cents mille Ifraélites, et 
tout ayant été paffé au fil de l’épée fans miféricorde, les Hébreux cepen­
dant époufièrent leurs filles, et donnèrent les leurs aux enfans de ces 
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répandre de l’obfcurké dans toute 
eft de s’en rapporter aux interprètes

qui a 
on a

été tant de fois citée chez 
tant abufé pour exciter lesvenu

à la

Le Seigneur étant donc en colère contre Ifraël, les 
livra entre les mains de Cuzan RazathaUn roi de Méfo- 
potamie, dont ils furent efclaves pendant huit ans. (ŕ )

eft - il 
bien , 
leurs filles 
mais il eft

(ä) Woolfton ofe déclarer nettement que l’hîftoire des Juges eft fauíTe, 
ou que celle de Jofué l’eft d’un bout à l’autre. Il n’eft pas poilible , 
Քև - il , que les Juifs aient été efclaves immédiatement après avoir détruit 
tous
Quel
coup 
de fi
vérité , que c’eft un châtiment du Seigneur pour avoir donné 
en mariage aux Cananéens , et pour en avoir reçu des filles : 
trop aifé de dire que lorfqu’on a été vaincu » c’eft parce qu’on a péché , 
et que quand on a été vainqueur , c’eft parce qu’on a été fidèle. Il n’y 
a aucune nation ni aucune bourgade de fauvages qui n’en puifle dire 
autant. Il fera toujours impoffible de comprendre comment fix cents 
mille hommes peuvent avoir été réduits en fervitude dans le même pays 
qu’ils venaient de conquérir ; de même qu’il eft imp fiible qu’ils aient 
exterminé tous les anciens habitans , et qu’enfuite ils fe foient alliés avec 
eux. Cette foule de contradictions n’eft pas foutenable. Il eft dit qu’au 
bout de huit ans d’efdavage ils chaflèrent et tuèrent ce Cuzan Razathastn

roi de Syrie et de Méfopotamie; mais on ne nous inftruit point d’une guerre 
qui dut être confidérable , et le lecteur refte dans l’incertitude.

Nous avons avoué dans toutes nos remarques , que le texte de l’Ecriture 
eft très - difficile à entendre. Il peut y avoir des tranfpofitions de copifte ; 
et une feule fuffit quelquefois pour 
l’hiftoire. Nous redifons que le mieux 
approuvés par l’Eglife.

les habitans du Canaan avec une armée de fix cents mille hommes, 
eft ce Cuzan Razathdim roi de Méfopotamie, qui vient tout d’un 
mettre à la chaîne tous les enfans d’Ifraël ? comment 
loin , fans qu’on dife rien de fa marche ? Le texte dit

....Les enfans d’Ifraël furent efclaves d’Eglon roi des 
IVIoabites pendant dix-huit ans.... Les enfans d’Ifraël 
envoyèrent un jour des tributs a. Eg lon roi desMoabites, 
par .¿oh ills de Géra. Aod fe fit un poignard à deux 
tranchans , ayant au milieu une poignée de la lon­
gueur d’une palme , et le mit fous fa tunique fur fa 
cuiife droite..........Et il dit au roi dans fa chambre
d’été : J’ai un mot à vous dire de la part de DIEU. 
Et le roi fe leva de fon trône , et Aod ayant porté fa 
main gauche fur fon poignard à fon côté droit, le lui 
enfonça dans le ventre fi vigoureufement, que le 
manche fui vit le fer et fut recouvert de la grailfe 
d’Eglon, qui était fort gras. Etauffitôt lesexcrémens 
du roi, qui étaient dans fon ventre, fortirent par 
en bas.........(f)

í

(/) C’eft cette aventure fi célèbre 
plus d’un peuple chrétien , et dont 
fanatiques au parricide et à Pafiaflinat des rois. On fait allez que du 
temps de la ligue en France les prédicateurs criaient en chaire : Il nous 

faut un ^Aod. Grand Dieu, donnez - nous un .yiod! la fainte Egltfe n'aura -t - elle 
tamais un ^łod ? On fait comme le moine Jacques Clément fut béatifié , 
comme on mit fon portrait fur l’autel , comme on l’invoqua ; et on en 
aurait fait autant de Ravaillac , fi Henri IV s’était trouvé dans les 
mêmes circonftances que Henri ILL Les Romains ont toujours révéré 
Scévola, qui voulut aiTaffiner leur roi Tarquín. Les Athéniens dreffèrent 
des ftatues à Harmodius et à ^Ariftogiton , alfaffins des enfans de Pifftrate. 
Henri de Tranfiamare a été loué des hiftoriens efpagnols , pour avoir 
aífaffiné fon propre frère et fon roi légitime défarmé dans fa tente.. 
Philip II roi d’Efpagne donna la noblefle » non - feulement de mâle en

N a

peuples. M. Fréret foutient que le texte eft corrompu. Cette contradiction ,* 
dit-il, eft trop forte. On fait dire dans le livre des Juges tout le contraire 
de ce qu’on a dit dans le livre de Jofué. Le livre des Juges fe contredit 
lui - même ; il y eft énoncé que les Jébuféens demeurèrent dans Jcrufdlem avec 
les enfans de Benjamin , comme ils y font encore aujourd'hui. Et il eft dit 
dans Jofué , que les enfans de Juda ne purent exterminer les habitans de 
Jérufalem , et que le Jébuféen y habita avec les enfans de Juda jufqtfà aujourd'hui. 
C’eft fur quoi M. l’abbé de Tilladet, et fur-tout M. l’abbé de Longuerue , 
avaient propofé de remettre dans leur ordre tous les paffages de l’Ecriture 
qui femblent fe contredire, et principalement les premiers chapitres des 
Juges et les derniers ^chapitres de Jofué. Mais il n’y avait que l’Eglife feule , 
affemblée en concile, qui pût entreprendre un ouvrage fi hardi et fi 
pénible. Il eût fallu confronter tous les exemplaires des Bibles , toutes 
leș différentes fautes des copiftes, tontes les différentes leçons. Il a paru 
plus prudent de lai fier l’ivraie avec le bon grain , que de s’expofer à perdre 
l’un et l’autre à la fois. Il ne refte aux fidèles qu’à fe défier de ce qui 
eft intelligible , et à ne point chercher l’explication de ce qui eft trop 
obfcur. Le médecin ^AJlruc lui - même y a échoué.
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Aod fe fauva pendant que tout le monde était 
troublé , et il fonna de la trompette fur la montagne 
d’Ephraïm. Les Ifraélites fuivirent Aod, ils fe faifirent 
des gués du Jourdain par où l’on paffe au pays des 
Moabites; et ils en tuèrent environ dix mille , et 
aucun n’échappa, (y)

Et le pays fut en repos pendant quatre-vingts ans.... 
Après Aodfut Sangar, qui tua fix cents Philiftins avec 
un foc de charrue, et qui défendit Ifraël.

Et après la mort ďAod, les fils d’Ifraèl recommen­
cèrent à faire le mal aux yeux du Seigneur; et le 

mâle, mais' de fille en fille , à la famille de Ealihazard Gérard aflàflin de 
Guillaume prince d’Orange.

Miitan a fáit un livre entier pour juftifier ľaíTaílinat juridique du roi 
Charle։ I ; et dans ce livre il parcourt tous les meurtres des rois rapportés 
dans l’hiftoire fainte et dans l’hiftoire profans. On peut regarder ce livre 
comme le dictionnaire des aflaffinats.

Gordon , dans fes notes , eft pénétré d’une refpectueufe admiration 
pour l’affaffinat de Jules Céfar , tué en plein fénat par vingt pères 

confcrits qu’il avait comblés de biens et d’honneurs. Ces aflaifins avaient 
le même prétexte qu'Mod, la liberté.

Il n’eft point fpécifié dans la fainte écriture que DIEU ait ordonné 
à cet tzied d’aller enfoncer fon poignard dans le ventre de fon roi : mais 
Mod, pour récontpenfe , fut juge du peuple de DIEU. Cet exemple 
ne pent tirer à conféquence ; un jugement particulier du Seigneur ne 
peut prévaloir contre les lois du genre-humain émanées de DIEU même. 
Mod était infpiré par le Seigneur ; et le moine Jacques Clément ne fut 
infpiré que par la rage du fanatifme.

(g) U»s Moabites ont été détruits par Jofué ; et ils reparaiiTent et 
reparaîtront encore : .Aod en tue dix mille. Il faut remarquer que ce petit 
pays de Moab n’eft point fitué dans le Canaan propre , mais fort loin 
dans le défert de Syrie ; qu’il n։y a jamais eu dans ce défert qu’une 
très - petite horde d’Arabes vagabonds; que jamais il n’y eut ni ville, 
ni habitation fixe; que le pays n’eft qu’un fable ftérile, que ce n’eft qu’un 
paflage pour aller vers Damas.
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Seigneur les livra à Jakin roi des Cananéens , dont 
la capitale était Azor. (A)

Les fils d’Ifraèl crièrent donc au Seigneur; car 
Jakin avait neuf cents chariots de guerre armés de 
faux ; et il les opprima avec véhémence pendant 
vingt ans. (.i)

Or il y avait une prophéteffe nommée TJèbora 
femme de Lapidothy laquelle jugeait le peuple.........
Elle envoya donc chercher Barac, et lui dit: Le Sei­
gneur Dieu d’Ifraèl t’ordonne d’aller et de mener dix 
mille combattans fur le mont Thabor....... (A)

(/>) Qu’entend l’auteur par un repos de quatre-vingts ans? Ces mots 
ne peuvent lignifier que les Juifs furent les maîtres de la contrée pendant 
ce grand nombre d’années, mais feulement qu’on ne les inquiéta pas. 
Ill faut bien pourtant qu’on les inquiétât, puifque Sangar fucceifeur Л'ЛосІ 
tue fix cents Paleftins, ou Philiftins, ou Phéniciens , avec le fer d’une 
charrue. Il fallait que ce Sangar fût auffi fort que Samfon.

Immédiatement après , les Juifs font réduits en efclavage pour la 
troifième fois par ces mêmes Cananéens qui avaient été exterminés 
jufqu’au dernier. Ce chaos hiftorique eft bien difficile à débrouiller. 
L’auteur facré écrivait pour des Juifs , qui probablement étaient inftruits 
des particularités de leur hiftoire, et qui entendaient aifément ce que nous 
ne pouvons comprendre.

( i ) On n’a point encore entendu parler de ce roi Jai-in , qui régnait 
dans le Canaan envahi par Jofué , et qui avait neuf cents chariots de 
guerre. Nous ne pouvons dire de ces- chariots que ce que nous en avons 
déjà dit. Diodore de Sicile nous conte que le prétendu Séfoßru alla 
conquérir le monde avec dix-huit cents chariots. Le roi Jabin n’eft 
pouvait conquérir que la moitié. Mais où avait-il pris fes neuf cents 
chariots ? Et toujours la même queftion - Comment les fix cents mille 
foldats de Jefui, qui en avaient dû engendrer douze cents mille autres , 
furent - iis efclaves , et leurs enfans auffi ? efclaves dans ce petit terrain 
que DIEU leur avait promis par ferment ? O Mltitudo !

( é ) Debora eft la fécondé prophéteffe, car Marie feeur de Mofe le 
fut avant elle ; mais Débora fut la première et la feule qui fût juge. On 
eft furpris de ne trouver ni dans le Lévitique , ni dans le Deutéronome, 
ni dans l’Exode, ni dans les Nombres, aucune loi qui permette aux
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Or Sizara ( capitaine des armées ¿u roi JaJtn) fut 
faifi de terreur. Le Seigneur renverfa tous fes cha­
riots et tous fes foldats dans la bouche du glaive , de 
forte que Sizara defcendit de’fon chariot pour mieux 
fuir à pied

Sizara ainfi fuyant parvint à la tente de Jahel 
femme d Haber Cinéen , caril y avait paix alors entre 
Jabín roi d Azor et la famille de Haber le Cinéen.

Jahel étant donc venue au-devant du capitaine 
Sizara, lui dit: Entrez dans ma tente, ne craignez 
rien. Il entra dans la tente, et elle le couvrit d’un 
manteau. Etil lui dit: Donne-moi, je t’en prie, à 
boire , car j’ai grande foif. Elle lui donna du lait plein 
une peau de bouc. Et Sizara s’étant endormi, Jahel , 
femme d’EfaZier, prenant un grand clou de fa tente 
avec un marteau , rentra toutdoucement, et enfonça 
le clou à coup de marteau dans la tempe et dans la 
cervelle de Sizara jufqu’en terre. Et le fommeil de 
Sizara fe joignit au fommeil de la mort. (/)

femmes de juger les hommes. Tl y a eu de tout temps , et dans toutes les 
hiftoires anciennes , des femmes qui ont prédit l’avenir , mais on ne leur 
attribua jamais de jurifdiction.

Le mont Thabor eil très-loin au feptentrion de cette ville d’Azor oû 
demeurait le roi Jabin , dans la baffe Galilée. Il fallait donc que le roi 
Jabin eût conquis tout le Canaan. Auffi quelques auteurs juifs lui donnent 
une armée de trois cents mille fantailins , de dix mille cavaliers , et de 
trois mille chariots.

Le mont Thabor eft une montagne très - célèbre dans l’écriture fainte , 
par la fplendeur qui brilla fur la robe de JESUS-CHRIST , et par 
l’entretien qu’il eut avec Moje et Eli։-

( l ) L’action de Jahel a été regardée par les critiques comme plus 
horrible encore que l’affaflînat du roi Eglon par Med ¡ car ->iod pouvait 
avoir du moins quelque excufe de tuer tin prince qui avait rendu fa 
nation efclave ; mais Jahel n’était point juive , elle était femme d’un

Or les enfans d’Ifraël firent encore le mal devant 
le Seigneur; et il les livra pendant feptans entre les 
mains des Madianifes , et ils furent tres-opprimés. Ils 
fe creufèrent des antres dans les cavernes et dans les 
montagnes pour fe cacher  Et ils crièrent au 
Seigneur , lui demandant du recours contre les 
Aladianites

Or l’ange du Seigneur vint s’affeoir fous un chêne a 
Ephra,appartenantàjoarlechef delafamilled Æ/rz.Et 
Gcdéonlon fils battaitet vannait fon blé danslepreffoir. 
L’anse du Seigneur lui apparut donc et lui dit: Dieu 
eft avec toi tu délivreras Ifraël de la puiflance 
des Aladianites. Et Gedeon lui dit : Si j’ai trouvé grâce 
devant toi, donne-moi un figne que c’eft toi qui parles 
à moi ; refte ici jufqu’à ce que je revienne t’apporter 
un facrifice. Ge'ddon étant donc rentré chez lui, fit 
cuire un chevreau et des galettes de pain. Il mit le 
jus dans un pot, et l’apporta fous le chêne. L ange 
du Seigneur étendit la verge qu’il tenait à fa main ;
Cinéen qui était en paix avec le roi Jabin, Nous n’examinons pas ici , 
comment le texte peut dire qu’un particulier était en paix avec un roi 
qui avait trois cents mille hommes fous les armes. Nous n’examinons 
que la conduite de Jahel qui aflafline le capitaine Sizara à coups de 
matteau , et qui cloue fa cervelle à terre. On ne dit point quelle récom- 
pcnfe les Juifs lui donnèrent. Seulement on lui donne des éloges dans le 
cantique de Débora. Elle n’aurait aujourd’hui chez nous ni récompenfe ni 
éloge. Les temps font changés. Il eft vrai que dans la guerre des fanatiques 
des Cévènes, ces malheureux avaient une prophéteffe nommée la grande 
Marie , qui dès que l’efprit lui avait parlé , condamnait à la mort les 
captifs faits à la guerre ; mais c’était un abus horrible des livres facres. 
C’eft le propre des fanatiques qui lifent l’écriture fainte de fe dire à 
eux - mêmes : D I E U a tué , donc il faut q»e je tue ; Mbraham a menti , ' 
Jacob a trompé, Rachel a volé ; donc je dois voler , tromper , mentir. 
Mais > malheureux ! tu n’es ni Rachel, ni Jacob , ni Mbraham , ni D I E U : 
tu n’es qu’un fou furieux , et les, papes qui défendirent la lecture de la 
Bible furent très - fages.
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fes diícours avec DIEU, et les réponfes de D IE U , et la toifon tantôt 
lèche tantôt humide.

Tout cela , cependant, n’eft pas plus extraordinaire que le refte. 
Cabnet a raifon de dire que fi on fe révolte contre le merveilleux , il 
faudra fe révolter contre toute la Bible. C’eft pouffer les incrédules au 
pied du mur. Us ne veulent jamais comprendre que ces temps • là n’ont 
aucun rapport avec les nôtres.

( о ) A la vérité les gens de guerre de nos jours ne hafarderaient 
pas un pareil ftratagème. Ce n’eft point avec trois cents cruches qu'on 
gagne à prêtent des batailles. Le texte dit que chacun des trois cents 
combattans tenait une lampe de la main gauche , et un cornet de la main 
droite. Ces armes font faibles ; leurs lampes ne pouvaient fervir qu’à faire 
difcerner leur petit nombre. Celui qui tient une lampe eft vu plutôt qu’il 
ne voit, à moins qu’il n’ait une lanterne fourde. C’eft - là ce que difent 
les critiques.

Aufli cette victoire de Gédéon doit être regardée comme un miracle , et 
non comme un bon ftratagème de guerre. Ce qui rend le miracle évident, 
c’eft que ces trois cents hommes , armés d’une lampe et d’un cornet, 
tuèrent cent vingt mille Madianitcs. Nous paffons ici fous filence les 
peuples de Socoth , dont Gédéon brifa les os avec les épines du défert, 
pour avoir refufé des rafraîchifièmens à fes troupes fatiguées d’un fi 
grand carnage. Nous verrons David en faire autant. Les Juifs , et peuples 
et chefs, et rois et prêtres, ne font pas trop miféricordieux.

....... Gédéon e,ntradonc dans le camp des ennemis 
avec trois cents hommes à la première veille ; et ayant 
éveillé les gardes, ils fe mirent à fonner du cornet, 
à caffer leurs cruches , ( dans lefquelles ils avaient mis 
leurs lampes ) et tout le camp des Madianites en fut 
troublé, et ils s’enfuirent en hurlant......... Or il ne
refta à ce peuple oriental que quinze mille hommes , 
car on en tua cent vingt mille dans la bataille. ( о )

Gédéon eut foixante et dix fils fortis de fa cuiffe 
parce qu’il avait eu plufieurs femmes. Et une concu­
bine qu’il avait à Sichern lui enfanta encore un fils 
nommé Abimc'lec.

Et Ies Șichemites lui donnèrent foixante et dix fieles

et un feu fortit de la pierre fur laquelle était le che­
vreau et les galettes, il confuma tout, et l’ange 
difparut. (m)

....... Donc tout le Madian , et Amalee, et tous les 
peuples orientaux s’aifemblèrent et paffèrent le Jour- 
(la'n....... Mais 1 efprit du Seigneur remplit Gédéon,
qui fonna du cornet et aifembla toute la maifon 
d Abiézcr.......Et Gédéon dit à dieu : Si tu veux fauver
Ifraèl par ma main , comme tu l’as dit, jevaismettre 
une toifon dans mon aire ; et fi la rofée ne tombe que 
furia toifon , le rede étant fee , je connaîtrai que tu 
veux fauver Ifraèl par ma main. Et il fut fait ainfi , 
car fe levant la nuit il preíľa fa toifon, et il en remplit 
une taffe de rofée.

Il dit encore à dieu : Ne te fâche pas fi je demande 
encore un figne pour gage ; je te prie que la toifon 
feule foit fèche, et que la terre d’alentour foit humide. 
Et dieu fit cette nuit comme Gédéon avait demandé 
la toifon fut fèche, et la terre d’alen tour fut humide. ( n )

Vcrßiuj rejette l’hiftoire de Gédéon, et la croit inférée dans le 
Canon par une main étrangère. Il la déclare indigne de la majelté du 
peuple de DIE U. Ce n’eft pourtant pas à nous à décider de ce qui en 
eft digne. Gédéon ne fait ici que ce que fit .Abraham. DIEU donna aufli un 
¡igné à Mofé. DIEU donne des lignes à prefqne tous les prophètes juifs. 
Que ce foit dans un palais ou dans une grange, il n’importe. DIEU 
gouverna les Juifs immédiatement par lui. même ; il leur parla toujours 
lui - même , foit pour les favorifer , foit pour les châtier ; il leur donna 
toujours des figues lui. même ; il agit toujours lui - même. Il apparaifTait 
toujours en homme. Mais à quoi pouvait-on le reconnaître ?

( » ) Le curé Jean Malier , dans fon teftament, tourne toute cette hiftoire 
en ridicule, et le pot rempli de jus, et l’aire et le prefinir de Gédéon, 
et ce pauvre homme qui eft efclave dans un pays que fon grand-père 
avait conquis , étant un des fix cents mille vainqueurs de la Paleftine, 
et fa défiance quand il eft fur que c’eft DIEU même qui lui parle , et
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d’argent, qu’ils tirèrent du temple de Baal-bérith. Et 
Abimélec y avec cet argent, leva une troupe de gueux 
et de vagabonds. Et il vint à la maifon de fon père, 
(qui était mort) et il égorgea fur une même pierre 
fes foixante et dix frères fils de Gédéon. Et il ne relia 
que Joatham le dernier des enfans, qui fut caché. (/>) 

Et tous les hommes de Sichern et de IVLello , ou du 
Creux, allèrent établir roi Abimélec près du chêne qui 
était'dans Sichern. Et Joatham , l’ayant appris, femit 
fur le haut de la montagne Garifim , et dit aux gens 
de Sichern :

Les arbres allèrent un jour pour oindre un roi ; et 
ils dirent à l’olivier : commande fur nous. L’olivier 
répondit: Puis-je laiifer mon huile, dont les dieux et

(Հ) Les critiques Ге foulèvent contre cette multitude abominable rte 
fratricides. Us dirent que ce crime eft auffi improbable qu’odieux. La raifon 
d’Etat, cette infame exente des tyrans , ne pouvait être connue telon eux 
de la petite horde juive à peine fortie d’efclavage, et qui ne polfédait 
pas alors une ville. Ces cruautés n’ont été exercées , dit-on , que dans de 
vaftes empires , pour prévenir les révoltes des frères. Si Clotaire et 
Chtldebert , fils de Clotilde , afiaifinèrent deux petits enfans de Clotilde 
prefque au berceau, fi Rzchard III en Angleterre aflaifina tes deux neveux, 
fi Jean fans terre aftaffina le lien ; nous étions tous des barbares en ces 
temps - là : mais ces horreurs n’approchent pas de celle ¡TMbimélec , qui 
fut commife fans être excitée par un grand intérêt. Il temblé que les 
.Ttlifs 'ne tuent que pour avoir le plailir de tuer. On les reprétente 
continuellement comme le peuple le plus féroce , et le plus imbéciile à la 
fois , qui ait fouillé et enfanglanté la terre.

Mais remarquons que les livres facrés ne louent point cette action comme 
ils luttent celles A'Mod et de Jahel.

Les critiques reproclftnt encore au peuple de D I E U , de n’avoir point 
eu de temple , lorfque les Phéniciens en avaient à Baal bérith , à Sidon , 
à Tyr , à Gaza. Ils ne peuvent concevoir comment le Dieu jaloux ne 
voulut pas avoir un temple aufii, et donner à fon peuple de quoi en 
bâtir un , après lui avoir tant juré qu’il lui donnerait tous les royaumes „ 
de h mer méditerranée à l’Euphrate. Ils demandent toujours compte à 
D I E U de fes actions 1 et nous nous bornons à les révérer,

les hommes Ге fervent ? .... Puis au figuier.... puis 
à la vigne, qui répondit: Puis-je abandonner mon 
vin , qui eft la joie de DIEU et des hommes?........
Puis au buiifon, qui dit : Si vous me voulez pour roi, 
mettez-vous fous mon ombre , finon que le feu forte 
du buiifon , et qu’il dévore les cèdres du Liban.......
Puis Joatham s’enfuit........ .  Abimélec gouverna donc
trois ans Ifraël. (7)

....... Le Seigneur étant en colère contre les Ifraé- 
lites , les livra aux Philiftins et aux enfans ď Ammon , 
et ils furent violemment opprimés et affligés pendant 
dix - huit ans. Լ r )

(?) Voie! le premier apologue qui foit parvenu jufqu’à nous; car il y 
en a de plus anciens chez les Arabes, les Perfans et les Indiens. Les 
cenfeurs, qui ont objecté que les arbres ne marchent pas , devaient 
confidérer que fi la fable les fait parler, elle peut les faire marcher. Cet 
apologue eft tout - à - fait dans le goût oriental.

Le teul défaut de cette fable , eft qu’elle ne produit rien ; au contraire , 
.Abimélec n’en règne pas moins fur les Hébreux: c’eft-là le grand reproche 
de tous les critiques. Ils ne peuvent fouffrir que le guide , l’ami, le Dieu 
de Mofe , de Jofué, le conducteur de fon peuple , faite régner un auffi 
grand fcélérat զո՛.Abimélec. Jean Malier s’emporte jufqu’à dire que cette 
fable du règne d'^lbimelec eft bien plus làble que celle des arbres, et 
d’une morale bien plus condamnable , et qu’on ne fait quel eft le plus 
cruel, de Mofé, de Jofùe et â'Mbirnelec.

J/[0>olft°n prétend que les Juifs étaient alors idolâtres ; et fa raifon eft 
que l’olivier dit que fon jus plaît aux dieux et aux hommes. Il veut prouver 
d’après les prophètes , et d’après faint Etienne , qu’ils furent toujours 
idolâtres dans le défert, où ils n’adorèrent que les dieux Remjham et 
K,um-, et il conclut de-là que la religion juive ne fut .véritablement formée 
qu’après la difperfion des dix tribus , et après la captivité de Babylone. 
Il eft vrai que les Juifs, de leur propre aveu , furent tres-fouvent idolâtres ; 
mais aulfi c’eft pour cela fans doute qu’ils furent fi malheureux.

(r) Voilà encore, difent les critiques, les Juifs errans ou en cfclavage 
pendant dix - huit ans. C’eft la fixième fervitude dans laquelle ils croupirent, 
après s’être rendus maîtres de tout le pays avec une armée de fix cents 
mille hommes. I! n’y a point d’exemple d’une contradiction pareille dans 
l’hilloire profane.



204 JUGES. JUGES. 205

Il y avait en ce temps-là un homme très-fort et 
bon guerrier , nommé Jephté le Galaadite , fils d’une 
proftituée et de Galaad. Or Galaad ayant eu d’autres 
fils de la femme , ceux-ci étant devenus grands, chaf- 
fèrent Jephté de la maifon comme fils d’une mère 
indigne. Et Jephté s’enfuit dans la terre de Tob , et fe 
mit à la tête d’une troupe de gueux et de voleurs , qui 
le fuivirent. (5)

t1 ) Toland, Tindal, JJ^oolflon , le lord Bolingbrofce , Mallet Гоп éditeur , 
prétendent prouver que les Hébreux n’étaient que des Arabes voleurs , fans 
foi, fans loi, fans principes d’hantanité » dont la feule demeure était dans 
des cavernes dont ce pays eft rempli, et qu’ils en fortaient quelquefois pour 
aller piller ; et que les peuples voifins les pourfuivirent comme des bêtes 
fauvages, tantôt les puniflaut par le dernier fupplice, tantôt les mettant 
en eMavage. Les Juifs mêmes avouent , dans les livres compotes par eux. 
fi long-temps après , que Jephté n’était qu’un chef de voleurs , Ibimébe un 
autre chef de voleurs , fouillé du fang de toute fa famille. Ces critiques 
n’ont pas honte de mettre Jofué, Caleb, Eléafar , et Mofé lui- même , au 
nombre de ces voleurs. Le lord Bolingbroie dit, après Martham , que toutes 
les hordes arabes le ce pays - là avaient coutume de voler au nom de leurs 
dieux , et que c’était un ancien proverbe arabe , Dieu me l'a donné, pour 
lignifier je tai volé. Ils foutiennent qu’il n’y avait point d’autre jurifprudence 
parmi ces barbares, et que le fond même de toutes les lois du Pentateuque 
fe rapporte au brigandage , puifque la prétendue famille à'Abraham étant 
venue des bords de l’Euphrate , ne pouvait avoir rien acquis vers le 
Jourdain que par ufurpation.

Nous répondons qu’il fallait bien que les Hébreux enflent déjà des lois, 
quand même ils auraient été aulfi barbares et auffi voleurs que ces critiques 
les repréfentent ; car Jephté <41 chafle de la maifon de fon père comme fils 
d’une proftituée. Ils répliquent qu’il n’y a aucune loi dans le Pentateuque 
même contre les enfans des proftituées , et que , felon le texte, les enfans 
des fervantes de Rachel et de Lia héritèrent comme les enfans de leurs 
maîtrefles ; que par coniëquent aucune jurifprudence n’était encore établie 
chez le peuple juif ; qu’il n’y eut jamais de véritable loi dans ce temps - là 
parmi ces peuples vagabonds, que la loi du partage des dépouilles ; et 
qu’enfin toute cette hiftoire n’eft qu’un récit confus de vols et de brigandages, 
Çalmet, fur ce paiT.ge de Jephté, avoue exprelfénaent, que le nom de voleur 
rietait pat aujji odieux autrefoii qu՛aujourd’hui. Aucune de ces raifons pour et

En ce même temps les enfans d’Ammon combattant 
contre les enfans d’ifraël, et les pourfuivant vivement, 
les Ifraélites fe réfugièrent vers Jephté, et lui dirent : 
Soyez notre prince , et combattez pour nous. Ils s’en 
allèrent donc avec lui en Galaad , et tout le peuple 
l’élut pour prince........

Jephté envoya des députés aux enfans ď Ammon, 
et leur fit dire : Le Seigneur Dieu d’ifraël a détruit les 
Amorrhéens combattans contre fon peuple ; et 
maintenant vous voulez poliéder les terres des 
Amorrhéens ! .... ( t )

Quoi donc! ce que votre Dieu Chamos poflede 

contre ne détruit le grand principe , que DIEU donne les biens à qui i>l 
lui plaît. C’eft - là , félon notre avis , le grand dénouement qui réfout 
toutes les difficultés des incrédules.

(ŕ) Cette députation et ce difeours montrent évidemment qu’il y avait 
déjà chez ces peuples un droit des gens reconnu. Jephté, tout chef de voleurs 
qu’il eft , agit en prince légitime dès qu’il eft reconnu chef des Hébreux. 
Il envoie des ambaifadeurs pour repréfenter fes raifons avant de les foutenit 
par les armes.

Nos adverfaires ne répondent à cet argument qu’en niant tous les anciens 
livres hébreux , et qu’en foutenant toujours qu’ils n’ont pu être compilés 
que par des lévites ignorans dans des fié les très - éloignés de ces temps fau- 
vages. Comme les Juifs, s’étant enfin établis à Jérufdem, eurent toujours 
la guerre avec les peuples voifins » ils voulurent enfin établir quelques 
anciens droits fur les terres qu’on leur difputait; et ce fut alors, difent les 
critiques, que les lévites compilèrent ces livres fur d’anciennes traditions; 
plus ils les remplirent de faits extraordinaires, de l’intervention continuelle 
de la Divinité, et de prodiges entaifés fur d’autres prodiges, plus ils 
éblouirent leur peuple fuperftitieux et barbare. L’intérêt perfonnel de ces 
lévites, auteurs de ces livres , était qu’on crût fermement tous les faits qu’ils 
annonçaient au nom de DIEU, puifque c’était fur la croyance de ces faits 
mêmes que leur fubfiftance était fondée.

Remarquons que ce fyftôme des incrédules n’eft établi que fur une con­
jecture; et qu’une fuppofition, quand même elle ferait très - vraifemblable , 
nq fuffit pas pour conftater les faits.
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juges.
n’eft-il pas à vous de droit? Laiffez-nous donc en 
poiïeffion de ce que notre Dieu a obtenu par fes 
victoires. Nous avons habité pendant trois cents ans 
dans le pays conquis ; pourquoi, dans tout ce temps- 
là, n’avez-vous pas réclamé vos droits? . ...(u)

Après cela 1 efprit du Seigneur fut fur Jephté. Il 
courut tout le pays , et il voua un vœu au Seigneur, 
difant : Si tu me livres les enfans A’Ammon , je te facri- 
fierai en holocaufte ( au Seigneur) le premier qui fortira

■ 'Ĺ

des portes de ma maifon , etqui viendra au-devant 
de moi........ Jephté paifa enfuite dans les terres des
enfans Ammon , que dieu livra entre fes mains , et 
il ravagea vingt villes.... ■ ■ Alais lorfquejťp/iíe revint 
dans fa maifon à Mafpha, fa fille unique courut au- 
devant de lui en danfant au fon du tambour. Et Jephté 
l’ayant vue , déchira fes vêtemens, etluidit: Hélas! 
mafiile, tum as trompé, et tu t’es trompée toi même ; 
car j’ai fait un vœu au Seigneur, et il faut que j’ac- 
compliffe mon vœu. (x)

A quoi elle répondit : Mon père, fi tu as fait un 
vœu, fais-moi felon ton vœu, puifque cela t’a fait 
remporter la victoire fur tes ennemis; je ne te demande 
qu’une grâce ; laiife-moi defeendre furies montagnes , 
afin que je pleure ma virginité pendant deux mois 
avec mes compagnes....... Jephté lui répondit: va; et
elle alla pleurer fa virginité fur les montagnes. Et après 
deux mois elle revint chez fon père ; et fon père lui

■ <

( x ) Ce mot feni , je te purifierai en holoeaujte, décide la quefiion fl 
long ■ temps agitée entre les commentateurs , fi Jephté promit un vrai facrifice 
ou Amplement une oblation qu’on pouvait évaluer à prix d’argent. S’il ne 
s’était agi que de quelques fieles, de quelques dragmes , ce capitaine n’aurait 
pas déchiré fes vêtemens en voyant fa fille; il n’aurait pas dit en gémiflànt : 
J’ai fait un vœu , il faut que je l’accompliffe. Il eil flatué expreflément 
au chapitre XXVII du Lévitique , jae tout ce qui fera rroué au Seigneur, fiit 
homme , fiit animal, ne fera point racheté, mai։ mourra de morto

Nous fommes donc obligés malgré nous de convenir que, felon le texte 
înJifpntable des livres facrés, DIEU , maître abfolu de la vie et de la 
mort , permit les facrifices de fang humain. Il les ordonna même. Il 
commanda à .Abraham de lacrifier fpn fils unique ; et il reçut le fang de 
la fille unique de Jephté. S’il arrêta le bras A'-Abraham, c’elt que fon fils 
devait produire la race des Juifs ; et s’il n’arrêta pas le bras de Jephté, 
c’cft probablement parce que le peuple juif était déjà nombreux. Nous ne 
propofons cette folution qu’avec défiance, fachant bien que ce n'eft pas à 
nous de deviner les defleins et les raifons de B æ E V.

( и ) Nous fommes obligés de réfuter les critiques prefque à chaque ligne. 
C’eft ici leur plus grand triomphe. Ils croient voir une égalité parfaite 
entre Chamo։ Dieu des Ammonites , et .Adonai Dieu des Juifs. Ils font 
convaincus que chaque petit peuple avait fon Dieu , comme chaque armée 
a fon général. Salomon même bâtit un temple à Chamo։. Us croient que 
Kium , Phégor, Belréem , Belzébuth , .Aden:։ , Thammus, Moloc, Melchorn , 
Baalméom , .Adad, .Amalee, Malachel, .Adramalee , ^ijlaroth , Dagon, Dercére, 
Altergatt, Marna։, Turo , etc. étaient des noms difiéreos qui lignifiaient 
tous la même chofe , le feigneur du lieu. Chacun avait fon feigneur du 
lieu; et c’était à qui l’emporterait fur les autres feigneurs. Chaque peuple 
combattait fous l’étendard de fon Dieu , comme des peuples barbares de 
l’Europe combattirent fous les étendards de leurs faints après la defiruction 
de l’empire romain.

Nos incrédules foutiennent que cette vérité eil pleinement reconnue par 
Jephte. Ce que Chamo։ vous a donné ell à vous, ce qu’Mdonaï nous a 
donné ell à nous. Il n’y a point de fophifme qui puilfe détruire un aveu 
fi clair et fi clairement énoncé. Calmet dit que c’eft une figure de difeoure 
qu'on appelle concej/ton. Mais il n’y a point là de figure de difeours, c’eft 
un principe que Jephté établit nettement, et fur lequel il raifonne. Il faut, 
ou rejeter entièrement le livre des Juges , on convenir que Jephté admet 
deux Dieux également puiffans.

La meilleure réponfe , à notre avis, ferait que le texte eft corrompu 
dans cet endroit par les copiftes, et qu’il n’était pas poffible que Jephté, 
qui avait-entendu parler de fous les miracles du Dieu des Juifs en faveur 
de fon peuple, pût croire qu’il y eût un autre Dieu aufii puifiant que lui : 
non ejt Deu։ ficut Deut naßer.

On pourrait encore dire que Jephté était fils d’un adorateur de Baal, et 
que peut. être il n’était pas encore aflez inftruit de la religion du peuple 
juif, qui l’avait choili pour fon chef.
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l’Afie.
le livre des Juges fut écrit du temps i'Efdras , il y avait alors cinq 
ans que l’aventure à'Iphigéhie, vraie ou faufie, était publique. Si ce 
fut écrit du temps de Saisi, comme quelques - uns le prétendent, il y

Г

) La fille de Jephté demande de pleurer fa virginité avant de mourir. 
C’était le plus grand malheur pour les filles de cette nation , de mourir 
vierges ; de - là vient qu’il n’y eut jamais de religieufes chez les Juifs, 
mot defcendre fur les, montagnes n’eft qu’une faute de copifte , 
inadvertance.

Les mots : il lui fit comme il avait voué, marquent trop clairement 
le père immola fa fille. Il avait voué un holocaufte.

Calmet traduit très - infidellement le texte par ces mots: elle demeura vierge ; 
il y ä : étant encore vierge , ignorant l'homme. Cette faute eft d’autant plus 
impardonnable à Calmet , que dans fa note il dit tout le contraire. La 
voici : il l'tmmola au Seigneur ; elle était encore vierge. Et dans fa differtation 
fur le vœu de Jephté, il avoue que cette fille fut immolée.

Une raifon non moins forte que Calmet devait alléguer, c’eft que les 
filles juives pleurèrent tous les ans la fille de Jephté pendant quatre jours ; 
et cette coutume dure encore, dit le texte. Or certainement on n’aurait point 
pleuré tous les ans une fille qui n’aurait été qu’offerte au Seigneur, confacréc, 
religieufe.

Il réfiilte de cette hiftoire que les Juifs immolaient des hommes, et même 
leurs enfans ; c’eft une chofe inconteftable.

Le même commentateur dit que le facrifice à'Iphigénie eft pris de celui 
de la fille de Jephté. Rien n’eft plus mal imaginé ; jamais les Grecs ne 
connurent les livres des Juifs ; et les fables grecques eurent toujours cours 
dans

Si
cents 
livre
a plus de deux cents ans entre la guerre de Troye et l’élection du roi Saul.

Langtet , dans toutes fes tables chronologiques, dit que Jephté fit un vœu 
indiferet de confacrer fa fille à une virginité perpétuelle. Rien n’eft plus 
mal imaginé encore. Où ferait l’indifcrétion fi la virginité n’avait pas été 
une efpèce d’opprobre chez les Juifs ? Le père Petau , plus fincère, dit : 
unicam filiam mactavit.

Flavien Jofephe, le feul juif qui ait écrit avec quelque ombre de méthode, 
dit pofitivement que Jephté immola fa fille. Cela ne prouve pas que l’hiftoire 
de Jephté foit vraie , mais que c’était l’opinion commune des Juifs. Un 
hiftorien profane, qui n’eft pas contemporain , n’eft que le fecrétaire des 
bruits publics ; et Flavien Jofephe eft un auteur profane.

.... Cependant

fit comme il avait voué, étant encore vierge. Et de-là, 
vient que la coutume eft encore parmi les filles d’Ifraël, 
de s’afiembler tous les ans,et de pleurer pendant quatre , 
jours la fille de Jephté. (¿/)

(ï) M. Boulanger prétend que Jephté n’était point un hébreu: „ Qu’il 
n’eft dit nulle part qu,’il fût hébreu; que c’était un payfan des mon­
tagnes deGalaad, qui ne furent point alors poffédées parles Juifs ; que 
s’il avait été prince des Hébreux, la querelle de la tribu d’Ephraïtn 
n’aurait pas eu la moindre vraifemblance; que d'ailleurs les gués du 
Jourdain prouvent que le reflux du Jourdain vers fa fource, du temps 
de Jofué, eft un miracle inutile et abfolument faux ; que la fable, de 
quarante-deftx mille hommes tués l’un après l’autre aux gués du Jour­
dain , pour 11’avoir pu prononcer fchiboleth , eft une des plus grandes 
extravagances qu’on ait jamais écrites ; que fi quatre ou cinq fuyards 
feulement avaient été tués à ces paftages pour n’avoir pu bien prononcer 
les quarante-deux mille fuivans ne s’y feraient pas hafardés. Et déplus, 
dit-il, jamais ni la tribu d’Ephraïm , ni toutes les tribus enfemble de ce 
miférable peuple, ne purent avoir une armée de quarante mille hommes : 
tout eft exagéré et abfurde dans l’hiftoire juive ; et il eft auffi honteux de 
la croire, que de l’avoir écrite.,,
Il faut avouer que nul homme n’a parlé avec plus d’horreur et de mépris

pour la nation juive que M. Boulanger, excepté peut- être milord Bolingbroke. 
Nous nous fomnies fait une loi de rapporter toutes les objections, fans en 
»ien diminuer, parce que nous fommes fürs qu’elles ne peuvent faire aucun 
tort au texte.

Nous ne déciderons point dans quel temps l’hiftoire facrée de Jephté fut 
écrite ; ilfuffit qu’elle foit reconnue pour canonique.

Philofophie etc. Tome III.

........Cependant les hommes d’Epbraïm fe mirent 
à crier, et paffèrent au feptentrion , difant: Pour­
quoi , allant contre les Ammonites , ne nous 
a-t-on pas appelés? Nous allons donc mettre le 
feu à ta maifon... - Jephté combattit donc contre 
Ephraim ; et ceux de Galaad défirent ceux 
d’Ephraïm.........Ils fe faifirent des gués du Jourdain
par où les Ephraimites devaient s’enfuir. Et lorf- 
qu’un Ephraïmite , fuyant de la bataille , venait 
fur le bord de l’eau , et difait : laiffeż-moi paffer, 
je vous prie , on lui répondait : prononce Schiboleth; 
et comme ils prononçaient Sïboleth, on les tuait 
auffitôt au paifage du Jourdain. Et il y en eut 
quarante-deux mille de tués, (a)
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• (ď) Nous voici à cette Fameufe hiftoire de Samfon. , l’éternel fujet des 
plaisanteries des incrédules. D’abord ils parlent de cette fervitudede qua­
rante années comme des autres. C’eft leur continuel argument contre la 
protection de DIEU accordée à ce peuple, et contre les miracles faits en 
la faveur. Jamais, difent-ils, on ne Vit rien de plus injurieux à la Divinité 
que de faire fon peuple toujours efclavc. Et il n’y a pas de plus mauvaife 
exeufe que d’imputer fon efclavage à fes péchés; car les vainqueurs étaient 
des idolâtres beaucoup plus pécheurs encore, s’il eft poffîble. On répond 
que DIEU châtiait fes enfans plus févèrement qu’un autre peuple, parce 
qu’ayant plus fait pour eux ils étaient plus criminels.

Le rafoir qui ne devait point palier fur la tête de Samfon forme une petite 
difficulté. On ne rafait point les Juifs; ils portaient tous leurs cheveux. 
On confacrait quelquefois une petite partie de ces cheveux à tous les dieux 
de l’antiquité. On mettait un peu de ces cheveux fur les tombeaux : et pour 
fe couper les cheveux il femble qu’il fallait plutôt des cifeaux qu’un rafoir. 
Cependant on fe rafait entièrement chez prefqui toutes les nations, quand 
on venait remercier les dieux d’être échappé d’un grand péril. La plupart 
de ces coutumes viennent d’Egypte, où les prêtres étaient rafés.

Les nazaréens chez les Juifs ne fe rafaient point la tête pendant le temps 
de leur nazaréat, mais ils fe rafaient le premier jour de cette confécration. 
Or ici il eft dit que Samfon ne fe rafa jamais. C’était donc une forte de

Samfon defeendit à Thamnatha ; et voyant des filles 
de Philiftins , il dit à fon père et a fa mère : J’ai vu 
des filles de Philiftins , j’en veux époufer une ; 
donnez-moi celle-là parce quelle a plu a mes 
yeux.... ( b )

Il vit en chemin un jeune lion furieux et rugiffant ;

nazaréat différent de celui qui était en rifage. Sa force fingulière , pour 
laquelle il était fi renommé , confiftait en fes cheveux.

L’ancienne fable du cheveu de Nifus roi de Mégare , et de Corneto fille 
dePtérélas, eft, felon nos critiques, Iafource dans laquelle une partie de 
l’hiftoire de Samfon eft puifée. Us croient que le refte eft pris de la fable 
¿'Hercule, qui eut autant de force que Samfon, et qui fuccomba comme 
lui à l’amour des femmes. Le père Petan fait naître Hercule douze cents 
quatre-vingt-neuf ans avant notre ère; et il ne paraît pas vraifembiable à 
nos critiques que l’hiftoire de Samfon ait été écrite auparavant. C’eft‘fur 
quoi ils fondent leur fentiment, que toutes les hiftoires juives , comme nous 
l’avons déjà dit, font évidemment prifes et grofiièrement imitées des 
anciennes fables qui avaient cours dans le monde.

Le même Petau , qui fait naître Яегси/с douze cents quatre-vingt-neufaps 
avant notre ère , ne fait commencer les exploits de Samfon que on ze cents 
trente-cinq ans avant la même ère. Suppofé qu’il eut commencé a vingt- 
cinq ans, il ferait donc né en nro. Hercule était donc né cent foixante 
et dix-neuf ans avant Samfon. Il eft donc démontré, félon ces critiques, 
que la fable de Samfon, trahi parles femmes, eft une imitation de la fable 
¿'Hercule. Les fages commentateurs répondent qu’il eft pofflble que les deux 
aventures foient vraies, et que l’une ne foit point prife de l’autre ; que dans 
tous les pays on a vu des hommes d’une force extraordinaire , et que plus 
on eft vigoureux plus on fe livre aux femmes, et qu’alors on abrège fes 
jours.

....Abdou, fils ďHilel de Paraton , fut juge 
d’Ifraël. Il eut quarante fils , et de ces fils trente 
petits-fils, qui montaient fur foixante et dix ânons....

Et les enfans d’Ifraël firent encore le mal devant 
le Seigneur , et ils furent efclaves des Philiftins 
pendant quarante ans.....

Or il y avait un homme de la tribu de Dan 
nommé Afanué , dont la femme était ftérile. Et 
l’ange du Seigneur apparut à fa femme , et lui dit : 
Tu es ftérile , tu concevras, et tu enfanteras un 
fils; prends garde de ne boire du vin et de la 
bière ; tu ne mangeras rien d’immonde.... le rafoir 
ne pafféra point fur la tête de ton fils , car il fera 
nazaréen de dieu dès fon enfance et dès le ventre 
de fa mère. .... Pille enfanta donc un fils, et elle 
l’appela Samfon..__  («)

( b ) Le curé Mesliers’emporte àfon ordinaire contre cette hiftoireßcrée, 
etplus violemment encore que contre les autres. „ Quelle pitoyable fottife, 

dit-il de commencer la vie de Samfon , nazareen , particulièrement 
contacté au Dieu des Juifs, par la contravention la plus formelle à la 
loi juive ! Il était rigoureufement défendu aux Juifs d’époufer des étran­
gères, et encore plus d’époufer une philiftine. Cependant Manuéetfa 
femme, qui ont confacré Samfon dès fa naiffance, lui donnent unephi- 
liftine en mariage, et cela dans une prétendue ville de Thamnathaqui 
n’a jamais exifté. Je voudrais bien lavoir comment des Philiftins pou­
vaient s’abailfer jufqu’à donner leurs filles à un de leurs efclaves Í „

O
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tua mille hommes avec cette
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(ť) Mcslier trouve l’aventure du lion auffî ridicule que le mariage à 
Thamnatha. Il dit que les abeilles qui font enfnite du miel dans la gueule 
de ce lion font la chofe du monde la plus impertinente ; que les abeilles ne 
font jamais leur cire et leur miel que dans des ruches ; qu’elles ne bâtiflent 
leurs ruches que dans les creux des arbres, et qu’il faut une année entière 
pour qu’on trouve du miel dans ces ruches; qu’elles ont une averfion 
infurmontable pour les cadavres , et que l’auteur de ce miférable conte était 
auffî ignorant que dom Calmet, qui rapporte férieufement la fable des 
abeilles nées du cuir d’un taureau. Quand on a de telles impertinences à 
commenter, dit Meslier, il ne faut point les commenter, il faut fetaire.

( ¿J-П parle avec la même indécence de l’aventure des trois cents renards. 
Elle lu/paraît un conte abfurde, Qui ne faurait même amufer les enfans 
les plus imbecilles. Calmet a beau dire que la populace de Rome fefait 
courir un renard avec un flambeau allumé fur le dos. Bochart a beau dire 
que cet amufement de la canaille était une imitation de l’aventure des 
renards Aq Samfon. Meslier n’en démord point; il ioutient qu’il eft imp оГ- 
fible de trouver à point nommé trois cents renards et deles attacher en- 
femble par la queue ; qu’il faudrait un temps trop confidérable pour trouver 
ces trois cents renards, et qu’il n’y a point de renardier qui pût attacher 
ainfi trois cents renards. Si on trouvait, dit-il, un pareil conte dans un. 
auteur profane, quel mépris n’aurait - on pas pour lui ! 

ouvrit une des dents molaires de 
et il en fortit une fontaine.

. et SamJ'on 
տ

(«) La mâchoire d’âne avec laquelle Samfon tue mille Philiftins fes 
maîtres, eft ce qui enhardit le plus Mes lier dans fes farcafmes aufli infolens 
qu’impies. Il va jufqu’à dire (nous le répétons avec horreur) qu’il n’y a 
de mâchoire d’âne dans cette fable que celle de l’auteur qui l’inventa. 
Nous répondrons à la fois à toutes les criminelles injures de ce mauvais 
prêtre, à la fin de cet article de Samfon.

(j) Cet indigne curé fe moque de la fontaine que DIEU fait fortir d’une 
dent molaire, comme de tout le reite. Il dit qu’un mauvais roman, 
dépourvu de raifon, n’en eft pas plus refpectable pour avoir été écrit par 
un juif inconnu; que la Légende dorée et le Pédagogue chrétien n’ont 
aucun miracle qui approche de cette foule d’abfurdités.

(g) Les portes de Gaza emportées par Samfon fur fes épaules achèvent 
d’aigrir la bile de cet homme. Et fur ce que le lieu d’Hébron eft à douze 
lieues de la ville de Gaza, il nie qu’un homme puiife pendant la nuit y 
porter les portes d’une ville depuis minuit, temps auquel Samfon s’éveilla, 
jufqu’au matin, fût-ce pendant l’hiver.

Nous répondons qu’il n’eft point dit qu’il les porta en une fenie nuit; 
que s’il aima une courtifane, c’eft de cela même que DIEU le punit. Nous 
n’avons pas parlé dela critique que fait Mcslier, de Samfon reconnu pour 
juge des Hébreux tandis qu’ils étaient efclaves. Cette critique porte trop 
à faux. Les Philiftins pouvaient très-bien permettre aux Juifs de fe gou­
verner felon leurs lois, quoique dans l’efclavage, C’eft une chofe dont 
ou a des exemples.

Pour les prodiges étonnans opérés par Samfon , ce font des miracles qui 
montrent que DIEU ne veut pas abandonner fon peuple. Nous avons dit 
vingt fois que ce qui n’arrive pas aujourd’hui arrivait fréquemment dans 
«es temps-là. Nous crovons cetfe réponlè fcftifante.

O 3

il le déchira comme un chevreau, n’ayant rien dans 
fes mains.

était à terre, il 
mâchoire, (e)

Et le Seigneur 
la mâchoire d’âne ,
Et Samfon ayant bu reprit fes forces, 
jugea vingt ans le peuple d’Ifraël...

Il alla à Gaza, y vit une proftituée , et entra dans 
elle.... Il prit les deux portes de la ville de Gaza , 
et les porta en la montagne d’Hébron.... ( g )

........En ce temps-là il y eut un homme du mont

Et quelques jours après il trouva un effaim 
d’abeilles dans la gueule du lion , et un rayon de 
miel.... (c)

Après cela il continua fon chemin. Et il prit 
trois cents renards, il les lia l’un à l’autre par la 
queue, et y attacha des flambeaux au milieu. Et, 
ayant allumé les flambeaux, il lâcha les renards qui 
brûlèrent tous les blés des Philiftins, tant ceux qui 
étaient dans l’aire que ceux qui étaient fur pied, 
et les vignes et les oliviers....... (d)

.... Et ayant trouvé une mâchoire d’âne , qui
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Ephraim , nommé Michas, qui dit à fa mère : Les 
onze cents pièces d’argent que vous aviez ferrées 
et qu’on vous avait prifes, je les ai, elles font entre 
mes mains. Sa mère lui répondit : que mon fils foit 
béni du Seigneur. Michas rendit donc ces pièces 
d argent à fa mère , qui lui dit : j’ai voué cet argent 
au Seigneur, afin que mon fils le reçoive de ma 
main, et qu il en faife une image fculptée, jetée 
en fonte; et voilà que je tele donne. Le fils rendit 
cet argent a fa mere , qui en prit deux cents pièces 
d argent quelle donna a un ouvrier en argent pour 
en faire un ouvrage de fculpture , jeté en fonte, 
qu’on mit dans la maifon de Michas. Il fit auflfi un 
éphod et des téraphim , c’eft-à-dire, des vêtemens 
facerdotaux et des idoles.... Il remplit la main d’un 
de fes enfans, et en fit fon prêtre, (.h) Il n’y avait

(A) L’hiítoire de Michas fernbje entièrement ifolée. Elle ne tient 
à aucun des événemens précède«։. On voit feulement qu’elle fut écrite 
<lu temps des rois juifs , ou après ces rois par quelque lévite, ou 
par quelque fcribe. C’eft une des plus fingulières du canon juif, et 
des plus propres à faire connaître l’efprit de cette nation avant qu’elle 
eut une forme régulière de gouvernement. Nous ne nous arrêterons point 
a concilier les petites contradictions du texte; mais nous remarquerons, 
avec 1 abbé de TilLadet 3 que Michas et fa mère font des dieux, des idoles 
fculptées, et tombent précifément dans le même péché ղօ'Aaron et les 
Ifraélites, fans que le Dieu d’Ifraël y faife la moindre attention. U croit 
que ce n’eft point un lévite qui a écrit cette hiftoire, parce que, dit-il, 
s’il avait été lévite, il aurait marqué au moins quelque indignation contre 
un tel facrilége.

Le favant Fréret pente que chaque livre fut écrit en diffère«։ temps 
par differens lévites ou feribes, qui ne fe communiquaient point leurs 
ouvrages; et même que l’aventure de Michas peut fort bien avoir été 
écrite avant que la Genèfe et l’Exode füllent publics. Sa railo'n elt qu’on 
trouve ici des aventures à-peu-près femblables à celles de l’Exode et 
de la Genèfe, mais beaucoup moins merveilleufes : ce qui fait penfer 
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point de roi alors en Ifraël, mais chacun fefait ce 
qui lui femblait bon.

Il y eut auffi un autre jeune homme de Bethléem 
qui eftenJuda, qui était fon parent; etil était lévite, 
et il habitait dans Bethléem. Et étant forti de 
Bethléem pour voyager et chercher fortune , quand 
il vint au mont Ephraim, il fe détourna un peu 
pour aller dans la maifon de Michas.... Interrogé 
par Michas d’où il venait, il répondit : Je fuis lévite 
de Bethléem de Juda ; je cherche à habiter où je 
pourrai.

Michas lui dit : Demeure chez moi, tu me feras 
père et prêtre ; je te donnerai par an dix pièces 
d’argent et deux tuniques avec la nourriture.... Et 
en ce temps-là il n’y avait point de roi en 
Ifraël.... (z)

que l’auteur de la Genèfe et de PExode a voulu enchérir fur l’auteur 
de Michas.

Ce fentiment du docte Fréret nous femble trop téméraire ; mais il eft 
très.-vraifemblable que la horde juive, qui erra fi long-temps dans les 
déferts et dans les rochers, fe fit de petits dieux et de petites idoles mal- 
fculptées avec des inftrumens grofiiers , et que chaque famille avait fes 
idoles dans fa maifon, comme Rachel avait les Tiennes. Ce fut l'ufage de 
prefque tous les peuples, comme nous l’avons déjà obfervé.

(ŕ) Selon Fréret cette hiftoire, très-curieuTe, prouve quede tout temps 
ily eut des pères de famille qui voulurent avoir chez eux des efpèces de 
chapelains et d’aumôniers. Il prétend, avec pluiieurs autres, quel’efcla- 
vage où les Juifs étaient réduits dans la terre de Canaan, n’était pas un 
efclavage tel que celui qu’on efluie à Maroc et dans les pays d’Alger et de 
Tunis; que c’était une efpèce de main-morte, telle qu’elle a été établie 
dans toutes les provinces chrétiennes. H était permis à ces hordes hébraï­
ques de cultiver les terres, et ils en partageaient les fruits avec leurs maîtres. 
Ainfi il pouvait y avoir quelques familles riches parmi ces efclaves, qui dans 
la fuite des temps s’emparèrent d’une partie du pays, et fe firent des chefs 
que nous nommons rois.

о 4
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Et la tribu de Dan cherchait des terres pour y 
habiter.... Ayant donc choifi cinq hommes des 
plus forts pour fervir d’efpions et reconnaître le 
pays , les cinq hommes vinrent à la montagne 
¿’Ephraim... Ils entrèrent chez Michas , et ayant 
reconnu le lévite à fon accent, ils le prièrent de 
confulter le Seigneur pour favoir li leur entreprife 
ferait heureufe. Il leur répondit: Allez en paix; 
le Seigneur a regardé votre voie et le voyage que 
vous faites....

Donc les cinq efpions s’en allèrent à Laïs. Ils y 
virent les habitans qui étaient fans nulle crainte, en 
repos et en fécurité comme les Sidoniens, perfonne 
ne leur réliftant, extrêmement riches, éloignés de 
Sidon, et fépares du reite des hommes, (le)

La veuve Michas et fes enfans étaient des payfans à leur aife. II eft 
naturel qu’un lévite pauvre, et n’ayant point de profeifton, ait couru le 
pays pour chercher à gagner du pain. Ce jeune lévite était un des efdaves 
demeurans à Bethléem petit village auprès du village de Jérufalem dans le 
pays des Jébuféens ; et il eft à croire que les Hébreux n’avaient jamais eu en 
ce temps-là aucune terre en propre. Bethléem et Jérufalem font, comme 
on fait, le plus mauvais pays de la Judée. Ainfi il n’eft pas étonnant qu» 
ce lévite allât chercher fortune ailleurs.

(Л) Il eft affez difficile de comprendre comment lahorde hébraïque, diC. 
perfée et efclave dans ces pays , ofait envoyer des efpions à Laïs, qui était 
une ville appartenante aux Sidoniens. Mais enfin la chofe eft poffible. 
Les efclaves des Romains firent de bien plus grandes entreprifes fous leur 
chef et compagnon Spartacus. Les mains-mortables d’Allemagne, de 
Trance et d’Angleterre, prirent plus d’une fois les armes contre ceux qui 
les avaient affervis. La guerre des payfans d’Allemagne, et fur-tout 
de Munfter, eft mémorable dans l’hiftoire. C’eft-là, dit Fréret, le 
dénouement de toutes les difficultés de l’hiftoire juive. Les Hébreux 
errèrent très-long-temps dans la Paleftine. Ils furent manœuvres, régit- 
feurs, fermiers, courtiers, poffeffeurs de terres main - mortables, bri­
gands, tantôt cachés dans des cavernes, tantôt occupant des défilés de 
montagnes; et enfin cette vie dure leur ayant donné un tempérament plus 
łobufte qu’à leurs voifins, ils aoquirent en propre, par la révolte et

SI?֊

Ils revinrent donc vers leurs frères auxquels ils 
dirent: montons vers ces gens-là, car la terre eft 
très-riche et très - graife.... Il partit donc alors de 
la tribu de Dan un corps de fix cents hommes 
retroulTés en armes belliqueufes.... Ils paffèrent en 
la montagne ¿’Ephraim , et étant venus en la maifon 
de Michas.. .. emportèrent l’image taillée , l’éphod, 
les idoles ; et l’image jetée en fonte. Le prêtre lévite 
leur dit : que faites-vous là? Et ils répondirent: 
tais - toi ; ne vaut-il pas mieux pour toi d’être prêtre 
de toute une tribu d’Ifraël, que d’être prêtre chez 
un feul homme?.... Le lévite fe rendit à leur 
difcours. Il prit l’éphod , les idoles et les images 
de fculpture , et il s’en alla avec eux.... (Z) Et

par le carnage, le pays où ils n'avaient été d’abord reçus que comme 
les Savoyards qui vont en France, et comme les Limoufins et les Au 
vergnats qui vont faire les moiffons en Efpagne. Cette explication du 
docte Fréret ferait très-plaufible, fi elle n’était pas contraire aux. livres 
faints. L’Ecriture n’eft pas un ouvrage qui puiffe être fournis à la raifon 
humaine.

(Z) Il n’eft donc point abfolument contre la vraifemblance que fix 
cents hommes des hordes hébraïques aient paffé en pleine paix par les 
défilés continuels des montagnes de la Paleftine, pour aller faire un 
coup de main fur les frontières des Sidoniens, et piller la petite ville de 
Laïs. Chemin fefant ils trouvent le prêtre de la fqmille Michas : ce prêtre 
fe difait devin, et telles font les contradictions tie l’efprit humain , que 
prefque tousles voleurs font fuperftitieux. Les bandits qui ravageaient 
l’Italie dans les derniers fiècles, ne manquèrent jamais de faire dire des 
meffes pour le fuccès de leurs entreprifes. Les Corfes en dernier lieu fe 
confeffaient avant d’aller affalfiner leur prochain; et ils avaient toujours 
un prêtre à leur tête dans leurs brigandages.

Les fix cents voleurs juifs prirent donc le levite de Michas, et fes 
ornemens facrés. Michas court après fes dieux, comme Laban apres les 
fiens lorfque fa fille Rachel les lui vola. Nous avons obfervé qu’iuee, 
en fuyant de Troye vers le temps où le livre de Michas fut écrit, ne
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fa femme ne voulurent point

K

*

I

»
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fils de Moife, pour être leur prêtre lui et fes enfans 
dans la tribu “de Dan jufqu’au jour où elle fut 
captive. Et l’idole de Michas demeura parmi eux 
tout le temps que la maifon de dieu fut a 
Silo, (n)

Un lévite avec
paffer par Jébus ( qui fut depuis Jérufalem. ) Ils

manqua pas d’emporter fes petits dieux avec lui. Ii y a de très-grandes 
reffemblances dans toute J’hiftoire ancienne.

L auteur facré n’approuve ni Michas, ni fon lévite, ni la tribu de 
Dan.

(nz) Il eft étrange, dit l’abbé de T illádét, que la horde juive, dès 
qu’elle prend une ville ou un village , mette tout à feu et à fang, 
maflacre tous les hommes, toutes les femmes mariées , tous lesbeftiaux, 
et brûle tout ce qui pouvait leur fervir dans un pays dont ils étalent 
furs d’être un jour les maîtres, puifque DIEU le leur avait promis par fer­
ment. Il y anon-feulement une barbarie abominable atout égorger, mais 
une folie incompréhenfible à fe priver d’un butin dont ils avaient un befoin 
extrême.

Nous répondrons à l’objection prerfante de M. l’abbé de Filladet, que 
fans doute les Juifs ne brûlaient que ce qu’ils ne pouvaient pas emporter, 
comme maifons et meubles qui n’étaient pas à leur ufage, mais qu’ils 
emmenaient avec eux les filles, les vaches, les moutons et les chèvres 
avec quoi ils fe retiraient dans les cavernes profondes qui font fi communes 
dans ces montagnes, et qui peuvent tenir jufqu’à quatre à cinq mille hom­
mes. S’ils égorgèrent jufqu’aux filles dans Jéricho, c’était par un ordre 
exprès du Seigneur, qui voulait punir Jéricho,. 

(n) Il faut toujours un prêtre à ces voleurs. Mais ce que M. l’abbé de 
Tilladet ne peut croire, c’eft qu’un petit-fils de Mofé fût lui-même grand- 
prêtre des idoles dans une caverne de fcélérats. Cela feul, dit-il, ferait 
capable de lui faire rejeter du Canon ce livre de Michas. Cela montre, 
dit Fréret, la décadence trop ordinaire dans les grandes familles. Le fils 
du roi Pcrfée fut greffier dans la ville ď Albe ; et nous avons vu les defcen- 
dans des plus grandes maifons demander l’aumône.

Le texte dit que l’idole de Michas demeura dans la tribu de Dan 
. jufqu’à la captivité, pendant que la maifon de DIEU était à Silo. Silo 

était un petit village, qui appartint depuis à la tribu d’Ephraïm. La 
maifon de DIEU dontileft parlé ici, eft le coffre, ou l’arche, le taber­
nacle du Seigneur. Il faut donc que les Hébreux, efclaves alors, enflent 
obtenu des maîtres du pays la permilfion de mettre leur arche dans 
un de leurs villages. Cette permiffion même, dit M. Fréret, ferait le 
comble de leur aviliifement. Des gens pour qui DIEU avait ouvert la mer 
Bouge et le Jourdain, et arrêté le foleil et la lune en plein midi, pou­
vaient-ils ne pas poiféder une fuperbe ville en propre, dans laquelle ils 
auraient bâti un temple pour leur arche ?

On répond que ce temple fut en effet bâti plufienrs années après dans 
Jérufalem, et qu’un fiècle de plus ou de moins n’eft rien dans les con. 
feils éternels de la Providence.

Il eft difficile d’entendre le fens de l’auteur facré, quand il dit que 
l’idole de Afícito refta dans la tribu de Dan jufqu’au temps de la 
captivité. Plufienrs commentateurs croient que 1 aventure de Michas 
arriva immédiatement après Jofué.

Or Jo/ùe mourut felon le comput hébraïque 1 an du monde 2ՏՃ1; et la 
grande captivité fut achevée par le roi Salmanazar en l’an 3283- Les 
idoles de Michas et leur fervice feraient donc dans la tribu de Dan 
fept cents vingt-deux ans. Cette hiftoire, comme on voit, n’eft pas 
fans de grandes difficultés; et la feule foumiffion aux décifipns de 
l’Eglife peut les réfoudre.

Ce qu’on peut recueillir de ces hiftoires détachées , qui femblent 
toutes fe contredire, c’eft que le culte hébraïque ne fut jamais uniforme 
pi fixe jufqu’au temps á-'Efdras.

։ 

Michas courut après eux en criant. Ils dirent à 
Michas : que veux-tu ? pourquoi cries-tu? Michas 
répondit : vous m’enlevez mes dieux queje me fuis 
faits , et mon prêtre; et vous me demandez pourquoi 
je crie !...

Les enfans de la tribu de Dan lui dirent : prends 
garde , ne parle pas fi haut, de peur qu’il ne vienne 
à toi des gens peu endurans , qui pourraient te 
faire périr toi et ta maifon.. . .

Ils continuèrent donc leur chemin les fix cents 
hommes et le prêtre , et ils vinrent dans la ville de 
Lais, chez ce peuple tranquille qui ne fe défiait de 
rien. Ils firent périr par la bouche du glaive tous 
les habitaos, et brûlèrent la ville... . (m)

Us s appiopnerent donc les idoles de fculpture , 
et ils établirent pour prêtre Jonathan fils de Gerfon

äj8
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alleren t à G abaa pour y demeurer. Et y étant entrés , 
ils salirent dans la place publique , et perfonne ne 
voulut leur donner l’hofpitalité. Un vieillard les fit 
entrer dans fa maifon , et donna à manger à leur 
âne. Et quand ils eurent lavé leurs pieds , il leur fit 
un feftin....

Pendant le fouper il vint des méchans de la ville, 
gens fans frein , qui environnèrent la maifon du 
vieillard, frappant à la porte et criant : fais - nous 
fortir ce lévite afin que nous en abufions. Le vieillard 
allant à eux, leur dit : Mes frères, ne faites point ce 
mal; cet homme elf mon hôte; ne confommez pas 
cette folie ; j’ai une fille vierge , et cet homme a fa 
concubine avec lui; je vous les amènerai pour que 
vous les mettiez fous vous, et que vous alfouvifliez 
votre débauche: (o) feulement, je vous prie, ne

(o) L’hiftoire du lévite et de Га femme ne préfente pas moins de 
difficultés. Elle eft ifolée comme la précédente, et rien ne peut indiquer 
en quel temps elle eft arrivée. Ce qui eft très • extraordinaire , c’eft 
qu’on y trouve une aventure à-peu-près femblable à une de celles 
qui font configné-es dans la Genèie ; et c’eft ce que nous allons bientôt 
examiner.

Le lévite qui arrive dans Gabaa, et avec qui les Gabaïtes ont la bru. 
talité de vouloir confommer le péché contre nature, femble d’abord une 
copie de l’abomination des Sodomites qui voulurent violer deux anges. 
Nous verrons ces deux crimes infâmes punis, mais d’une manière diffé­
rente. Le lord Bolingbrokezn. prend occafion d’invectiver contre le peuple 
juif, et de le regarder comme le plus exécrable des peuples. Il dit 
qu’il était prefque pardonnable à des Grecs voluptueux, à de jeunes 
gens parfumés, de s’abandonner dans un moment de débauche à des 
excès très - condamnables, dont on a horreur dans la maturité de l’âge: 
mais il prétend qu’il n’eft guère poffîble qu’un prêtre marié, et par 
conféquent ayant une grande barbe à la manière des Orientaux et des 
Juifs, arrivant de loin fur fon âne, accompagné de fa femme, et couvert 
de pouffière, pût infpirer des déiirs impudiques à toute une ville. Il 
n’y a rien, felon iui, dans les hiftoires les plus révoltantes de toute 

commettez pas ce péché contre nature avec cet 
homme.

Or le lévite , voyant qu’ils n’acquiefçaient pas à 
cette propofition , leur amena lui - même fa concu­
bine; il la mit entre leurs mains , et ils en abufèrent 
toute la nuit. Quand les ténèbres furent difïîpées , la 
femme retourna à la porte de la maifon et tomba 
par terre.... Le lévite s’étant levé pour continuer 
fa route, trouva fa femme fur le feuil, étendue 
et morte. Ayant reconnu qu’elle était morte, il la 
mit fur fon âne , et s’en retourna en fa maifon. Et 
étant venu chez lui , il prit un couteau et coupa 
le cadavre de fa femme en douze parts avec les 
os , et en envoya douze parts aux douze tribus 
d’ifraël ... (/>)

l’antiquité , qui approche d’une infamie fi peu vraifemblable. Encore 
les deux anges de Sodome étaient dans la fleur de l’âge, et pouvaient 
tenter ces malheureux Sodomites.

Ici les Gabaïtes prennent un parti que les Sodomites refufèrent. 
Loth propofa Tes deux filles aux Sodomites, qui n’en voulurent point : 
mais les Gabaïtes aflouviil'ent leur brutalité fur la femme du prêtre , au 
point qu’elle en meurt. Il eft à croire qu’ils la battirent après l’avoir 
déshonorée, à moins que cette femme ne mourût de l’excès de la honte 
et de l’indignation qu’elle dut reflentir; car il n’y a point d’exemple de 
femme qui foit morte fur le champ de l’excès du coït.

La maifoii du lévite, dans laquelle le lévite ramena le cadavre fur 
fon âne, était devers la montagne d’Ephraïm, et fa femme était du 
village de Bethléem; on ne fait s’il rapporta fa femme à Bethléem ou 
à Ephraim.

(p) L’idée d’envoyer un morceau du corps de fa femme à chaque 
tribu , eft encore fans exemple, et fait fremir. Il fallut donc envoyer 
douze meflagers chargés de ces horribles reftes. Mais où étaient alors 
ces douze tribus? On croit que cette fcène fanglante fe pafta pendant 
une des fervitudes des Juifs.

Et puifque cette hiftoire du lévite eft placée dans le Canon après celle 
de Michas , il faut qu’elle foit du temps de la dernière fervitude, qui 
dura quarante ans. Mais nous verrons dans ce fyftème une difficulté 
prefque infurmontable.
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(r) On eft encore étonné ici que le Seigneur protégeât les Benjamites 
qui étaient du parti le plus coupable , contre tous les Ifraélites qui 
étaient du parti le plus jufte.

(j) On eft étonné bien davantage qu’après avoir marché une fécondé 
fois par l’ordre exprès de DIEU, les Ifraélites foient battus une fécondé 
fois , et qu’ils perdent dix-huit mille hommes : mais auffi , ils font 
enfnite entièrement vainqueurs. Tout ce qui peut faire un peu de 
peine, c’eft le nombre effroyable d’IfraéJites égorgés par leurs frères, 
depuis l’adoration du veau d’or jufqu’à ces guerres inteftines.

(i) Il femble que les Benjamites, qui n’étaient que vingt-cinq mille 
en armes, en aient pourtant perdu cinquante mille; mais on peut 
aifément entendre que le texte parle d’abord en général de vingt-cinq 
mille hommes tués, et dițenfuite en détail comment ils ont été tués.

Alors tous les enfans d’Ifraël s’affemblèrent comme 
un feul homme , depuis Dan jufqu’à Berfabée, 
devant le Seigneur à Mafpha. Et ils envoyèrent des 
députés à toute la tribu de Benjamin pour leur dire : 
Pourquoi avez-vous fouffert un fi grand crime parmi 
vous ? Livrez-nous les hommes de Gabaa coupables, 
afin qu’ils meurent. Les Benjamites ne voulurent 
point écouter cette députation , mais ils vinrent de 
toutes leurs villes en Gabaa pour la fecourir, et 
combattre contre tout le peuple d’Ifraël. Il y avait 
vingt-cinq mille combattans de la tribu de Benjamin , 
outre ceux de Gabaa qui étaient fept cents 
hommes très - vaillans.... et les enfans d’Ifraël 
étaient quatre cents mille hommes portant les 
armes. (7)

(q) Si cette aventure arriva durant la grande fervitude de quarante 
ans , on eft embarraiTé de Гаѵоіг comment les douze tribus s’aflem- 
blèrent, et comment leurs maîtres le fouffrirent. C’était naturellement 
aux poffefleurs du pays qu’on devait s’adrefler pour punir un crime 
commis chez eux. C’eft le droit de tous les fouverains, dont ils ont été 
extrêmement jaloux dans tous les temps.

Le texte donne vingt-cinq mille combattans à la tribu de Benjamin qui 
prit le parti des coupables,et quatre cents mille combattans aux onze autres 
tribus. En fuppofant la population égale, chaque tribu aurait eu trente- 

. cinq mille quatre cents feize foldats. Et en ajoutant les vieillards, les 
femmes et lçs enfans, chaque tribu devait être compofée de cent quarante­
un mille fix cents foixante et quatre perfonnes , qui font pour les douze 
tribus un million , fix cents quatre-vingt-dix-neuf mille, neuf cents 
foixante et huit perfonnes.

Or, pour qu’on tînt en fervitnde un nombre fi prodigieux d’hommes, 
parmi lefquels il y en avait quatre cents vingt- cinq mille en armes,il 
aurait fallu au moins huit cents mille hommes en armes pour les contenir. 
Et comment les maîtres laiflent-ils des armes à leurs efdaves? quand il 
elt dit au livre des Rois , chap. XIII, que les Phiüftins pe permettaient 
pas aux Juifs d’avoir un fcul forgeron, de peur qu'ils nefiffent des épées 
et des lances -, et que tous les Ifraélites étaient obligés d’aller cheț les 
Philiflins pour faire aiguifer le foc de leurs charrues, leurs hoyaux, leurs 
coignées et leurs ferpettes.

Cette difficulté eft grande. Nous 11e diffimulons rien.

Les enfans d’Ifraël , marchant dès la pointe du 
jour, vinrent fe camper près de Gabaa. Mais les 
enfans de Benjamin, étant fortis de Gabaa, tuèrent 
en ce jour vingt - deux mille hommes des enfans 
d’Ifraël. ( r )

Et les enfans d Ifraël montèrent devant le Seigneur 
et pleurèrent devant lui, et le confultèrent, difant : 
Devons-nous combattre encore ? et le Seigneur 
leur répondit : Allez combattre. Us allèrent donc 
combattre , et les Benjamites leur tuèrent encore 
dix-huit mille hommes .... ($) et l’arche du Seigneur 
était en ce lieu.. .. Enfin le Seigneur tailla en pièces 
aux yeux des enfans d’Ifraël vingt-cinq mille et 
cent Benjamites ou grands guerriers. ... Puis les 
Benjamites , étant entourés de leurs ennemis, 
perdirent dix-huit mille hommes en cet endroit, 
tous gens de guerre et très-robuftes.... Ceux qui 
étaient reftés, prirent la fuite ; mais on en tua 
encore cinq mille. Et, ayant paffé plus loin ,. on en 
tua encore deux mille.... ( t)

II
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Les enfans d’Ifraël, étant retournés du combat, 
tuèrent tout ce qui reliait dans Gabaa, depuis les 
hommes jufqu’aux bêtes. Et une flamme dévorante 
détruifit toutes les villes et les villages de 
Benjamin...

Or les enfans d’Ifraël avaient juré à Mafpha , 
difant : nul de nous ne donnera fes filles en mariage 
aux fils de Benjamin. Ils vinrent donc tous en la 
maifon de DIEU à Silo, et ils commencèrent à braire 
et à pleurer, difant; Pourquoi un fi grand mal eft-il 
arrivé? Faudra-t-il qu’une de nos tribus périife?... 
Où nos frères de Benjamin prendront-ils des femmes ? 
(w) car nous avons juré tous enfemble que nous ne 
leur donnerions point nos filles !.... Ils dirent alors : 
il n’y a qu’à voir qui font ceux de toutes les tribus 
qui ne fe font point trouvés au rendez-vous de 
l’armée à Mafpha. Et il fe trouva que ceux de Jabès 
ne s’y étaient point trouvés. Ils envoyèrent donc dix 
mille hommes très-robuftes avec cet ordre : Allez et 
frappez dans la bouche du glaive tous les habitans de 
Jabès, tant les femmes que les petits enfans ; tuez tous 
les mâles et les femmes qui ont connu des hommes, 
et réfervez les filles.... Or il fe trouva dans Jabès 
quatre cents filles qui étaient encore vierges. On les

(«) Ceux qui nient la poiïïbilité de tous ces événemens , doivent 
pourtant convenir que le caractère des Juifs eft bien marqué daus cette 
douleur qu’ils relfentent, au milieu de leurs victoires, de voir qu’une 
de leurs tribus court rifque d’être anéantie. Ce qui aurait détruit les 
prophéties et les prédictions de l’empire des douze tribus fur la terre 
entière.

La deftruction de la ville de Gabaa, de tous les hommes et de toutes 
Jes bêtes, félon leur coutume , ne les effarouche pas , mais la perte 
d’une de leurs tribus les attendrit. Rien n’eft plus naturel dans une 
nation qui efpérait que fes douze tribus afl'erviraient un jour toute 
Ja terre.

amena 

amena au camp de Silo dans la terré de Canaan. ( x)
Alors les enfans de Benjamin revinrent, et on leur 

donna pour femmes ces quatre cents filles de Jabès; 
Mais il en fallait encore deux cents , et on ne pouvait 
les trouver. Voici donc la réfolution que les Ifraé- 
lites prirent : voici une fête qui va fe célébrer au 
Seigneur dans Silo ; Benjamites , cachez-vous dans 
les vignes : et, lorfque vous verrez les filles de Siló 
venir danfer en rond felon la coutume forțez tout 
d’un coup des vignes, que chacun prenne une fille 
pour fa femme, et allez au pays de Benjamin.

Les fils de Benjamin firent felon qu’il leur avait 
été preferit; chacun prit une des filles qui danfaient 
en rond, et ils allèrent rebâtir leurs villes et leurs 
maifons. ( y )

(ж) Ćette manière de repeupler une tribu a paru bien fingulière à 
tous les critiques. Tout le peuple juif eft ici fuppofé égorger tous les 
hab.tans d’une de fes propres villes, pour donner des filles à fes ennemis. 
On mallacre les mères pour marier leurs filles. Le curé Meslier dit que 
ces fables de fauvages feraient dreffer les cheveux à la tête fi elles ne 
fefaient pas rire. Nous avouons que cet expédient pour rétablir la tribu 
de Benjamin eft d’urte barbarie fingulière; mais DIEU ne l’ordonna pas 
Ce n’eft point à lui qu’on doit s’en prendre de tous les crimes que com­
met fon peuple. Ce font des têmps d’anarchie.

Les critiques infiftent; ils difent que DIEU fut confulté pendant 
cette guerre , que fon arche y était préfente : mais 011 ne trouve point 
dans le texte que DIEU ait été confulté quand ils tuèrent tous les 
habitans de Jabès avec toutes les femmes et les petits eïifans.

(>) Nous ne favons comment èxeufer cette nouvelle manière de com­
pléter le nombre des fix cents filles qui manquaient aux Benjamites. 
C’eft précifémerit devant l’arche qui était à Silo, felon le texte; c’eft 
dans une fête célébrée en l’honneur du Seigneur, c’eft fous fes yeux 
que l’on ravit deux cents filles. Les Ifraélites joignent ici le rapt ä

Philofophie etc. Tome III. P
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l’impiété Ja plus grande. On doit convenir que tout cet amas d’atrocitéî 
du peuple de DIEV eft difficile àjuftifier.

Ce dernier rapt a quelque reffemblance avec l’enlèvement des Sabines 
dans Rome. Il y a dans l’établiffement de tous les peuples quelque 
choie de fi féroce, qu’il femblerait qu’on dût pardonner aux critiques 
qui révoquent en doute toutes les liiftoires anciennes; mais n0lls ne 
pouvons pas douter de celle des Juifs. S’il y a des chofes embarraflàntes 
et révoltantes pour le commun des lecteurs, ce qu’il y a de divin doił 
nous fermer la bouche.

Fin du commentaire fur les Juges,

22?

RUT H.
.. . .Dans les jours d’un juge, quand les' juges 

préfidaient , il y eut famine fur la terre. Et un 
homme de Bethléem de Juda voyagea chez les Moa­
bites avec fa femme et fes deux enfans. Il s’appelait 
Hélimclec, et fa femme Noëmi.... Etant donc venus 
au pays des Moabites , ils y demeurèrent....

Hélimélec , mari de Noëmi, reftaavec fes deux fils.... 
Ils prirent pour femmes des filles de Moab, dont 
l’une s’appelait Orpha et l’autre Ruth.

Après la mort des deux fils de Noëmi, elle demeura 
feule , ayant perdu fon mari et fes deux fils.... Elle 
fe mit en chemin avec fes deux brus pour revenir 
du pays des Moabites dans fa patrie.... (a)

(a) Comme il s’agit dans le livre de Ruth du bifaïeul de David, on 
peut conjecturer aifément le temps où vivait Booț mari de Ruth. Il faut 
compter quatre générations de lui à David: cela forme environ cent 
vingt ans ; et la chofe doit être arrivée dans le commencement de la grande 
fervitude de quarante ans.

Cette hiftoire eft bien différente des précédentes: elle n’a rien de 
toutes les cruautés que nous avons vues ; elle eft écrite avec une fimplicité 
naïve et touchante. Nous ne connaiffons rien ni dans Homère, ni dans 
Héfiodc, ni dans Hérodote, qui aille au cœur comme cette réponfe de Ruth 
à fa mère: J’irai avec vous; et par-tout où vous refiere^ je reflerai ; votre 
peuple fera mon peuple, votre dieu fera mon dieu ; je mourrai dans la terre oie 
vous mourreț.

Il y a du fublime dans cette fimplicité. les critiques ont beau dire 
que cet empreflement de quitter le dieu de fon père pour le dieu de 
fa belle-mère, marque une indifférence de religion condamnable : ils ont 
beau inférer de-là que la religion juive, exclufive de toutes les autres, 
n’était pas encore formée ; que chaque canton d’Arabie et de Syrie 
avait fon dieu ou fon étoile; qu’il était égal d’adorer le dieu de
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Moab, ou le dieu de Gaza, ou le dieu de Sidon , ou le dieu des- 
Juifs; quand même on eut penfé ainfi dans ces temps d’anarchie, cela 
n’empêcherait pas que le difeours de Ruth à Noémi ne méritât les éloges 
de tous ceux qui ont un cœur fenfible.

(ձ) On voit dans tout ce morceau quelle était cette {implicité de la 
vie champêtre qu'on menait alors. Mais ce qu’il y a d’étrange et de 
trifte, c’eft que cette {implicité s’accorde avec les mœurs féroces dont 
nous venons de voir tant d’exemples. Ces mêmes peuples chez lefquels 
il fe trouve un auffi bon homme que Boo\ , et une aufli bonne femme 
que Ruth, font pourtant pires que les fuivans d’^íz/Zű et de Genferic. 
Tout le petit pays en-deçà et en-delà du Jourdain, jufqu’aux terres des 
opulens Sidoniens enrichis par le commerce, et jufqu’aux villes florif- 
fantes de Damas et de Balbec, étaient habitées par des gens très-pauvres 
et très-fimples. Booț eft appelé un homme puiifant et riche , parce qu’il 
a quelques arpens de terre qui produifent de l’orge. Il couche dans fa 
grange fur la paille; il vanne fon orge lui-même, quoique déjà avancé 
en âge. Nous avons dit bien fouvent que ces temps et ces mœurs n’ont 
rien de commun avec les nôtres, foit en bien, foit en mal. Leur efprit 
n’eft point notre efprit; leur bon feus n’eft point notre bon fens. C’eft 
pour cela même que le Pentateuque, les livres de Jofué et des Juges, 
font mille fois plus inftructifs qu'Homére et Hérodote. 

( c'y Tl n’y a pas , dîra-t-on , une grande generofite a un homme puiflant 
et très-riche, tel que Лоор eft repréfenté, de permettre de glaner et de 
hőire de l’eau à une femme dont on lui a déjà parle , dont il devait 
favoir qu’il était parent quoiqu’elle fût Moabite. Mais une cruche d’eau 
était un régal dans ce défert auprès de Bethléem: et nous avons remarqué 
que plufieurs voyageurs, et même plusieurs Arabes, y font morts faute 
d’eau potable. S’il y a quelques rniffeaux , comme le torrent de Cédron 
auprès de Jérufalem, il eft à fee dans le temps de la moiflon. Tout 
ce qui environne Bethléem, eft une plaine de fable et de cailloux. C’eft 
beaucoup fi à force de culture elle produit un peu d’orge.

F 3

.... Orpha s’en retourna , mais Ruth relia avec ía 
belle-mère.

.... Noëmi dit à Ruth : Voilà votre feeur qui s’en 
eft retournée à fon peuple et à fes dieux; allez-vous- 
en avec elle.

Ruth lui répondit : J’irai avec vous ; et par-tout 
où vous relierez , je relierai ; votre peuple fera mon 
peuple, votre dieu fera mon dieu; je mourrai dans 
la terre où vous mourrez.... Etant donc parties 
enfemble, elles arrivèrent à Bethléem....

C’eft ainfi que Noëmi, étant revenue avec Ruth la 
moabite fa bru , retourna à Bethléem, quand on 
moiffonnait les orges....

Or il y avait un parent ď Helimelec, nommé Booz , 
homme puiifant et très-riche. ( b ) Ruth la moabite

dit à fa belle-mère : Si vous me le permettez, j’irai 
glaner dans quelque champ , et je trouverai peut- 
être quelque père de famille devant qui je trouverai 
grâce. Noëmi lui répondit : Va , ma fille. Ruth s’en 
alla donc glaner derrière les moiffonneurs.... Or 
il fe trouva que le champ où elle glanait, appar­
tenait à Booz , parent ďHélimélec (beau-père de 
Ruth ).... Booz dit à un jeune homme chef des 
moiffonneurs : qui eft cette fille ? lequel répondit: 
c’eft cette Moabite qui eft venue avec Noëmi du pays 
des Moabites.... Booz dit à Ruth : Ecoute , fille, ne 
va point glaner dans un autre champ , mais joins- 
toi à mes moiffonneufes , car j’ai ordonné à mes 
gens de ne te point faire de peine : et même , quand 
tu auras foif, bois de l’eau dont boivent mes gens. 
Ruth tombant fur fa face, et l’adorant à terre, lui 
dit : D’où vient cela que j’ai trouvé grâce devant tes 
yeux, et que tu daignes regarder une étrangère ?

B002 lui répondit : On m’a conté tout ce que tu 
as fait pour ta belle-mère après la mort de ton 
mari , (c) et que tu as quitté tes parens et la terre 
de Moab où tu es née, pour venir chez un peuple 
que tu ne connaiffais pas....
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Quand ľhcure de manger fera venue,viens manger 

du pain et le tremper dans du vinaigre.... ( ď)
Ruth s’affit donc à côté des moiffonneurs, mangea 

de la bouillie, fut raifaliée, et emporta les relies Elle 
glana encore ; et ayant battu fes épis d’orge , elle 
en tira environ trois boilfeaux. Et retournant chargée 
a Bethléem, elle donna a fa belle-mère les relies de 
fa bouillie.... Noëmi dit à fa filíe : Ma fille, Booz 
eilnotie proche parent, et cette nuit il vannera Ion 
orge ; lave-toi donc , oins-toi, prends tes plus beaux 
habits , et va-t-en à fon aire : et, quand Booz ira 
dormir, remarque bien l’endroit où il dormira; 
découvre fa couverture du côté des pieds , et tu 
demeureras la ; il te dira ce que tu dois faire.

Ruth lui répondit: je ferai ce que vous me com­
mandez.... Elle alla donc dans l’aire de Booz, et 
fit comme fa belle mère avait dit. ... Et Booz ayant 
bu et mangé, étant devenu plus gai, s’alla coucher 
contre un tas de gerbes. Et Ruth vint tout douce­
ment , étayant levé la couverture aux pieds, elle fe 
coucha là. (e)

(d) Le meilleur pain qu’on eût dans ce pays-là était fait d’orge et 
de teigle, qu’on cuifait fous la cendre. On le trempait un peu dans de 
l’eau et du vinaigre; ce fut la coutume des peuples d’Orient, et même 
des Grecs et des Romains; les foldats n’étaient pas nourris autrement. 
Ruth qui ¿tait venue à pied du pays de Moab , et qui avait paffé 
le grand défert fi elle n’avait pas traverfé le Jourdain, ne devait pas 
être accoutumée à une nourriture fort délicate. Pour peu que l’on ait 
vu les habitons des Pyrénées et des Alpes, pôur peu qu’on ait lu les 
voyageurs qui ont paffé par les monts Krapacs et par le Caucafe, on 
fera convaincu que la moitié des hommes ne te nourrit pas autrement, 
et que la pauvreté et la groflièreté, mère de la limplicité, ont toujours 
été leur partage.

(ej Si les critiques trouvent mauvais que /?ooț , ceê homme fi 
ptufiant et fi riche, s’aille coucher contre un tas de gerbes, ou fur un

Au milieu de la nuit Booz fut tout étonné de 
trouver une femme à fes pieds, et lui dit : Qui es-tu? 
Elle répondit: Je fuis Ruth ta fervante ; étends-toi 
fur ta fervante , car tu es mon proche parent... Booz 
lui dit: Mafiile , DIEU te béniffe ; tu vaux encore 
mieux cette nuit que ce matin, car tu n’as point été 
chercher des jeunes gens , foit riches , foit pauvres.... 
Ne crains rien, car je ferai tout ce que tu as dit, car 
on fait que tu es une femme de bien.... J’avoue que 
je fuis ton parent, mais il y en a un autre plus proche 
que moi.... Relie ici cette nuit, et fi demain matin le 
proche parent veut te prendre , à la bonne heure ; 
s’il n’en veut rien faire , je te prendrai fans nulle 
difficulté, comme dieu eft vivant... . Dors jufqu’au 
matin.. ..

Elle fe leva avant que le jour parut; et Booz lui 
dit : Prends bien garde que perfonne ne fache que 
tues venue ici ; étends ta robe, tiens-là des deux 
mains. Elle étendit fa robe et la tint des deux mains : 
et il y mit fix boilfeaux d’orge qu’elie emporta à 
Bethléem. ... (f)

tas de gerbes , comme font encore nos manœuvres après la moiiTon; 
ils trouvent encore plus mauvais que Ruth aille fe coucher tout dou- 
cement dans le lit de Boo\. Si ce Booț, difent-ils., devait en qualité 
de parent époufer cette Ruth , c’était à Noemi fa mère à faire honnê­
tement la propofition du mariage; elle ne devait pas perfuader à fa 
bru de faire le métier de coureufe.

I)e plus , Noémi devait favoir qu’il У avait un parent plus proche 
que Booț. C’était donc à ce parent plus proche que l’on devait s’adreíľer.

(У) Le confeil que donne Boć^ à Ruth de fe lever avant le jour, et 
de prendre garde qu’on ne la voie, fait croire qu’au moins a fait 
une action plus qu’imprudente. Le texte dit que ՅՅօօհ était devenu 
plus gai après avoir bu. Cette circonftance, jointe à la hardieffe de 
cette femme de s’aller mettre dans le lit d’un homme, peut faire penfer 
que le mariage fut confommé avant d’avoir été propofé. Nos mœurs ne 
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Rin du commentaire fur Ruth.

\

I

. . . .T 7 F. s enfans d’He'li grand - prêtre étaient des 
enfans de Bélialqiii ne connaiifaient pointle Seigneur, 
et qui violaient le devoir des prêtres envers le peuple ; 
car qui que ce fût qui immolât une victime, un valet 
de prêtre venait pendant qu’on cuifaitla chair, tenant 
à la main une fourchette à trois dents , j1 la mettait 
dans la chaudière , et tout ce qu’il pouvait enlever , 
était pour le prêtre.... Et fi celui qui immolait, lui 
difait : Fefons d’abord brûler la graiffe comme de 
coutume , et puis tu prendras de la viande autant 
que tu en voudras , le valet répondait: Non tu m’en 
donneras à préfent, ou j’en prendrai par force... ( a )

font pas plus chañes, mais elles font plus décentes. II femble que les 
fix boiffeaux d’orge foient une recompenfe des plaifirs de la nuit: mais 
quelle récompenfe que de l’orge dans fon tablier !

Notre reponfe a ces cenfures eft, qu’il fe peut très-bien que Boor, 
n ait rien fait à Ruth cette nuit ֊là, et que le confeil de s’évader avant 
le jour n’ait été qu’une précaution pour dérober Ruth aux railleries 
ties moiffopnęurs.

(г) La loi portée dans le Deutéronome , chap, aț , était , qu’une 
femme veuve, que le frère de fon mari réfutait d’époufer , était en droit 
de le déchauffer et de lui cracher au vifage. Mais c’était à la femme 
feule à s’acquitter de cette cérémonie ; et on ne pouvait cracher qu’au 
vifage de fon beau-frère. Il devait époufer fa belle-fœur; et il n’eft point 
dit qu’un autre parent dût l’époufer. Il n’eft pas permis parmi les 
catholiques romains d’époufer la veuve de fon frère , à moins d’une 
difpenfe du pape. On fait que lę pape Clément Vil fut caufe du fchifme 
de l’Angleterre , pour n’avoir pas voulu fouffrir les prétendus remords 
du roi Henri VIH țl’avoir époufé fa belle ֊fœur ; et que le pape 
Alexandre VII donna toutes les difpenfes qu’on voulut, quand la prin ceffe 
de Nemours reine de Portugal fit caffer fon mariage avec le roi Alfonfe, 
et époufa le prince Pierre frère ďAlfonfe, après avoir détrôné et enfermé 
fon mari,

(h) On trouve extraordinaire que Ruth, dont defeepdent David et 
JESUS-CHRISȚ, foit une étrangère, une moabite, une defeendante de 
l’incefte de Loth avec fes filles. Cet événement prouve , comme nous 
l’avons dit , que DIEU eft le maître des lois, que nul n’eft étranger à 
fes'yeux, eț qu’il n’a acception de perfonne.

(4) On ne fait pas quel eft l’auteur du livre de Samuel. Le grand 
Newton croit que c’eft Samuel lui - même ; qu’il écrivit tous les livres 
précédens, et qu’il y ajouta tout ce qui regarde le grand-prêtre Héli et 
fa famille. Newton, qui avait étudié d’abord pour être prêtre, favait 
très-bien l’hébreu ; il était entré dans toutes les profondeurs de l’hiftoire 
orientale : fon fyftème cependant n’a paru qu’une conjecture.

Si Samuel n’a pas écrit une partie de ce petit livre, c’eft fans doute 
quelque lévite qui lui était très - attaché. Le favant Fréret reproche à 
l’auteur, quel qu’il foit, un défaut dans lequel aucun hiftonen de 
nos jours ne tomberait: c’eft de laiffer le lecteur dans une ignorance 
entière de l’état où était alors la nation. Il eft difficile de favoir quel eft 
le lieu de la fcène, quelle étendue de pays poifedaient alors les Juifs, 
s’ils étaient encore efdaves ou finalement tributaires des Phéniciens 
nommés Philiftins. L’auteur paraît être un prêtre , qui n’eft occupe que 
de fa profeiïion , et qui compte tout le refte pour peu de chofe.

Nous penfons qu’il y avait alors quelques tribus efclaves vers le 
nord de la Paleftine ; et d’autres , vers le midi, feulement tributaires, 
comme celle de Juda, qui était la plus confidérable, et celle de Benjamin, 
réduite à un très-petit nombre: il nous femble que les Juifs ne poflë- 
daient pas encore une feule ville en propre.

Le proche parent de Ruth n’ayant pas voulu 
1 epoufer , Booz dit à ce proche parent : ôte ton 
foulier. Et le parent ayant ôté l'on foulier.... ( <7 ) B002 
prit Ruth en femme; il entra en elle, et dieu lui 
donna de concevoir et d’enfanter un fils... . Ц5 
l’appelèrent Obed. C’eft lui quifut père à’Ifa't, père 
de David. ( h )
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(մ) TP oolfton trouve l’auteur facré exceftivement ridicule, de dire que 
le petit Samuel ne favait vas encore diftingucr la voix du Seigneur, parce que 
le Seigneur ne lui avait point encore parlé. Effectivement on ne peut recon- 
naître à la voix celui qu’on n’a point encore entendu : c’eft d’ailleurs 
fuppofer que DIEU a une voix, comme chaque homme a la fienne. 
Boulanger en tire une preuve que les Juifs ont toujours fait DIEU 
corporel, et qu’ils ne le regardèrent que çomme un homme d’une efpèce 
fupérieure, demeurant d’ordinaire dans une nuée , venant fur la terre 
vifiter fes favoris , tantôt prenant leur parti , tantôt les abandonnant, 
tantôt vainqueur, tantôt vaincu, tel , en un mot , que les dieux 
ù'Homère. Il ne nie pas que l’Ecriture ne donne fouvent des idées fublimes 
de la puifiance divine; mais il prétend qu’Homère en donne de plus 
fublimes encore, qu’on en trouve de plus belles dans l’ancien Orphée, 
et même dans les myftères i'Jfis et de Cér'cs. Ce fyftème monftrueux eft 
fuivi par l'réret, par du Marfais, et même par le favant abbé de 
Longuertte : mais c’eft abufer de fon érudition , et vouloir fe tromper 
foi-même, que d’égaler les vers à.'Homère aux pfeaumes des Juifs, et 
la fable à la Bible.

;

(&) L’auteur ne nous dit point où réfidait ce grand-prêtre Héli, que 
les Phéniciens toléraient ; il paraît que c’était dans le village appelé 
Silo , et que l’arche des Juifs était cachée dans ce village , qui appar­
tenait encore aux Philiftins , et dans lequel les Juifs avaient permiffion 
de demeurer et d'exercer entr’eux leur police et leur religion. L’auteur 
fait entendre que les Juifs étaient fi miférables , que DIEU ne leur 
parlait plus fréquemment comme autrefois, et qu’ils n’avaient plus de 
vifions : c’était l’idée de toutes ces nations groffières , que quand un 
peuple était vaincu, fon dieu était vaincu aufli ; et que, lorfqu’il fe 
relevait, fon dieu fe relevait avec lui.

< c ) Les critiques téméraires ne peuvent fouffrir que le créateur de 
l’univers vienne appeler quatre fois un enfant pendant la nuit. Milord 
Bolingbroke traite le lévite auteur de la vie de Samuel, avec le même 
mépris qu’il traite les derniers de nos moines , et que nous traitons 

■ nous-mêmes les auteurs de la Légende dorée et de la Fleur des faints ; c’eft 
continuellement la même critique, la même objection; et nous fontmes 
obligés d’y oppofer la même réponfe.

Or Samuel ne favait point encore diftinguer la 
voix du Seigneur ; car le Seigneur ne lui avait point 
encore parlé

Le Seigneur appela donc encore Samuel pour la 
troifième fois, il s’en alla toujours à HeZz, et lui dit : 
Me voici....

Le Seigneur vint encore , et il l’appela en criant 
deux fois: Samuel, Samuel!.... Et le Seigneur lui 
dit : Tiens, je vais faire un verbe dans Ifraël, que 
quiconque l’entendra les oreilles lui corneront  
J’ai juré à la maifon d’Heli que l’iniquité de cette 
maifon ne fera jamais expiée, ni par des victimes, 
ni par des préfens. (մ)

Et il arriva dans ces jours que les Philiftins 
s’alfemblèrent pour combattre.... Et dès le com­
mencement du combat Ifraël tourna le dos; et on 
en tua environ quatre mille. Le peuple ayant donc 
envoyé à Silo, on amena l’arche du pacte du Seigneur

Or Héli était très-vieux ; et il apprit que fes fils 
fefaient toutes ces chofes , et qu’ils couchaient avec 
toutes les femmes qui venaient à la porte du taber­
nacle Or le jeune Samuel fervait le Seigneur 
auprès du grand-prêtre Heli  La parole du 
Seigneur était alors très-rare etil n’y avait point de 
grande vifion Il arriva un certain jour qu’He/r 
couchait dans fon lieu; fes yeux étaient obfcurcis, 
etil ne pouvait voir. ... ( b )

Samuel dormait dans le temple du Seigneur où 
était l’arche de DIEU. Et avant que la lampe qui 
brûlait dans le temple fût éteinte, le Seigneur appela 
Samuel ; et Samuel répondit : Me voici. Il courut 
auffitôt vers le grand-prêtre Heli, et lui dit: Me 
voici , car vous m avez appelé. Lfé/Z lui dit : Je ne t’ai 
point appelé ; et il dormit.

Le Seigneur appela encore Samuel qm, s’étant levé, 
courut à Heli, et lui dit: Me voici (c)
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¿es armées affis fur les chérubins ; et lorfque l’arche 
du Seigneur fut arrivée au camp , tout le peuple jeta 
un grand cri qui fit retentir la terre; et les Philiftins 
ayant entendu la voix dece cri, difaient : Quelle eft 
donc la voix de ce cri au camp hébraïque ! con­
fortez-vous, Philiftins , foyez hommes, de peur que 
vous ne deveniez efclaves des hébreux , comme ils 
ont été les vôtres, (e)

Donc les Philiftins combattirent ; et Ifraël s’enfuit; 
et on tua trente mille hommes d’Ifraël.

L’arche de DIEU fut prife, et les deux fils du 
grand-prêtre Heli, Ophni et Phinée , furent tués..... 
J/éZi avait alors quatre-vingt-dix-huit ans. ... Et 
quand il eut appris que l’arche de DIEU était prife ,

(ժ) L’auteur facré ne nous apprend ni comment les Hébreux s’étaient 
révoltés contre les Philiftins leurs maîtres, ni le fujet de cette guerre, 
ni quelle place avaient les Hébreux, ni où l’on combattit; il nous 
parle feulement de trente - quatre mille Juifs tués malgré la préfence de 
l’arche. Comment concevoir qu’un peuple efclave , qui a efluyé de fi 
grandes et de fi fréquentes pertes , puifle fi tôt s’en relever ! Les critiques 
ont toujours ofé foupçonner l’auteur d’un peu d’exagération , foit dans 
les fuccès, foit dans les revers; il vaut mieux foupçonner les copiftes 
d’inexactitude. L’auteur femble beaucoup plus occupé de célébrer Samuel, 
que de débrouiller l’hiftoire juive : on s’attend envain qu’il donnera 
une defcription fidèle du pays , de ce que les Juifs en poflcdaient en 
propre fous leurs maîtres, de la manière dont ils fe révoltèrent, des 
places ou des cavernes qu’ils occupèrent, des mefures qu’ils prirent, 
des chefs qui les conduisirent : rien de toutes ces chofes eflentielles ; c’eft 
de - là que milord Bolingbroke conclut que le lévite auteur de cette 
liiftoire , écrivait comme les moines écrivirent autrefois l’hiftoire de leurs 
pays.

Nous pouvons dire que Samuel étant devenu un prophète, et DIEU lui 
parlant déjà dans fon enfance, était un objet plus confidérable que les 
trente mille hommes tués dans la bataille, qui n’étaient que des 
profanes , à qui DIEU ne fe communiquait pas ; et qu’il s’agit dans la 
fainte Ecriture des prophètes juifs, plus que du peuple juif. 

il tomba de fon fiége à la renverfe, et s’étant cafte 
la tête il mourut....

Les Philiftins ayant donc pris l’arche , ils la 
menèrent dans Azot, et la placèrent dans leur temple 
de Dagon auprès de Dagon....... Le lendemain les
habitans d’Azot s’étant levés au point du jour, voilà 
que Dagon était pár terre devant l’arche du Seigneur. 
Ils prirent Dagon et le remirent à fa place.

Le furlendemain , s’étant levés au point du jour, 
ils trouvèrent encore Dagon par terre devant l’arche 
du Seigneur ; mais la tête de Dagon et fes mains 
coupées étaient fur le feuil. Or le trône feul de 
Dagon était demeuré en fon lieu. Et c’eft pour cette 
raifon que les prêtres de Dagon, et tous ceux qui 
entrent dans fon temple , ne marchent point fur 
le feuil du temple d’Azot jufqu’à aujourd’hui. (/)

C/j le lord Bolingbroke fait fur cette aventure des réflexions trop 
critiques. „ la reiTource des vaincus, dit-il, eft toujours de fuppofer 
„ des miracles qui puniflent les vainqueurs. Ces mots, ne marchent point 
„ fur le feuil du temple ďճՀՕէ jufqu’à aujourd'hui, prouvent deux chofes , 
„ que ce miracle pitoyable ne fut imaginé que long-temps après, et que 
,, l’auteur ignorait les coutumes des Phéniciens, dont il ne parle qu’au 
„ hafard. Il ne fait pas que les Phéniciens, les Syriens, les Egyptiens, 
„ les Grecs, et les Romains, confacraient fe feuil de tous les tempies, 
,, qu’il n’était pas permis d’y pofer le pied, et qu’on le baifait en entrant 
„ dans le temple. ,,

il fait une critique beaucoup plus infultante. Quoi! dit-il, Dagon 
avait un temple ; Afcalon, Acarón, Sidon, Tyr, en avaient; etleDIËU 
d’Ifraël n’avait qu’un coffre; encore fes ennemis l’avaient-ils pris !

Nous avons déjà réfuté cette critique blâfphématoire, en fefant voir 
que le temple du Seigneur devait étre bâti à Jérufalem dans le temps mar­
qué par la Providence, et que c’eftpar un autre deffein de la Providence 
qu’il fut détruit par les Babyloniens ; enfuite par Hirode , qui en bâtit un 
plus beau; queletemple i'Hérode fut détruit par les Romains ; etqüeles 
Mahométans ont enfin élevé une mofquée furia même plate-forme, et fur 
les mêmes foňdemens cońfttuits pat l’Iduméen Hirode.
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(ä) Ï1 eft étrange que les prophètes desPhiliftins, peuple maudit, foient 
ici regardés comme de vrais prophètes; mais chaque pays avait les liens; 
et l’auteur, étant prophète lui-même, refpecte fon caractère jufque dans 
les étrangers maudits qui en font profeffion. Le Seigneur infpire quand il 
veut les prophètes des faux dieux, témoin Balaam, comme il accorde le 
don des miracles aux magiciens, témoin les magiciens d’Egypte Jannis et 
Membres , qui firent les mêmes miracles que Moife,

La commune opinion eft que le Seigneur donna des liémorrhoïdes aux 
vainqueurs des Juifs. Nous fommes d’un fentiment contraire: les hémor- 
rhoïdes, foit internes foit externes, ne font point tomber le boyau rectum , 
qui d’ailleurs tombe très-rarement. La chute du fondement eft toute une 
autre maladie.

SAMUEL.

Nous n’entrerons point dans la queftion que propofe dom Calmct, fi 
le grand-prêtre Héli eft damné: il n’appartient point aux hommes de 
damner les hommes. Laiffons à DIE U feul fes jugemens.

(.S') Les incrédules, qui ne lifent les livres du canon juif que comme 
les autres livres, ne peuvent concevoir ni que le Seigneur n’eût qu’un 
coffre pour temple, ni qu’il laiffât prendre ce temple par fes ennemis, 
ni qu’ayant vu prendre ce temple portatif il ne fe vengeât qu’en envoyant 
des rats dans les champs des Philiftins, et des hémorrhoïdes dans la plus 
fecrète partie des feffes de fes vainqueurs. Mais qu’ils confidèrent que 
c’eftainfi à peu près que le Seigneur en ufa quand Sara fut enlevée pour fa 
beautéàl’âge de foixante-cinq ans, etàl’âge de quatre-vingt - dix ans; 
il ferma toutes les vulves, toutes les matrices de la cour A'Abimélec roi 
d’un défert. Il y a peu de différence entre ce châtiment et celui des 
Philiftins.

«39
Et les Philiftins firent venir leurs prêtres et leurs 

prophètes , et leur dirent : Que ferons-nous de 
l’arche du Seigneur? dites-nous comment nous la 
renverrons en fon lieu ? Us répondirent : Si vous 
renvoyez l’arche du dieu d’Ifraèl, ne la renvoyez pas 
vide , mais rendez-lui ce que vous lui devez pour le 
péché... faites cinq anus d’oret cinqratsd’or , felon 
le nombre des provinces des Philiftins........Pourquoi
endurciriez-vous votre cœur, comme l’Egypte et 
Pharaon endurcirent leur cœur ? Pharaon ayant été 
puni ne renvoya-t-il pas les Hébreux ? ne s’en allè­
rent-ils pas? .... Prenez donc une charrette toute 
neuve , et deux vaches pleines à qui on n’a pas 
encore mis le joug, et renfermez leurs veaux dans 
l’étable. Vous prendrez l’arche du Seigneur, et vous 
la mettrez fur la charrette avec les figures d’or 
dans un panier pour votre péché ; et laiffez aller la 
charrette afin qu’elle aille. ... Et vous la regarderez 
aller; et fi elle va à Bethfamès , ce fera le DIEU 
d’Ifraèl qui nous aura fait ces grands maux. (/i )

Orla main du Seigneur s’aggrava furies Azotiens , 
et il les démolit, et il les frappa dans la plus fecrète 
partie des felfes ; et les campagnes bouillirent, et les 
champs auffi au milieu de cette région , etil naquit 
des rats ; et il fut fait une grande confufion de morts 
dans la cité.

Or ceux d’Azot , voyant ces fortes de plaies , 
dirent: Que le coffre du dieu d’Ifraèl ne demeure 
plus chez nous et fur Dagon notre dieu. Et ils affem- 
blèrent tous les princes philiftins, et ils dirent: Que 
ferons-nous de l’arche du DIEU d’Ifraèl ? Les Gé- 
théens dirent.- qu’on la promène. Etils promenèrent 
l’arche du DIEU d’Ifraèl.

Et comme ils la promenaient de ville en ville, 
la main de dieu fe fefait fur eux, et il tuait grand 
nombre d’hommes ; et le boyau du fondement fortait 
à tous les habitaos tant grands que petits, et leur 
fondement forti dehors fe pourriffait....... L’arche
du Seigneur fut dans le pays des Philiftins pendant 
feptmois. ( g )

238
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et il Ht mourir foixante et dix hommes du peuple et 
cinquante mille de la populace. Qk)

Et le peuple pleura , parce que le Seigneur avait 
frappé le peuple d’une fi grande plaie. . .. Ils en­
voyèrent donc aux habitans de Cariathiarim ; et ceux 
de Cariathiarim ramenèrent l’arche du Seigneur en 
Gabaa dans la maifon ďAbinadab.. ;.

Et l’arche du Seigneur demeura donc à Caria­
thiarim ; et elle y était depuis vingt ans, quand la 
maifon d’Ifraêi fe repofa après le Seigneur.

II arriva que Samuel, étant devenu vieux, établit 
fes enfans juges fur Ifraël.... Mais ils ne fe prome­
nèrent point dans fes voies ; ils déclinèrent vers 
l’avarice; ils reçurent des préfc ns; ils pervertirent la 
juftice. (Z )

( k ) le célèbre docteur Kennicot dit que l’évêque d’Oxford et lui font 
bien revenu s de leurs préjugés en faveur du texte. Les Juifs et les Chrétiens , 
dit-il , ne fe font point fait fcrupule d'exprimer leur répugnance à croire cette 
deft ruction de cinquante mille foixante et dix hommes.

Le Seigneur ne punit fes ennemis qu’en leur donnant une maladie dans 
la plus fecrète partie des fejfes ; pour avoir pris ton ar. he ; et il tue cin­
quante mille foixante et dix hommes de fon propre peuple pour l’avoir 
regardée ! une telle providence femble impénétrable. Nous avons déjà vu 
tant de milliers de ce peuple tués par 01 dre du Seigneur , que nous ne 
devons plus nous étonner. Plufieiirs favans Ont fou te nu que ces phrafes 
hébraïques * Dieu les frappa , Dieu les fit mourir de mort, Dieu les arma 4 
Dieu les conduifit , figriifient (implement , ils moururent , Us s'armèrent , 
ils allèrent ; c’eft ainfi que dans PEcriture un vent de Dieu veut dire un 
g"and vent, une montagne de Dieu , une grande montagne. Mais cette 
explication ne réfout pas lä difficulté : on demande toujours pourquoi ces 
cinquante mille foixante et dix hommes moururent fubitement ? Caimet , 
il faut l’avouer , ne dit rien de fatisfefant. Convenons qu’il y a dans 
l’Ecriture bien des paifages qu’il n’eft pas donné aux hommes de 
comprendre : il eft bon de nous humilier.

(Z) II eft manifefte que les enfans de Samuel furent auffî corrompus que 
les enfans à'Héli fon prédécesseur : cependant Samuel conferva toujours fori 
pouvoir fur le peuple.

Philofophie etc. Tome IIL

Les vaches qui ramenèrent l’ârche Lont une efpèce de miracle : elles 
Vont d’elles-mêmes àBethfamès, village qui femble appartenir en propre 
aux Hébreux. Il femble que ces vaches fuffent prophétefl'es aufli.

(i) Les rats d’or et les anus d’or dans un panier font les préfens que 
les Philiftins font au DIEU d’Ifraël leur ennemi. Les critiques prétendent 
qu’il n’eft pas poflible de forger une figure qui refiemble au trou qu’on 
nomme äniis plus qu’à torit aütre trou rond, et qué ceś figures ne 
pouvaient être que de petits Cerclés, de petits anneaux d’or. Mais qu’im­
porte l’exactitude de la figure? un amis mal fait peut fervir d’expiatioii 
tont auffî bien qu’un anus fait au tour. Il ne s’agit ici que d’une offrande 
qui marque le refpect que le Seigneur impofait aux vainqueurs mêmes 
de ion peuple.

Si elle n’y va point, nous faurons que ce n’eft pas 
lui qui nous a frappés, et que tout eft arrivé par 
hafard.

Ils firent donc ainfi , et prenant deux vaches qui 
allaitaient leurs veaux, ils les attelèrent à la charrette, 
et enfermèrent leurs veaux dans l’étable ; et ils 
mirent l'arche de dieu fur la charrete, et le panier 
où étaient les rats d’or, etlesfiguresde l’anus et du 
fondement.... ( i )

La charrette vint dans le champ de Joftd de 
Bethfames et s’arrêta là. Etil y avait là une grande 
pierre.... Et ils coupèrent les bois de la charrette, 
et ils immolèrent les deux vaches au Seigneur en 
holocaufte.

Les levites depoferent l’arche du Seigneur et le 
panier fur lagrande pierre ; et les gens de Bethfamès 
offrirent des holocauftes, et immolèrent des victimes 
au Seigneur.

.... Or le Seigneur punit de mort ceux de Beth­
famès , parce qu’ils avaient vu l’arche du Seigneur ;
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Ainfi donc tous les anciens d'Ifraël afiemblés 
vinrent vers Samuel à Ramatha , et lui dirent: Voilà 
que tu es vieux; tes enfans ne fe promènent point 
dans tes voies; donne-nous donc un melch , un 
roitelet, comme en ont tous nos voifins , afin qu’il 
nous juge.

Ce difcours déplut dans les yeux de Samuel, parce 
qu’ils avaient dit donne-nous un roitelet ; et Samuel 
pria au Seigneur.

Et le Seigneur lui dit: Tu entends la voix de ce 
peuple qui t’a parlé ; ce n’eft point toi qu’il rejette,c’eft 
moi ; ils ne veulent plus que je règne fur eux ( m )

C’eft ainfi qu’ils ont toujours fait depuis que je 
lesai tirés d’Egypte; ils m’ont délaiffé ; ils ont fervi 
d’autres dieux; ils t’en font autant.

A préfent rends-toi à leur voix; mais apprends- 
leur, et prédis-leur quels feront les ufages de ce roi 
qui régnera fur eux.

4 Samuel rapporta donc le difcours de dieu au peuple 
qui lui avait demandé un roi, et lui dit: Voyez quel 
fera l’ufage du roi qui vous commandera.'

( m ) Ce peuple lui demande enfin un roi ; et Samuel fait dire expreffé- 
mcnt à DIEU: ce n’eft point toi qu’il rejette , c’eft moi. On fait fur cette 
parole de DIEU une difficulté : il eft certain , dit le docteur Arbuthnot, 
que D T E U pouvait gouverner auffi aifément fon peuple par un roi que par 
un prêtre; ce roi pouvait lui être auffi furbordonné que Samuel; la 
théocratie pouvait également fubfifter. M Huet , petit neveu de l’évêque 
d’Avranches , que nous connaiffons fous le nom de Hut, établi en Angleterre, 
dit, dans fon livre intitulé The man after God’s own hearty qu’il eft évident 
que Samuel voulait toujours gouverner ; qu’il fut très-fâché de voir que le 
peuple voulait un roi ; que toute fa conduite dénote un fourbe ambitieux 
et méchant. Il n’eft pas permis d’avoir cette idée d’un prophète, d’un 
homme de DIEU. M. Huet le juge fekn nos lois modernes : il le faut 
juger felon les lois juives, ou plutôt ne le point juger. Nous en parlerons ailleurs.

Il prendra vos fils pour en faire fes charretiers ; et 
il en fera des cavaliers ; et il en fera des tribuns et 
des centurions , et des laboureurs de fes champs , et 
des moiifonneurs de fes blés , des forgerons pour lui 
faire des armes et des chariots ; et il fera de vos filles 
fes parfumeufes, fes cuifinières et fes boulangères; 
et il prendra vos meilleurs champs, vos meilleures 
vignes , et vos meilleurs plants d’oliviers, ( n ) et les 
donnera à fes valets. 11 prendra la dîme de vos blés 
et de vos vignes pour donner à fes eunuques ; et il 
prendra vos ferviteurs et vosfervantes, et vos jeunes 
gens et vos ânes, et les fera travailler pour lui. (0)

Et vous crierez alors contre la face de votre roi ; 
et le Seigneur ne vous exaucera point, parce que 
c’eft vous-mêmes qui avez demandé un roi.

C nj Cette énumération de toutes les tyrannies qu’un roi peut exercer 
fur fon peuple , femble prouver que M. Huet pourrait être excufable de 
penfer que Samuel voulait infpirer au peuple de l’horreur pour la royauté 
et du refpect pour le pouvoir facerdotal. C’eft , dit Arbuthnot, le premier 
exemple des querelles entre l’empire et le facerdoce. Samuel, dit - il, conatur 
eviniere , reges fieri non jure divino , fed jure diabolica.

Il eft vrai que dans une hiftoire profane la conduite du prêtre Sansuel 
pourrait être un peu fufpecte ; mais elle ne peut l’être dans un livre 
canonique.

(o) Pour donner a fes eunuques, femble marquer qu’il y avait déjà des 
eunuques dans la terre de Canaan, ou que du moins les princes voiGris 
fefaient, châtrer des hommes pour garder leurs femmes et leurs concubines. 
Cet ufage barbare eft bien plus ancien , s’il eft vrai que les pharaons 
d'Egypte eurent des eunuques du temps de Jofeph.

Ceux qui penfent que tous les livres de la fainte Ecriture , jufqu’au livre 
des Rois inclufivement, ne furent écrits que du temps ă'Efdras, difent que 
les rois de Babylone furent les premiers qui firent châtrer des hommes, 
après qu’on eut châtré les animaux pour rendre leur chair plus tendre et 
plus délicate. Les empereurs chrétiens ne prirent cette coutume que du 
temps de Conjtantin.

Q_a
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( î) Ces 
donné par 
couvrir de

(/>) Les incrédules prétendent que ce feul paffage prouve que les prêtres 
et les prophètes juifs n’étaient que des gueux entièrement femblables à nos 
devins de village qui difaient la bonne aventure pour quelque argent, 
et qui fefaient retrouver les chofes perdues. Milord Botingbroke, M. Mallet 
Гоп éditeur, et M. Huet, en parlent comme des charlatans de Smitfields, 
Dom Calmei, bien plus judicieux , dit que fi on leur donnait de l’argent 
ou des denrées, c’était uniquement par refpect pour leer perfonne
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Et le petit valet répondit: Voilà que j’ai trouvé 
le quart d’un fiele par hafard dans ma main ; don- 
nons-le à l’homme de dieu pour qu’il nous montre 
notre chemin.

Autrefois en Ifraël ceux qui allaient confulter 
DIEU, fe difaient: Allons confulter le voyant. Car 
celui qui s’appelle aujourd’hui prophète: s’appelait 
alors le voyant. (7)

Et Saül dit au petit valet : Tu parles très - bien ; 
viens , allons. Et ils entrèrent dans le bourg où était 
l’homme de dieu ; et comme ils montaient la colline 
du bourg, ils rencontrèrent des filles qui allaient 
puifer de l’eau. Ils dirent à ces filles : Y a-t-il ici un 
voyant? Les filles lui répondirent : Le voilà devant 
toi ; va vite.... Or le Seigneur avait révélé la veille à 
l’oreille de Samuel, que Saül arriverait, enluidifant: 
Demain à cette même heure j’enverrai un homme de 
Benjamin ; et tu le facreras duc fur mon peuple 
d’Ifraël ; et il fauvera mon peuple de la main des Phi- 
liftins, parce que j’ai regardé mon peuple, et que 
fon cri eft venu jufqu’à moi.

■
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Or le peuple ne voulut point entendre ce difeours 
de Samuel, et lui dit : Non, nous aurons un roi fur 
nous : nous ferons comme les autres peuples, et notre 
roi marchera à notre tête, et il combattra nos combats 
pour nous.

Samuel ayant entendu les paroles du peuple, les 
rapporta aux oreilles du Seigneur ; et le Seigneur 
lui dit : Fais ce qu’ils te difent ; établis un roi fur eux. 
Et Samuel dit aux enfans d’Ifraël : Que chacun s’en 
retourne dans fa bourgade.

Il y avait un homme de la tribu de Benjamin , 
nommé Cis , fort vigoureux; il avait un fils appelé 
Saül, d’une belle figure, et qui furpaffait le peuple 
de toute la tête.

Cù, père de Saül, avait perdu fes âneffes. Et Cis, 
père de Saül, dit à fon fils : Prends un petit valet 
avec toi, et va me chercher mes âneffes.

Après avoir cherché, le petit valet dit : Voici un 
village où il y a un homme de DIEU ; c’eft un homme 
noble ; tout ce qu’il prédit arrive infailliblement; 
allons à lui, peut-être il nous donnera des indi­
cations fur notre voyage.... Saül dit au petit valet : 
Nous irons ; mais que porterons-nous à l’homme de 
dieu ? Le pain a manqué dans notre biffac, et nous 
n’avons rien pour donner à l’homme de dieu, (p)

li

meffietirs prennent occafion de ce dem!-Cele ,՜ de ce shelling 
un petit garçon gardeur de chèvres au prophète Samuel, pour 

_ mépris la nation juive. &>«/ et ton valet demandent dans un 
petit village la demeure du voyant, du devin qui leur fera retrouver deux 
OU trois âneffes , comme on demande où demeure le favetier du village. 
Ce nom de devin, de voyant, qu'on donnait a ceux qu on a depuis nommés 
prophètes, ces huit ou neuf f us préfentés à celui qu’on prétend avoir été 
juge et prince du peuple, font, félon ces critiques , les témoignages les 
plus palpables de la grofiière ftupidité de l’auteur juif inconnu. Les fages 
commentateurs penfent tout le contraire ■ la fimplicité du petit gardeur de 
chèvres n’ôte rien à la dignité de Samuel ; s’il reçoit hùjt fous d’un petit 
garçon , cela ne l’empêchera pas d’oindre deux rois et d’en couper un troi­
sième par morceaux Հ ces trois fonctions annoncent un très . grand feigneur.

Q.3
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Sámuel ayant donc envifagé Saul , dieu lui dit: 

Voila l’homme dont je t’avais parlé ; ce fera lui qui 
dominera fur mon peuple.

<&й/ s’étant donc approché de Samuel au milieu 
de la porte, lui dit : Enfeigne-moi, je te prie, la 
maifon du voyant. Samué՛ répondit à Saül, difant: 
C eil moi qui fuis le voyant. ; monte avec moi au lieu 
haut, aunque tu manges aujourd’hui avec moi ; et 
je te renverrai demain matin, etje te dirai tout ce 
que tu as fur le cœur. . . .

Or Samuel prit une petite fiole d’huile, et il la 
répandit fur la tête de.Ô'aüZ, et le baifa, et dit: 
Voila que le Seigneur t’a oint en prince ; et tu déli­
vreras ion peuple de la main de fes ennemis, (r)

• (r) Le Pavant dont C«Z»ri examine d’abord fi l’huilier que Samuel avait 
dans Га poche était un pot de terre , un godet , ou une fiole de verre ; 
quoique les Juifs ne connurent point le verre ; et il ne réfout point cetté 
queftion.

ân^fles de Saùl font 
tête de Saül en figne

Non - feulement Samuel a une révélation que les 
retrouvées, mais il répand une bouteille d’huile fur la 
de fa royauté ; et c’eft de - là que tout roi juif s’eft depuis nommé Oint , 
CW, dans les traductions grecques, et que lis Juifs ont appelé les grands 
rois de B ..hylune et de Perft , du nom à'Oint, de thrift, â'Oinț du Seigneur, 
Chrift du Seigneur.

ïi eft dit dans le Lévitique , qu’^dar.», tout prévaricateur, tout apoilat 
qu’il était , fut oint par Mofe' en qualité de grand ■ prêtre. Il Ге peut en 
effet que dans le défert , au milieu d’une difette aifreufe , on eût trouvé 
une cruche d’huile que Mofé répandit fur ks cheveux, la barbe et les habits 
ă’Maron ; cette cérémonie convenait à un peuple pauvre ; et puifque le Dieu 
du ciel et de la terre y préüdait, elle était lactée. Les grands, prêtres juifs 
furent inftallés depuis avec la même onction d’huile. Toute cérémonie doit 
être publique ; Samuel pourtant n’hnila pas d’abord la tête de Saül devant 
le peuple : il crut apparemment qu’il ne pouvait imprimer un caractère 
Plus atigufte à Saül qu’en l’oignant de la même huile dont on prétend 
que lui Samuel avait été oint ; cependant il n’eft point dit que Samuel 
fut oint.

Et voici le figne qui t’apprendra que dieu t’a 
oint en prince. Tu rencontreras, en t’en retournant, 
deux hommes près du fépulcre de B.achel} et ils te 
diront qu’on a retrouvé tes âneffes.... Tu viendras 
après à l’endroit nommé colline de DIEU, où il y a 
garnifon phihftine ; et quand tu feras entré dans le 
bourg, tu rencontreras un troupeau de prophètes des­
cendant de la montagne avec des plaltérions, des flûtes 
et des harpes.... Et l’efprit du Seigneur tombera fur 
toi, et tu prophétiferas avec eux, et tu feras changé 
en un autre homme.... Et lorfque Saúl fut venu à 
la colline , il rencontra une troupe de prophètes ; et 
l’efprit de DIEU tomba fur lui, et il prophétifa au 
milieu d’eux. Et tous ceux qui l’avaient vu hier et 
avant-hier, difaient : Qu’eft-il donc arrivé au fils de 
Cis? Saül eft-il devenu prophète? (r)

Après cela Samuel aifembla le peuple à Mafphat; 
et il dit aux enfans d’Ifraël : Voici ce que dit le 
Seigneur dieu d’Ifraël : J’ai tiré Ifraël de l’Egypte.... 
Mais aujourd’hui vous avez rejeté votre DIEU qui 
feul vous avait fauves ; vous m’avez répondu , non ;

Quoi qu’il en foit, les rois juifs furent les feuls qui reçurent cette marque 
de la royauté. On ne connaît dans l’antiquité aucun prince' oint par fes 
fujets. On prit cette coutume en Italie ; et l’on croit que ce furent les 
iffurpateurs lombards , qui , devenus chrétiens , voulurent fanctifier leur 
ufurpation en fefant répandre de l’huile fur leur tête par la main d’un 
évêque. CZowr ne fut pas oint ; mais l’ufurpateur Pepin le fut. On oignit quelques 
rois eľpagnols; mais il y a long, temps que cet «fage eft aboli en Efpagne.

On fait qu’un ange apporta du ciel une bouteille fainte , pleine d’huile 
pour facrer les rois de France ; mais l’hiftoire de cette bouteille , appelée 
fainte ampoule , eft révoquée en doute par plufieurs doctes ; c’eft une grande 
queftion.

(r ) L’huile de Saùl eut quelque chofe de divin , puifqu’elle le rendit 
prophète tout d’un coup ; ce qui était bien au - deffus de la dignité de roi 
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vous m’avez dit, donnez-nous un roi. Eh bien, pré- 
fentez-vous donc devant le Seigneur par tribus et 
par familles. ...

Et Samuel ayant jeté le fort fur toutes les tribus et 
fur toutes les familles, il tomba enfin jufque fur 
Saül fils de Cis. (ŕ)

Santuel prononça enfoite devant le peuple la loi 
du royaume, qu’il écrivit dans un livre , et la mit 
en dépôt devant le Seigneur.... (zz)

Environ un mois après , Naas l’ammonite com­
battit contre Galaad. Et les gens de Jabès en Galaad 
dirent à Naas : Reçois-nous à compofition, et nous 
te fervirons.

Naas l’ammonite leur répondit: Macompofition 
fera de vous arracher à tous l’œil droit. Les anciens 
de Jabès lui dirent : Accordez-nous fept jours , afin 
que nous envoyons des meifagers dans tout Ifraël ;

( t ) Les critiques trouvent mauvais que Samuel oigne Saül roi, et le faite 
thrift avant d’avpir afiemblé le peuple et d'avoir obtenu fon fuffrage : s’il 
f ffifait (l’une bouteille d’huile pour régner , il n’y a perfonne qui ne pût 
fe faire oindre roi par le vicaire de fon village. Cette objection eft forte en 
certains pays ; mais Samuel, qui était le voyant, favait bien que quand le 
peuple tirerait un roi au fort, le fort tomberait fur Saül , et qu’alors le 
peuple reconnaîtrait fon légitime fouverain déjà oint.

(a) Ils foutiennent encore que de jouer un roi aux dés (comme dit 
Boulanger) eft une chufe ridicule ; que le fort peut très - aifément tomber 
fur un homme incapable ; qu’on n’a jamais tiré ainft un monarque qu’au 
gâteau des rois ; que chez les Grecs et chez les Romains on tirait aux dés 
un roi du feftin ; mais que dans une affaire férieufe on devait procéder 
férieufement. La réponfe déjà faite à cette critique, eft que DIEU 
conduirait le fort, et qu’il difpofait non - feulement du tirage , mais auffi de 
la volonté du peuple.

Pour la loi du royaume , que Samuel prononça , on difpnte fi c’eft le 
Lévitiqu» ou le Deutéronome. Quelques commentateurs penfent que ce fut 
une loi faite paț Samuel. 
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et fi perfonne ne vient nous défendre , nous nous 
rendrons à toi.

Or Saül ( revenant du labourage} ayant fait la revue 
à Béfech, il trouva que fon armée était de trois cents 
mille hommes des enfans d’ifraël, et trente mille de 
Juda. Le lendemain il divifa fon armée en trois corps, 
etneceffa d’exterminer Ammon jufqu’à midi, (a?)

Alors Samuel dit à tout le peuple d’ifraël : Vous 
voyez que j’ai écouté votre voix,comme vous m’avez 
parlé; je vous ai donné un roi; pour moi, je fuis 
vieux, mes cheveux font blancs.. .. Et z’//è retirez, (t/)

Or Saül était le fils de l’année lorfqu’il commença 
à régner; et il régna deux ans fur Ifraël. (2)

( x ) Les incrédules ne font pas furpris que Saül revînt du labourage ; 
mais ils ne peuvent confentir à le voir à la tête de trois cents trente mille 
combattans , dans le même temps que l’auteur dit que les Juifs étaient en 
fervitude , qu’ils n’avaient pas une lance, pas une épée ; que les Philiftîns 
leurs maîtres ne leur permettaient pas feulement un inftrument de fer pour 
aiguifer leurs charrues , leurs h* yaux , leurs ferpettes. Notre Gulliver , dit 
le lord Bolingbro¿e, ade telles fables, mais non de telles contradictions.

Nous avouons que le texte eft embarrąflant ; qu’il faut diftinguer les 
temps ; que probablement les cnpiftes ont fait des tranfpofitions. Ce qui 
était vrai dans une année , peut ne l’être pas dans une autre. Peut - être 
même ces trois cents trente mille foldats peuvent fe réduire à trois mille : 
il eft aifé de fe méprendre aux chiffres. Le révérend père dom Calmet 
s’exprime en ces mots : Il eft fort croyable qu'il y a un peu d'exagération dans 
ce qui eft dit de Saul et de Jonathas.

( j ) M. Huet de Londres dit encore que la retraite de Samuel , en voyant 
Saül fi bien accompagné , pr uve aflez fon dépit de ne plus gouverner. 
Mais quand cela ferait, quand Samuel aurait eu cette faibleife , quel eft le 
chef d’une églife qui ne ferait pas un peu fâche de perdre fon pouvoir ? 
Nous verrons cependant que le pouvoir de Samuel ne diminua pas.

( z ) Le même M. Huet fe récrie ici fur la contradiction et fur l’anachro- 
nifme : dans d’autres endroits, dit-il» ¡’Ecriture marque que Saül régna 
quarante ans. Il eft vrai qu’il y a là une apparençe de contradiction ; et 
d ni Calmet lui - même n’a pu concilier les textes. Il fe peut qu’il y ait là, 
une erreur de copifte.
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Les Philiftins s’affemblèrent pour combattre contre 
Ifraël avec trente mille chariots de guerre , fix mille 
cavaliers , et une multitude comme le fable de la 
mer; et ils fe campèrent à Machmas, à l’orient de 
Bethaven. (a)

Quand ceux d’Ifraël fe virent ainfi preffés, ils fe 
cachèrent dans les cavernes, dans les antres, dans 
les rochers, dans les citernes. (6) Les autres paffè- 
rent le Jourdain , et vinrent au pays de Gad et de 
Galaad........ Et comme Said était encore à Galgal,
tout le peuple qui le fuivait fut effrayé.

Saiil attendit fept jours félon l’ordre de Samuel; 
mais Samuel ne vint point à Galgal ; et tout le peuple 
l’abandonnait.

(л)ММ. le Clerc, Fréret , Boulanger, Mallet, Bolingbroie , Midlcton , 
fe récrient fur ces trente mille chariots de guerre. Le docteur Sta^boufi , 
dans ion hifidre de la B՛'.le, rejette ce paflage. Calmet dit que ce nombre 
de chariot! de guerre parait incroyable , et qu'on n'en a jamais tant vu à la’fois, 
pharaon , continue ■ t • il , n’en avait que fix cents; Jabín roi d’Azor neuf 
cents; Sefac roi d’Egypte douze cents ; Zarar roi d’Ethiopie trois cents, etc.

Les critiques conteilent encore à Calmet les neuf cents chariots du roi 
d’Azor. Tous conviennent «¿’ailleurs que tout le pays de Canaan ne connut 
la cavalerie que très - tard. Nous avons obfervé que dans ce pays montueux, 
entre, coupé de cavern’s, on ne fe fervit jamais que d’ânes. Quand nous 
mettrions trois mille chariots au lieu de trente mille , nous ne contenterions 
pas encore les incrédules. Nous ne connaiifons point de manière d’expliquer 
cet endroit. Nous pourrions hafarder de dire que le texte eft corrompu ; 
mais alors on nous répondrait que le Seigneur , qui a dicté ce texte , doit 
en avoir empêché l’altération. Alors nous répondrions qu’il a prévenu en 
effet les fautes de copiftes dans les choies elfentielles , mais non pas dans 
les détails de guerre , qui ne font point néceflaires au falut.

( b ) Les critiques difent que fi «SÄ avait trois cents trente mille foldats 
et un prophète , et étant prophète lui - même , il n’avait rien à craindre ; 
qu’il ne fallait pas s’enfuir dans des cavernes , quoique le pays en foit 
rempli. Il e(t à croire qu’on n’avait point alors des armées foudoyées qui 
reftalfent continuellement fous le drapeau.

25։

Saiil dit donc alors : Qu’on m’apporte l’holocaufte 
pacifique. Et il offrit l’holocaufte ; et à peine eut-il 
fini d’offrir l’holocaufte , voici que Samuel arriva ; et 
óhzz/ alla au-devant de lui pour le faluer. Samuel lui 
dit: Qu’as - tu fait ? lui répondit: Voyant que 
tu ne venais point au jour que tu m’avais dit , et 
les Philiftins étant en armes à Machmas, contraint 
par la néceiïïte , j’ai offert l’holocaufte. Samuel dit à 
Saïd : T u as fait follement ; tu n’as pas gardé les 
commandemens du Seigneur : fi tu n’avais pas fait 
cela, le Seigneur aurait affermi pour jamais ton règne 
fur Ifraël ; mais ton règne ne fubfiftera point : le 
Seigneur a cherché un homme felon fon cœur; et 
il l’a deftiné à régner fur fon peuple, parce que tu 
n’as pas obfervé les commandemens du Seigneur. ( c)

Samuel s’en alla ; et Said ayant fait la revue de 
ceux qui étaient avec lui , il s’en trouva environ fix 
cents, (zZ)

Même il ne fe trouvait point de forgerons dans 
toutes les terres d’Ifraël. Car les Philiftins le leur

Huet de Londres déclare que Samuel ne découvre ici que fa 
mauvaife volonté. Il prétend, avec iĘ/har et Calmet, que Samuel n’était 
point grand - prêtre , qu’il n’était que prêtre et prophète ; que Saül l’était 
comme lui ; qu’il avait prophétifé dès qu’il avait été oint, et qu’il était 
en droit d’offrir l’holocaufte. Samuel, dit - il, femble avoir manqué exprès 
de parole pour avoir occafion de blâmer Saiil et de le rendre odieux au 
Peuple. Nous ne voyons pas que Samuel mérite cette accufation. Huet peut 
lui reprocher un peu de dureté , mais non pas de la fourberie. Cela ferait 
bon s’il avait été prêtre par - tout ailleurs que chez les Juifs.

Le lecteur eft bien furpris de ne plus trouver Saisi accompagné que 
de fix cents hommes, lorfque le moment d’auparavant il en avait trois cents 
trente mille. Nous en avons dit la гаіГоп ; les armées n’étaient point fou­
doyées ; elles fe débandaient au bont de quelques jours , comme du temps 
de notre anarchie féodale.
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avaient défendu, de peur que les Hébreux ne for- 
geaifent une épée ou une lance ; et tous les Ifraélites 
étaient obligés d’aller chez les Philiftins pour aiguifer 
le foc de leurs charrues, leurs cognées, leurs hoyaux 
et leurs ferpettes. (e)

Et lorfque le jour du combat fut venu , il ne fe 
trouva pas un Hébreu qui eût une épée ou une lance, 
hors Saül et Jonathas fon fils.

Un certain jour il arriva que Jonathas, fils de Saül, 
dit à fon écuyer : Viens-t-en avec moi, et paffons 
jufqu au camp des Philiftins. Et il n’en dit rien à 
fon père.... Jonathas monta grimpant des pieds et 
des mains, et fon écuyer derrière lui.... De façon 
qu’une partie des ennemis tomba fous la main de 
Jonathas ; et fon écuyer qui le fuivait, tua les autres. 
Ils tuèrent vingt hommes dans la moitié d’un arpent ; 
et ce fut la première défaite des Philiftins.... (f)

Et les Ifraélites fe réunirent. Saül fit alors ce fer­
ment : Maudit fera l’homme qui aura mangé du pain 
de toute la journée, jufqu’à ce que je me fois vengé 
de mes ennemis. Et le peuple ne mangea point de 
pain....

En même temps ils vinrent dans un bois où la

O) Nous avons parlé de cette puiflante objection; mais elle n’eft pas 
contre les trois cents trente mille hommes, qui peut-être n’avaient point 
d’armes ; elle n’eft que contre les fix cents hommes qui reliaient à Saül, et 
qui devaient être auffi déformés. Le texte dit pofitivement que la victoire 
de Jonathas fut un miracle ; et cela répond à toutes les critiques.

(f) Ce combat de deux hommes , qui n’ont qu’une lance et une épée, 
contre toute une armée, eft fort extraordinaire : mais auffi le texte nous 
apprend qu’il y avait là du miracle ; et nous devons nous fouvenir que 
Samfin tua mille Philiftins avec une mâchoire d’àne dans le commencement 
de fa fervitude.

terre était couverte de miel. Or Jonathas n’avait pas 
entendu le ferment de fon père; il étendit fa verge 
qu’il tenait en main , et la trempa dans un rayon de 
miel; et l’ayant porté à fa bouche, fes yeux furent 
illuminés, (y)

Saül confulta donc le Seigneur, et lui dit : Pour- 
fuivrai-je les Philiftins ? et les livreras-tu entre les 
mains d’Ifraël dans ce jour ? Et dieu ne répondit 
point. .. •

Et Saül dit au Seigneur : Seigneur d’Ifraël ! pro­
nonce ton jugement ; pourquoi n’as-tu pas répondu 
aujourd’hui à ton ferviteur ? Découvres-nous fi l’ini­
quité eft dans moi ou dans mon fils Jonathas ¡ et fi 
l’iniquité eft dans le peuple, donne la fainteté..... 
Jonathas fut découvert auffi-bien que Saül; et le 
peuple échappa.... Et Saül dit : Qu’on jette le fort 
entre moi et mon fils; et le fort prit Jonathas.

Saül dit à Jonathas: Dis-moi ce que tu as fait? 
Jonathas répondit : En tâtant j’ai tâté un peu de miel 
au bout de ma verge ; et voilà que je meurs.... (.A)

(g) Boulanger ne peut digérer ce ferment de Saül. L’Ecriture, dit - il, 
nous le donne pour un homme attaqué de manie : il était fans doute dans 
un de fes accès quand il défendit à fes foldats de manger de toute la 
journée. La critique de Boulanger tombe à faux ; car Saül n'était pas encore 
fou alors , il ne le devint que quelque temps après. ?

La terre couverte de miel a paru à d’autres critiques une trop grap.de 
exagération. Les abeilles ne font leurs ruches que dans des arbres. Les 
voyageurs aíTurent qu’il n’y a aucun arbre dans cette partie de la Paleftine , 
excepté quelques oliviers dans lefquéls les abeilles ne logent jamais. Cette 
critique ne regarde que l’hiftoire naturelle , et ne touche point au fond dés 
choies ; d’ailleurs Jonathas peut avoir trouvé une ruche dans le chêne de 
Mambré , qui fubfiilait encore du temps de Conftantin , à ce qu’on dit.

(Ä) Cette réfolution de Saül, d’immoler fon fils pour avoir mangé un 
peu de miel, a quelque chote de femblable au ferment de Jejhte, qui fut

grap.de
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Et le peuple dit a Saul: Quoi ! Jonathas mourra , 
lui qui a fait le grand falut d’Ifraël ! Cela n’eft pas 
permis. Vive dieu? il ne tombera pas un poil de fa 
tête. Ainfi le peuple fauva Jonathas, afin qu’il ne 
mourût point.... (j)

Après cela Saül fe retira , il ne pourfuivit point 
les Philiftins ; et les Philiftins fe retirèrent en leur 
lieu....

Et Samuel dit a Saül : Le Seigneur m’a envoyé 
pour t’oindre en roi fur le peuple d’Ifraël ; écoute 
donc maintenant la voix du Seigneur; voici ce que 
dit le Seigneur des armées. Jeme fouviens qu’autre- 
fois Amalee s’oppofa à Ifraël dans fon chemin quand 
il s’enfuyait d’Egypte ; c’eft pourquoi marche contre 
Amalee, frappe Amalee, et détruis tout ce qui eft ã 
lui, ne lui pardonne point, ne convoite rien de tout ce 
qui lui appartient, tue tout, depuis l’homme jufqu’à 
la femme, et le petit enfant qui tette, (¿) lebœuf, 

forcé de facrifier fa fille. Saül dit en propres mots à fon fils : Que D I E U 
me faite tont le mal poifible , et qu’il ý ajoute encore : fi tu ne meurs 
aujourd’hui, mon fils Jonathas.

Les favans allèguent encore cet exemple , pour prouver qu’il était 
très - commun d’immoler des hommes à DIEU. Mais les exemples de 
Saül et de Jephté ne concluent pas que les Juifs fiffent fi fouvent des 
facrifices de fang humain.

(¿1 On demande pourquoi le peuple n’empêcha pas Jephté d’immoler 
fa fille , comme il empêcha Saül d’immoler fon fils ? Nous n’en favons pas 
bien précifément la raifon ; mais nous oferons dire que le peuple , ayant 
mangé ce jour.là de la chair et du fang malgré la défenfe, craignait 
apparemment que le fort ne tombât fur lui comme il était tombé fur 
Jonathas ; et qu’il devait être très en colère contre Saül, qui avait été afle.z 
imprudent pour défendre à fes troupes de reprendre un peu de forces un 
jour de combat.

< f ) La foule des critiques ne parle de ce pafiage qu’avec horreur. Quoi ! 
s’écrie fur-tout le lord Bolingbroie , faire defeendre le créateur de l’univers 

la brebis, le chameau et l’âne. Donc Saül commanda 
au peuple ; et l’ayant affemblé comme des agneaux, 
il trouva deux cents mille hommes de pied, et dix 
mille hommes de Juda....

Et il marcha à la ville ď Amalee ¡ et il dreffa des 
embufeades le long du torrent....

Et S'a«/ frappa Amalee depuis Hévila jufqu’à Sur, 
vis-à-vis de l’Egypte. Et il prit vif Agag roi des Amalé- 
cites, et tua tout le peuple dans la bouche du glaive.... 
Mais Saul et les Ifraélites épargnèrent Agag et l’élite 
des brebis, des bœufs, des béliers , et dece qu’il y 
avait de plus beau en meubles et en vêtemens ; ils 
ne démolirent que ce qui parut vil et méprifable. (/) 

dans un coin ignoré de ce miférable gloire , pour dire à des Juifs: A propos, 
je me fouviens qu’il y a environ quatre cents ans qu’un petit peuple vous 
refufa le pafiage ; allons, vous avez une guerre terrible avec vos maîtres 
les Philiftins, contre lefquels vous vous êtes révoltés ; laiflez-là cette guerre 
embarraifante ; allez - vous - en contre ce petit peuple , qui ne voulut pas 
autrefois que vous vinifiez tout ravager chez lui en paiľant ; tuez hommes, 
enfans , vieillards , femmes , filles , bœufs , vaches , chèvres , brebis , ânes • 
car comme vous êtes en guerre avec le peuple puifiant des Philiftins, il eft 
bon que vous n’ayez ni bœufs ni moutons à manger , ni ânes pour porter 
le bagage.

Ces paroles nous font frémir ; et aflurément fi c’était un homme qui 
parlât, nous ne l’approuverions point : mais c’eft DIEU qui parle ; et ce 
n’eft pas à nous de favoir quelle raifon il avait pour ordonner qu’on tuât 
tous les Amalécites , leurs moutons et leurs ânes.

( I ) Toujours les mêmes objections fur ces prodigieufes armées, que le 
prétendu roi d’une horde d’efclaves lève en un moment. Les Turcs ont 
bien de la peine à conduire aujourd’hui une armée de quatre vingts mille 
comhattans complète. On demande encore ce que font devenus les autres 
cent vingt miile foldats du melch Saúl, lefquels étaient venus combattre fans 
avoir une feule épée , une feule flèche. Tout - à-l’heure , dit le fameux curé 
Mes lier , 1 armée de Saül était de trois cents trente mille hommes ; et il ne 
lui en refte plus que deux cents dix mille ; le refte apparemment eft allé 
conquérir le monde fur les pas de Séfifiris.
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Alors le verbe du Seigneur fut fait à Samuel, dlfarit : 
Je me repens d’avoir fait Saül roi , parce qu’il m’a 
abandonné* Samuel en fut enflammé , et cria au 
Seigneur toute la nuit*

Doric s’étarit levé avant jour pour aller chez Saül 
au matin, on lui annonça que Saülétait venu fur le 
mont Carmel où il s’érigeait un monument, un four 
triomphal, et que de-là il était defcendu à Galgal. 
Samuel vint donc à Saül ; et Saül offrait au Seigneur 
unholocaufle des prémices du butin pris fur Amalee.

Samuel lui dit : Le Seigneur t’a oint roi fur Ifraël ; 
le Seigneur t’a mis en voie, et t’a dit: Va, tue tous 
les pécheurs amalécites, et combats jufqu’à ce que 
tout foit tué ; pourquoi donc n’as-tu pas tout tué ? (yn)

Ces railleries indécentes du curé Meslier ne font pas des raiŕonš. Tí était 
fort difficile de nourrir de fi grandes armées dans un petit pays tel que la 
Judée : on était obligé de licencier fes troupes au bout de peu de jours:; 
ainfî il ne ferait pas furprenant que Saul eût été un jour fuivi def trois 
cents mille hommes , et un autre de deux cents mille : il eft vrai qu’il faut 
au moins quelques épées , quelques flèches à tant de foldats , et que felon 
le texte ils n’en avaient point ; mais iis pouvaient fe fervir de frondes et de 
jnaffues.

(w) Les déclamations du lord Bolingbro^e fur ce paflage font plus vio­
lentes que jamais. Si un prêtre, dit ֊il, avait été afiez infolent et - aflez 
fou pour parler ainfi , je ne dis pas à notre roi Guillaume , mais au duc 
de Marlborough , on l’aurait pendu fur le champ au premier arbre. Samuel i 
ajoute -1 ֊ il , n’eft point un prêtre de DIEU, c’eft un prêtre du diable.

Toutès ces exclamations de tant de critiques partent du même principe ; 
ils jugent les Juifs comme ils jugeraient les autres hommes. Pourquoi n’as-tu 
fas tout tué? ferait ailleurs un difeours infernal; mais ici c’eft,'D I E U qui 
parle par la bouche de Samuel ; et il eft fans doute le maître de punir 
comme il veut, et quand il veut.

Les incrédules infiftent : ils difent qu’il n’eft que trop vrai qu’on s’eft 
toujours fervi du nom de DIEU pour exeufer, fi l’en pouvait, les crimes 
des hommes. Ils ont raifon quand ils parient des antres religions ; mais ils 

Obéiflànce 

Obéiffance vaut mieux que victime; ily ade la magie 
et de l’idolâtrie à ne pas obéir : ainfi donc, puifque 
tu as rejeté la parole de dieu , dieu te rejette et ne 
veut plus que tu fois roi. ..Հո)

Et Samuel fe retourna pour s’en aller... Mais Saül 
le prit par le haut de fon manteau , qu’il déchira.

Et Samuel dit : Comme tu as déchiré mon man­
teau , dieu déchire aujourd’hui le royaume d’Ifraël, 
et le donne à un autre qui vaut mieux que toi.......
Saül lui dit: J’ai péché; mais au moins rends - moi 
quelque honneur devant les anciens du peuple........

Saül dit : Ou’on m’amène Адад roi d’Amalec; 
et on lui amena Адад qui était fort gras et tout 
tremblant. Et Samuel lui dit : Comme ton épée a ravi 
des enfans à des mères, ainfi ta mère fera fans enfans 
parmi les femmes. Et il le coupa en morceaux à 
Galgal.... ( о )

ont tort quand i! s’agit de la religion juive. Il leur femble abfurde que 
DIEU ordonne qu’on tue toutes les brebis et tous les ânes ; mais on leur 
dira toujours que ce n’eft pas à eux de juger la Providence.

(n) La querelle entre le feeptre et l’encenfoir, qui a troublé fi long, 
temps tant de nations, eft ici bien marquée; nous ne pouvons endifeon- 
venir. Samuel dit au roi que fa défobéifiance aux ordres que ce prince a 
reçus de lui, de la part de DIEU, eft auffi coupable que le ferait la magie

- et l’idolâtrie; et il déclare à'5aüZ: DIEU ne veut pas que tu règnes. C’eft 
une queftion épineufe.li Saüldevait l’en croire fur fa parole.

M. Frérct prétend que Saül pouvait lui dire: Donne-moi. un ligne, 
fais-moi un miracle, pour me prouver que DIEU veut me détrôner, 
comme tu me donnas un ligne quand tu me fis oint; tu me fis՝ alors 
retrouver mes ânefies ; fais au moins quelque chofe defemblable.

Les commentateurs font d’une autre opinion: ils difent que dès qu’un 
prophète adonné une fois un figne, il n’eft pas obligé d’en donner d’autre.

(o) Plufieurs perfonnes exeufent les emportemens du lord Bolingbroke 
quand ils lifent ce palfage. Un prêtre, un miniftre de paix, un homme 
qui ferait fouillé pour avoir touché feulement un corps mort, couper un. 
roi en morceaux comme on coupe un poulet ձ table 1 Faire de fa main ce

Philofophie etc. Tome III. R,
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Or Samuel vint à Bethléem felon l’ordre du Sei­
gneur ; et les anciens de Bethléem tout furpris lui 
dirent : Viens-tu ici en homme pacifique ? Et il 
répondit : Je viens en pacifique pour immoler au 
Seigneur ; purifiez-vous , et venez avec moi pour que 
je facrifie. (y?)

Samuel purifia donc Ifa'i et fes enfans, et il les 
appela au facrifice....

Et Samuel dit à Ifai ■՛ Sont-се là tous tes enfans ? lfaï 
lui répondit : 11 en refte encore un petit qui garde les 
brebis. Et Samuddsl à Fais-Je venir; car nousne 
nous mettrons à la table que quand il fera venu.... 
On l’amena donc. Il était roux et très-beau. Et DIEU 
dit à Samuel: C’eft celui-là que tu dois oindre. Samuel 
prit donc une corne pleine d’huile, et oignit David 
au milieu de fes frères. Et le fouffle du Seigneur vint 
fur Davidi et le fouffle du Seigneur fe retira de Saül¡ 
et dieu envoya à Saïd un mauvais efprit.... ( q )

qu’un bourreau tremblerait défaire! II n’y a perfonne que la lecture de 
ce paflage ne pénètre d’horreur. Enfin quand on eft revenu dufriffonnement 
qu’on a éprouvé, on eft tenté de croire que cette abomination eft im- 
pofiible; un vieillard, tel que Samuel, aura eu difficilement la force de 
hacher en pièces un homme.

Calmet dit que le ՀօԱ arma Samuel dans cette cccafion pour venger la gloire 
du Seigneuri il veut dire apparemment la juftice. Peut-être tpu'Agag avait 
mérité la mort; car quelle gloire peut revenir à DIEU de ce qu’un prêtre 
coupe un fouverain en morceaux ? Nous tremblons en examinant cette 
barbarie abfurde : adorons la Providence fans raifonner.

(p) Il femble étrange que les habiťans de Bethléem demandent à Samuel: 
Viens-tu ici avec un efprit de paix? Bethléem n’appartenait donc pas à 
5u«Z;et cela eft très-vraifemblable : car Jérufalem, qui eft tout auprès, 
n’était point à lui. Il y avait donc dans Bethléem des Cananéens qui 
dominaient, et des Juifs tributaires. C’eft aux Juifs pourtant que Samuel 
s’adrefla : purifiez-vous, et venez avec moi. Jamais hiftoire ne fut plue 
divine ; mais auffi elle eft très-obfcure aux yeux des hommes.

(y) Calmet obferve que c’était une beauté chez les Juifs d’être roux,

2f9

Et les officiers de &?üZlui dirent : Tu vois qu’un 
mauvaisfouffle de DIEU te trouble ; s’il te plaît, tes 
ferviteurs iront chercher un joueur de harpe , afin 
que, quand le mauvais fouffle de DIEU te troublera 
le plus, il touche de la harpe avec fa main, et qu’il 
te foulage....... Said dit à.fes ferviteurs: Allez-moi
chercher quelqu’un qui fache bien harper. Et l’un 
de fes ferviteurs lui dit : J’ai vu un des fils d’Z/ài՜ de 
Bethléem, qui harpe fort bien ; c’eft un jeune homme 
très-fort et belliqueux , prudent dans fes paroles , fort 
beau, et dieu eft avec lui. (r)

et que l’époux ou l’amant du cantique des cantiques était roufleau. Nous 
ne Tommes pas de cette opinion. L’amant du cantique des cantiques était 
d’un blanc mêlé de rouge, candidus et rubicundus.

Mais le Tacre de David eft un objet plus important. C’eft d’abord une 
choie remarquable que DIEU parle ^Samuelle père de ZXmT/méme, 
en préfence de toute la maifon. Il faut croire qu’il lui parlait intérieure­
ment ; mais alors comment les affîftans pouvaient - ils deviner qu’il avait 
une million particulière et divine ? Tous les Juifs devaient lavoir que SaiiL 
régnait ; parce que Samuel lui avait répandu de l’huile fur la tête. Or 
quand il en fait autant à David, fon père, fa mère, fes frères et les affiftans 
devaient s’apercevoir qu’il fêlait un roi nouveau , et que par-là il expofait 
toute la famille à la vengeanee de Saul. Il y a là quelque difficulté ; mais 
elle difparaît dès qu’on fait que Samuel était infpiré.

Boulanger dit qu’il n’y a jamais eu de fcène du théâtre italien plus 
comique, que celle d’un prêtre de village qui vient Citez un payfan , avec 
une bouteille d’huile dans fa poche, oindre un petit garçon roufleau, et 
faire une révolution dans l’Etat: mais il ajoute que cet Etat et ce petit 
garçon roufleau ne méritaient pas un autre hiftorien. Nous laiflons ces 
blafplièmes pour ce qu’ils valent.

Հր) tes commentateurs exaltent ici le pouvoir de la muftque. Calmet 
remarque que Terpandre apaifa une fédition en jouant de la lyre ; et il cite 
Henri Etienne, qui vit dans la tour d’Angleterre un lion quitter fon dîner 
pour entendre un violon. Ces exemples font affez étrangers à la maladie 
de. SaiiL

Le fouffle malin de DIEU, c’eft-à-dire un fouffle très - malin, une 
efpèce de pofleflion , l’avait rendu maniaque, et, felon plufieurs commen­
tateurs , DIEU l’avait abandonné au diable. Alais il eft prouvé que les Juifs 

R 2



SAUL ET DAVID260

Saiil fit donc dire à [fat : Envoie-moi ton fils qui 
eft dans les pâturages. Ifdi prit auffitôt un âne avec 
des pains, une cruche de vin , et un chevreau ; et les 
envoya à Saül par la main de fon fils David....

Saiil aima fort David ; etil le fit fon écuyer; et 
toutes les fois que le mauvais fouffle du Seigneur 
rendait &zzzZ maniaque , David prenait fa harpe , il 
en jouait, Saiil était foulage , et le fouffle malin s’en 
allait, (ï)

Cependant les Philiftins alfemblèrent toutes leurs 
troupes pour le combat. Saül et les enfans d’Ifraël 
s’aifemblèrent auffi./Les Philiftins étaient fur une 
montagne, et les Juifs étaient d’un autre côté fur 
une montagne.

Et il arriva qu’un bâtard fortit du camp des Phi­
liftins ; il était de Geth , et il avait fix coudées et une 
palme de haut; (douze pieds et demi) et il avait 
des bottes d’airain , etun grand bouclier d’airain fur 
les épaules. La hampe de fa lance était comme un 
grand bois des tilferands , etle fer de fa lance pefait 
fix cents fieles ; ( vingt livres ) et fon écuyér marchait 
devant lui.... Et il venait crier devant les phalanges 
d’Ifraël ; et il difait : Si quelqu’un veut fe battre 
contre moi, (/) et s’il me tue, nous ferons vos efclaves; 

ne connaiiTaîent point encore d’efprit malin, de diable qui s’emparât du 
corps des hommes; c’était une doctrine des Chaldéens et des Perfans ; et 
jufqu’ici il n’en eft pas encore queftion dans les livres faints.

(s) Les commentateurs remarquent que c’était un don particulier, 
communiqué de DIEL' à David, de guérir les accès de folie dent était 
attaqué. Maisén même temps ils veulent expliquer fi ce don était la fuite 
de fon fa ere et de l’huile que Samud avait répandu fur fa tête.

(ŕ) On remarque qu’en cet endroit l’hiftoire eft interrompue, et que 
l’auteur facré pafie rapidement de la folie de Saiil à des opérations dft

26 ։

mais fije le tue , vous ferez nos efclaves........Saiil et
tous les Ifraélites, entendant le verbe de cePhiliftin , 
étaient ftupéfaits, et tremblaient de peur.

Or David était fils d’un homme d’Ephrata, dont 
il a été parlé; fonnom était Ifa'i, qui avait huit fils, 
et qui était fort vieux et très-âgé parmi les hommes.

Les trois plus grands de fes fils s’en allèrent après 
Saül pour le combat. David était le plus petit, etil 
avait quitté Saül pour venir paître les troupeaux a 
Bethléem, (u)

Cependant ce Philiftin fe préfentaitau combat le 
matin et le foir , et refta là debout pendant quarante 
jours....

Or 7/zzz dit à David fon fils : Tiens, prends un

guerre. Rarement il fe fêrt de tranfitions. Quelques-uns même affirment 
que c’eft une marque infaillible de l’infpiration, de paffer rapidement d’un 
objet à un autre. La caufe, l’objet, et les détails de cette guerre ne font 
pas exprimés felon notre méthode; c’eft à nous à nous conformer à 
selle de l’auteur.

Ce géant Goliath, qui avait douze pieds et demi de haut, ne doit pas 
paraître une chofe extraordinaire après les géans que nous avons vus dans 
la Genèfe. Il eft vrai que nous ne voyons plus aujourd’hui des hommes 
de cette taille ; telle eft même la conftitution du corps humain, que cette 
exceffive hauteur, en dérangeant toutes les proportions, rendrait ce géant 
très-faible et incapable de fefoutenir. Il faut regarder Goliath comme un 
prodige que DIEU fufeitait pour inanifefter la gloire de David.

La Vulgate fe fert ici du mot phalange, qui ne fut connu que long.temps 
après, c’eft une anticipation.

(a) M. Huet de Londres dit qu’il n’eft pas naturel que David, ayant 
été fait écuyer du roi, le quittât pour aller paître des troupeaux au milieu 
de la guerre. Il convient que chez les anciens peuples, et fur-tout, chez les 
premiers Romains, il n’était pas rare de paffer de la charrue au coinman. 
dement des armées; mais il foutient que perfonne ne quitta jamais l’armée 
pour mener des brebis paître. Il fe peut cependant que le père de David 
l’eût appelé auprès de lui pour quelque autre raifon, et qu’étant chez fon 
père il lui eût rendu les mêmes fervices qu’auparavant.
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litron de farine d’orge et dix pains , et cours à tes 
frères dans le camp. Porte auffi dix fromages à leur 
capitaine , vifite tes frères , èt vois comme ils fe com­
portent....... David fe leva dès la pointe du jour,
laiffa fon troupeau à un autre , et s’en alla tout 
chargé comme ion père lui avait dit, et vint au lieu 
de Magala où l’armée s’était avancée pour donner 
bataille , et qui criait déjà bataille.... David, ayant 
donc laiffé au bagage tout ce qu’il avait apporté , 
courut au lieude la bataille voir comment fes frères 
fe comportaient, (xj Et comme il parlait encore, voilà 
que le bâtard nommé Goliath, Philiftin de Geth , vint 
recommencer fes bravades ; et tous les Ifraélites qui 
l’entendaient fe mirent à fuir devant fa face en trem­
blant de peur.... Et un homme d’Ifraè'l fe mit à dire : 
Voyez-vous ce Philiftin qui vient infulter Iiraël ? S’il 
fe trouve quelqu’un qui puiffe le tuer , le roi l’enri­
chira de grandes richeffes et lui donnera fa fille, et fa 
famille fera affranchie de tout péage en Ifraël.Et David 
difait à ceux qui étaient auprès de lui : que donnera- 
t-on à celui qui tuera ce Philiftin ? Et le peuple lui 
répétait les mêmes difcours....

Or ces paroles de David ayant été entendues, furent 
rapportées au roi. Et Saül l’ayant fait venir devant 
lui, David lui parla ainfi : Oueperfonne n’ait le

(® ) On fait toujours laménte queftion, pourquoi l’écuyer duroil’avsit 
abandonné? Nous y avons déjà répondu.

(X) Les critiques difent que ces hiftoires de géans, vaincus par des 
hommes d une taille mediocre, font très-communes dans l’antiquité, Toit 
qu’elles aient été véritables, foit qu’elles aient été inventées. Un fait n’eft 
pas toujours romanefque pour avoir l’air romanefque. Ils eenfurent ces 
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cœur troublé à caufede Goliath; car j’irai, moi ton 
ferviteur, et je combattrai ce Philiftin. ... Et Sain lui 
dit : Tu ne faurais réfifter à ce Philiftin, parce que 
tu n’es qu’un enfant, et qu il eft homme de guerre des 
fa jeuneffe.... Et David ajouta : Le Seigneur, qui m’a 
délivré de la main d’un lion et de la main d’un ours , 
me délivrera de la main de ce Philiftin.,.. (2) Saül 
ditdoncà David: Va , et que le Seigneur foit avec 
toi; et il lui donna fes armes, lui mit fur la tête un 
cafque d’airain , et fur le corps une cuirafle.... Et 
Dûuzû?ayant ceint l’épée par-deffus fa tunique , com­
mença à effayer s’il pouvait marcher avec ces armes; 
car il n’y étaitpas accoutumé. David dit donc à Saül : 
Je ne puis marcher avec ces armes, car je n en ai pas 
l’habitude ; et il quitta fes armes. 11 prit le bâton qu’il 
avait coutume de porter ; et il prit dans le torrent cinq 
pierres, et les mit dans fa panetière ; et tenant fa fronde 
à la main , il marcha contre le Philiftin.

Le Philiftin s’avança auffi, et s’approcha de David, 
ayant devant lui fon écuyer. Et lorfqu’il eut regardé 
David, voyant que c’était un adolefcent roux et beau 
à voir, il le méprifa et lui dit : Suis-je un chien , 
pour que tu viennes à moi avec un bâton

Et David mit la main dans fa panetière, prit une 
pierre, la lança avec fa fronde ; la pierre s’enfonça 

paroles de David, que donnera-t-on? Il femble que David ne combatte pas 
par amour pour la patrie, mais par l’efpoir du gain. Mais il eft permis 
de délirer une jufte récompenfe.

n y a des naturaliftes qui prétendent qu’on ne voit point d’ours 
dans les pays qui nourriffent des lions. Nous ne fommes pas affez, ins­
truits de cette particularité pour la réfuter; l’hiftoire facrée eft plus 
croyable qu’eux.

R 4
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(a) D’autres critiques difent qu’un caillou, lancé de bas en haut contre 

un cafque d’airain, ne peut s’enfoncer dans le front: c’eft une objection 
vaine.

(b) Il eft plus difficile de répondre à ceux qui ne peuvent comprendre 
comment Saul ignore quel eft ce David, comment il ne reconnaît point 
fon joueur de harpe, fon écuyer, qui portait fes armes. Nous n’avons 
point de folution pour cette difficulté; mais confidérons que ces contra­
dictions ne font qu’hiftoriques, et qu’elles ne touchent ni à la foi ni aux 
bonnes mœurs.

On ne peut comprendre encore comment David porta la tête de Goliath 
àJérufalem, qui n’appartenait point alors au peuple de DJEU : mais c’eft 
une anticipation; il fe peut que David, s’étant emparé plufieurs années 
après de la place de Jérusalem, y ait porté le crâne de Goliath.

!»I
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avec des flûtes, des tambours etdesinftrumensàtrois 
cordes ; elles chantaient dans leurschanfons : Saülçxi 
a tué mille , et David dix mille.

Cette chanfon mit Saul dans une grande colère... 
Le lendemain le ibuffle malin du Seigneur s’empara de 
Saül ; il prophétifait au milieu de fa maifon ; et David 
jouait de la harpe devant lui comme à l’accoutumée ; 
et Saül tenait fa lance ; il la jeta contre David pour 
le clouer à la muraille. David fe détourna , et évita, 
le coup deux fois.... ( c )

Le temps étant venu que Saül devait donner Mèrob 
fa fille en mariage à David, il la donna en mariage a 
№drze/Molathite. Mais Michol, autre fille de Saül, 
était amoureufe de David; cela fut rapporte a Saül, 
et il en fut bien aife ; car il dit : Je lui donnerai celle-ci; 
elle lui fera pierre d’achoppement; elle le fera tomber 
dans les mains des Philiftins. Or donc , dit-il a David, 
tu feras mon gendre à deux conditions.... Et enfuite 
il lui fit dire par fes officiers: Le roi n’a point befoin 
de préfent de noces pour fa fille ; il ne te demande 
que cent prépuces des Philiftins.... Quelques jours 
après, David marcha avec fes foldats ; il tua deux 
cents Philiftins, et apporta au roi deux cents pré­
puces qu’il compta devant lui ; et Saül lui donna fa 
fille Michol....

Alors Saül ordonna à Jonathas fon fils et a tous 
fes ferviteurs de tuer David; mais Jonathas aimait

i

(ď) Ľantevr facré nous repréfente ici Saül dans lin accès de folie. 
Quelques commentateurs difent que ce n’était qu’un accès de colère, et 
qu’il était jaloux de la chanfon qu’on chantait à l’honneur de David, et 
fur-tout de ce qu’il avait été oint en fecret.

dans le front du Philiftin, et il tomba le vifage contre 
terre..../Խաժ co u rut, et fe jeta fur le Philiftin , prit 
fou épée , la tira du fourreau , le tua , et coupa fa 
tête. (.«)

Les Philiftins voyant que le plus fort d’entr’eux 
était mort, ils s’enfuirent....

Et David prit, la tète du Philiftin; il la porta dans 
Jérufalem , et il mit fes armes dans fa tente....

Or lorfque Saül avait vu que David marchait contre 
le Philiftin, il dit à Abner prince de fa milice : Qui eft 
ce jeune homme ? de quelle famille eft-il ? Abner lui 
répondit : Vive ton ame , ôroi! je n’en fais rien. Le 
roi lui dit : Va l’interroger; il faut favoir de qui cet 
enfant eft fils.... Et lorfque David fut retourné du 
combat apres avoir tué le Philiftin , Abner lepréfenta 
au roi, tenant en fa main la tête de Goliath.... Et Saül 
luidit : De quelle famille es-tu? David lui dit : Je 
fuis un des fils ďIJ'aï ton ferviteur, de Bethléem. ( b )

Or quand David revenait après avoir tué le Phi­
liftin , les femmes fortirent de toutes les villes d’Ifraè'l 
chantant en chœur et danfant au-devant du roi Saül
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beaucoup David, 
voulait le tuer...

et il lui donna avis que fon père

Or il arriva que le fouffle malin du Seigneur fefaifit 
encore de Saúl; et Saúl étant dans fa matfon comme 
David harpait de la liarpe , il voulut le clouer contre 
la muraille avec fa lance ; et David s’enfuit.

Said envoya fes gardes dans la maifon de David 
pour le tuer le lendemain matin.... Michol fa femme 
le Ht fauter par une fenêtre, et il s’enfuit....

Michol auffitôt prit un téraphim, le coucha dans 
fon lit a la place de David , et lui mit fur la tête une 
peau de chèvre.... (շ )

David s’enfuit donc et fe fauva, et alla trouver 
Samuel à Ramatha. Cela fut rapporté à Sai'd, qui en­
voya des archers pour prendre David. Mais les archers 
ayant vu une troupe de prophètes qui prophétifaient, 
et&znue/qui prophétifait par-deffus eux, ils furent

(</) M. Huet d’Angleterre trouve de la contradiction dans la conduite 
de Saül, qui veut toujours tuer David, qui eft jaloux de lui, et qui lui 
donne fa fille Michol en mariage. Mais il eft diț que Saul était poffédé 
d’un efprit malin. lorfque le roi de France Charles VI donna fa fille au 
roi d’Angleterre fon ennemi, on avoue qu’il était fou. A l’égard des deux 
cents prépuces, chaque pays a fes ufages : on apporte aux Turcs des têtes, 
on apportait aux Scythes des crânes; on apporte aux Iroquois des 
chevelures.

O) Voilà la guerre déclarée entre Saül et David¡ le beau-père craint 
toujours que le gendre ne le détrône; cela ne peut être autrement. Quand 
Samuel a oint deux rois, deux chrifts, il a excité néceffairement une guerre 
civile. Michol fauvefon mari en mettant une figure dans fon lit, coiffée 
d’une peau de chèvre: cette peau de chèvre était-elle le bonnet de nuit 
ordinaire de David ? c’était un féraphim ; mais un téraphim était, dit-on, 
une idole. Michol fefait-elle coucher des idoles avec elle? voulait-elle 
que les fatellites envoyés par Saül priffent cette idole pour fon mari? 
voulait-elle que la peau de chèvre fût prife pour la chevelure roufl'e de 
David? C’eft fur quoi les commentateurs ne s’accordent pas.
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faifis eux-mêmes du fouffle du Seigneur, et ils pro- 
phétifèrent auffi....

Saül en ayant été averti, envoya d’autres archers ; 
et ils prophétifèrent de même.

Il en envoya encore ; et ils prophétifèrent tout 
comme les autres. Enfin , il y alla lui-même ; et le 
fouffle du Seigneur fut fur lui,et il prophétifa pendant 
tout le chemin.... Il fe dépouilla de fes habits , pro­
phétifa avec tous les autres devant Samuel, et refta 
tout nu le jour et la nuit. C’eft de-là qu’eft venu le 
proverbe. Saül eft donc auffi devenu prophète... ( f )

David s’enfuit donc; et tous les gens qui étaient 
mal dans leurs affaires , chargés de dettes , et d un 
naturel amer, s’affemblèrent autour de lui dans la 
caverne d’Odolame ; et il fut leur prince.

Or il y avait dans le défertde Mahon un homme 
très-riche nommé Nabalqui poffedait fur le Carmel 
trois mille brebis et mille chèvres ; et il fit tondre fes 
brebis fur le mont Carmel. Sa femme Abiqa'il était 
prudente et fort belle à voir. David envoya dix de fes 
gens à Nabal lut dire : Nous venons dans un bon 
jour ; donnez à vos fervi teurs et à votre fils David le 
plus que vous pourrez. Nabal répondit : Qui eft ce 
David ? on nevoit que des fervi teurs qui fuient leur 
maître; vraiment oui! j’irai donner mon pain , mon

(Հ) L’auteur facré a déjà donné une autre origine à ce proverbe. 
M. Boulanger compare ici témérairement Saül à un juge de village en 
Baffe-Bretagne, nommé Kerlotin, qui envoya chercher un témoin par un 
huiffier; le témoin buvait au cabaret, et l’huilfier refta avec lui à boire; 
il dépêche un fécond huiffier, qui refte à boire avec eux: il y va lui-même, 
il boit et s’enivre, et le procès ne fut point juïé.
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eau et mes moutons à des gens que je ne connais 
pas! (j? )

Alors Pawiddità Tes garçons : Que chacun prenne 
fon épée. Et David prit aulïi fou épée ; et il marcha 
vers Nabal avec quatre cents foldats, et en laiifa deux 
cents au bagage.

Mais la belle Abigail prit deux cents pains , deux 
outres de vin, cinq .moutons cuits, cinq boiffeaux 
de farine d’orge , cent paquets de raifins fees, et deux 
cents cabas de figues, et les mit fur des ânes.

Abigail ayant aperçu David, defeendit auffitôt de 
fon âne , tomba fur fa face devant David, l’adora, et 
lui dit: Que ces petits préfens , apportés à monfei- 
gneur par fa fervante pour lui et pour fes garçons , 
foient reçus avec bonté de monfeigneur.... 
répondit: Sois bénie toi-même ; car fans cela, vive 
DIEU, fi tu n’étais venue promptement, Nabal ne 
ferait pas en vie, et il ne ferait pas refté un de fes gens 
qui pût piffer contre les murailles. #

Or, dix jours après, le Seigneur frappa Nabal, et 
il mourut.......Abigail monta vite fur fon âne avec
cinq fervantes à pied ; et David l’époufa le jour 
même. (A)

t?) M. Huet de Londres déclare la conduite de David infoutenable; 
il ofe le comparer à un capitaine de bandits, qui a ramaifé fix cents coupe- 
jarrets, et qui court les champs avec cette troupe de coquins, ne diftinguant 
ni amis ni ennemis, rançonnant, pillant tout ce qu’il rencontre. Mais 
eette expédition n’eft pas approuvée danslafainte Ecriture: l’auteur facré 
ne lui donne ni louange ni blâme; il raconte le fait Amplement.

(A) M. Huet continue, etditquefion avait voulu écrire l’hiftoire d’un 
brigand, d’unvoleurde grand chemin, on ne s’y ferait pas pris autrement; 
Чие ce Habal, qui, après avoir été pillé, meurt au bout de peu de jours, 
et David, qui époufe fur le champ fa veuve, laiiTent de violens foupçons.
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David époufa au ÍTi Achino am ¡ et l’une et l’autre 
furent fes femmes.

Saül, voyant cela, donna fa fille Michol, femme de 
David, à Phati. David s’en alla avec fix cents hommes 
chez Akis , Philiftin , roi de Geth. Akis lui donna la 
ville de Sicheleg ; et David demeura dans le pays des 
Philiftinsun an et quatre mois... Il fefait des courfes 
avec fes gens fur les alliés ď Akis à Jéfuri, à Jerzi , 
chezlesAmalecites.il tuait tontee qu’il rencontrait , 
fans pardonner ni à homme , ni à femme , enlevant 
brebis, bœufs, ânes, chameaux , meubles , habits, 
et revenait vers Akis, (ŕ)

Si David, dit-il, a été felon le cœur de DIEU, ce n’eft pas dans cette 
occafion.

Nous confefTons qu’aujourd’hui une telle conduite ne ferait point 
approuvée dans un oint du Seigneur. Nous pouvons dire que David fit 
pénitence, et que cette aventure fut comprife dans les fept pfeaumes péni- 
tentiaux implicitement. Nousn’ofons prétendre que David fut impeccable.

(z) M. Huet remarque que d’abord David contrefit le fouet l'imbécille 
devant ІсгоіЯА/г, chez lequel il s’était réfugié. Ce n’eft pas une excellente 
manière d’infpirer la confiance à un roi qu’on fe propofe de fervir à la 
guerre ; mais la manière dont David fert ce roi fon bienfaiteur eft encore 
plus extraordinaire: il lui fait accroire qu’il fait des courfes contre les 
Ifraélites , et c’ett contre les propres amis de fon bienfaiteur qu’il fait ces 
courfes fanguinaires ; il tue tout, il extermine tout, jufqu’aux enfans , de 
peur, dit-il, qu’ils né parlent. Mais comment ce roi pouvait-il ignorer 
que David combattait contre lui-même fous prétexte de combattre pour 
lui ? Il fallait quece roi Akis fût plus imbécille que David n’avait feint de 
l’être devant lui. M. Huet déclare David et Akis également fous, et David. 
le plus fcélérat de tousles hommes. U aurait dû, dit-il, parler de cette 
action abominable dans fes pfeaumes.

On peut répondre à M. Huet, que David, dans cette guerre civile, ne 
portait pas au moins le ravage chez fes compatriotes ; qu’il ne trahiflaitet 
qu’il n’égorgeait que fes alliés, lefquels étaient des infidèles.

Il y a aufii des commentateurs éclairés , qui, regardant David comme 
l’exécuteur des vengeances de DIEU , l’abfolvent de tout péché dans cette 
оссаДол.

chezlesAmalecites.il
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une femme qui ait un ob ; Ia Vulgate dit un efprit d®

Ľ

,l|.

tous du creux deila poitrine, et traînaient un peuple 
eux. Il n’en était pas ainfi des vrais prophètes du

i <

vous que j’évoque ? Saiil lui dit : Evoque-moi Samuel. 
(n) Or comme la femme eut vu Samuel, elle cria

(i) Voilà David qui, d’écuyer et de Rendre de Saiil fon roi, devient 
formellement capitaine des gardes de l’ennemi d’Ifraël. Il eft difficile, nous 
l’avouons avec douleur, de juftifier cette conduite felon le monde; mais 
felonies deflèins infcrutables de DIEU , et felon la barbarie abominable de 
ces temps-là, nous devons fufptndre notrejugement, et tâcher d’êtrejuftes 
dans le temps où nous fommes, fans examiner ce qui était jufte ou injufte 
alors.

(Z) Il eft défendu dans le Deutéronome d’expliquer les fondes; mais 
DIED fe réfervait le droit de les expliquer lui-même. Aujourd’hui un 
général d’armée, qui déterminerait fes opérations de campagne fur un 
fonge , ne ferait pas regardé comme un homme bien fenfé. Mais, nous 
l’avons déjà dit, ces temps-là n’ont rien de commun avec les nôtres.

( m ) Les devins, les forciers , les pythoniffej, les prophètes , dans tous 
les pays, ont toujours affecté de parler du creux de la poitrine, et de 
former des fous qui ont quelque chofe de fombre et de lugubre : ils fe difaient 
tous agités d’un efprit qui les fefait parler autrement que les antres hommes; 
et la populace fe-laiffait prendre à ces infames fimagrées, qui effrayaient 
les femmes et les enfans. Les premiers prophètes des Cévènes, vers l’an 

Et lorfque le roi Akis lui difait : Où as-tu couru 
aujourd’hui ? David lui répondait : J’ai couru au midi 
vers Juda.... Or David ne laiffait en vie ni homme 
ni femme , dilant : Je les tue , de peur qu’ils ne 
parlent contre nous.

Akis fe fiait donc à lui, difant : lirait bien du mal 
à Ifraël ; il me fera toujours fidèle.... Et il dit à 
David : Je ne confierai qu’à toi la garde de ma per- 
fonne.... Qk~)

II

Orles Philiftinss’étant affemblés, Saisi ayant auffi 
aifemblé fes gens vers Gelboé , et ayant vu les Phi­
liftins, il trembla de peur. Il confulta le Seigneur; 
mais il ne lui répondit rien ni par les fonges, ni par 
les prêtres , ni par les prophètes. ( l )

Et il dit à un de fes gens : Va me chercher une 
femme (une ventriloque ) qui ait un ob, un efprit 
de Python.... (/n ) La femme lui dit : Oui voulez-

1704 , parlaient 
fanatique après 
Seigneur.

Saiil demande
Python. Les profonds mythologiftes, qui ont férieufcment examiné l’hiftoire 
de Typhon frère ď Ofiris et ď Ifis, ont conclu favamment qu’il était le même 
que le ferpent Python. Le judicieux Bochard allure pourtant que Typhon 
était le même qu'Encclade. Leur hiftoire eft auffi confufe que le refte de la 
mythologie.

Il n’eft pas aifé de favoir fi Jupiter fe battit contre Typhon , et le foudroya, 
ou fi Apollon tua Python à coup de flèches. Quoi qu’il en foit, la pythie, 
ou la pythoniffe de Delphes, rendait des oracles de temps immémorial. 
Non-feulement elle était ventriloque, mais elle recevait l’infpiration dans 
fon ventre. Elle s’effayait fur un triangle de bois ou defer; une exhalaifon 
qui Tortáit de la terre, et qui entrait dans fa matrice , lui fefait connaître 
le paffé et l’avenir.’ La réputation de cet oracle pénétra dans l’Afie mineure, 
dans la Syrie, et enfin jufque dans la Paleftine. Il eft très-vraifemblable 
que la pythoniffe d’Endor était une deces gueufes qui tâchaient de gagner 
leur vie à imiter comme elles pouvaient la pythie de Delphes.

Le texte nous dit donc que Saiil fe déguifa pour aller confulter rette 
miférable. Il n’y a rien que de très-ordinaire dans cette conduite de Saiil. 
Nous avons vu dans plufieurs endroits qu’il 11’y a point de pays où la fri­
ponnerie n’ait abufé de la crédulité; point d’hiftoire ancienne qui ne foit 
remplie d’oracles et de prédictions. Long-temps avant Balaam on a prédit 
l’avenir; depuis Balaam on le prédit toujours ; et depuis Noftradamus on 
ne le prédit plus guère.

(n) Il y avait un an ou deux que Samuel était mort, lorfque Saiil 
s’adrefla à la pythoniffe pour évoquer fes manes , fon ombre. Mais com­
ment évoquait-on une ombre ? Nous croyons avoir prouvé ailleurs que rien 
n’était plus naturel ni plus conforme à la fottife humaine. On avait vu dans 
un fonge fon père, ou fa mère, ou fes amifc, après leur mort ; ils avaient 
parlé dans ce fonge; nous leur avions répondu; nous avions voulu, en 
nous éveillant, continuer la converfation, et nous n’avions plus trouvé 
à qui parler. Cela était défcfpérant ; caril nous paralffait très-certain 
que nous avions parlé à des morts, que nous les avions touchés ; il y avait 
donc quelque chofe d’eux qui fubfiftait après la mort, et qui nous avait 
apparu: ce quelque chofe était une ame, c’était une ombre, c’étaient des 
manes. Mais tout cela s’enfuyait au point du jour; le chant du coq fefait 
difparaître toutes les ombres. Il nes’agiffait plus que de trouver quelqu’un
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ďune voix grande : Pourquoi m’as-tu trompée ; car 
tu es Saifl ? Le roi lui dit: Ne crains rien ; qu’as-tu 
vu ? Elle répondit : J’ai vu des dieux montans dela 
terre. Saül lui dit : Comment eft-il fait? Elle dit: 
Celt un vieillard qui eft monté ; il eft vêtu d’un man­
teau. Et Saül vit bien que c’était Samuel; et il s’inclina 
la face en terre , et il l’adora.

Samuel dit à Saül : Pourquoi as-tu troublé mon 
repos en me fefant évoquer ? Saül lui dit : Je fuis 
très - embarrafie ; les Philiftins me font la guerre; 
DIEU s’eft retiré de moi ; il n’a voulu m’exaucer ni 
dans la main des prophètes , ni par les longes ; ainfi 
je t’ai évoqué, afin que tu me montres ce que je 
dois faire. ( о )

«l’aflez habile pour les rappeler pendant le jour, etleplusfouvent pendant 
la nuit. Orfitôt que des imbecilles voulurent voir des ames et des ombres, 
il y eut bientôt des charlatans qui les montrèrent pour de l’argent. On 
cacha fou vent une figure dans le fond d’une caverne, et on la fit paraître 
par le moyen d’un feul flambeau derrière elle.

La pythonifle d’Endor n’y fait pas tant de façon : elle dit qu’elle voit 
une ombre ; et Saül la croit fur fa parole. Par-tout ailleurs que dans la fainte 
Ecriture, cette hiftoire paiferait pour un conte de forcier allez mal fait : 
mais puifqu’un auteur facré l’a écrite, elle eft indubitable; elle mérite 
autant de refpect que tout le refte. Saint Juftin ne doute pas, dans fon 
dialogue contre Tryphon, que les magiciens n’évoquafl'ent quelquefois 
les ames des juftes et des prophètes, qui étaient tous en enfer, et qui y 
demeurèrent jufqu’à ce que JESUS-CHRIST vînt les en tirer, comme 
l’aflurent plufieurs pères de l’Eglife.

Origine eft fortement perfuadé que la pythonifle d’Endor fit venir Samud 
en corps et en ame.

Le plus grand nombre des commentateurs croit que le diable apparut 
fous la figure de Samud. Nous ne prenons parti ni pour ni contre le diable.

Le révérend père dont Calma prouve la vérité de l’hiftoire de la pytho­
nifle, par l’exemple d’un Anglais qui avait le fecret de parler du ventre. 
M. Boulanger dit que Calmet devait s’en tenir à fes vampires.

(o) Puifque Saül et l’ombre de Samuel ont enfemble une grande conver- 
fation, on peut inférer de.Jà que c’étqit Samuel lui-même qui étaitmonté 

Samuel

lui dit : Pourquoi m’interroges-tu quand 
dieu s’eft retiré de toi ?.... Il livrera Ifräël avec 
toi entre les mains des Philiftins ; demain toi et tes 
fils vous ferez avec moi. (p)

Or la pythoniffe avait un veau gras pour la 
pâques ; elle alla le tuer , prit de la farine , fit des 
azymes, et donna à fouper à Saül. (<7)

de la terre. Samuel fe plaint qu’on ait troublé fon țepos en enfer; il parie 
au nom de DIEU; c’eft un fort préjugé que cette ombre n’était point le 
diable. Encore une fois, nous n’ofons rien décider dans une queftion fi 
ardue. Quelques critiques fe font enquis pourquoi l’ombré de Samuel étuii 
vende de l’enfer avec fon manteau. Ils demandent fi on ä des manteaux 
en enfer; fi les ames font habillées quand elles font évoquées, Ce fout des 
queftions plus ardues encore.

(p) L’ombre de Samuel prédit réellement à Saül qu’il perdra la bataille, 
qu’il y fera tué avec fes fils. Pourquoi donc Saüldonne-է-il cette bataille ? 
il ne croÿait donc pas aux prédictions de Samuel:

Saint Ephrem dit que cette obftination de combattre, malgré les prédic­
tions d’une ombré, eft une preuve que ce roi était tout-à.fait fou. Le 
père Quefnel en tire un grand argument en faveur de la prédeftination. Le 
père Doucin fondent que Saül était libre de réfufer la bataille après que 
l’ombre lui avait promis qu’il ferait tué;

Ort difpiite fur une autre queftion. Samuel dit à Saül: Tu feras demain 
avec moi. Saül fera -1-il fauvé ? fera-1-il damné? Samuel ей en enfer, 
mais il n’eft pas probablement dans l’enfer des damnés; il eft dans l’enfer 
des élus. Saül ferait-il élu? nous proteftons que nous n’en favons rien.

Des incrédules demandent s’il y a jamais eu tin Saül et un Samuel. Ils 
difent qu’il n’y a que les livres Juifs qui en parlent, et que les annales de 
Tyr ont parlé de Salomon el^n’ont jamais parlé de David. Un pareil fcep- 
ticifmeruinerait toutes leshiftoires particulières. Ces incrédules ont beau 
traiter de fable le combat de David et de Goliath, les deux cents prépuces 
philiftins préfentés à Saül, Agag haché en morceaux par un prêtre âgé 
d’environ cent ans, et enfin l’hiftoire de la pythonifle d’Endor; tous ces 
faits, même indépendamment de la révélation , font aufli certains qu’au­
cune autre hiftoire ancienne.

(9) Voila la première fois que des forcières donnent à fouper i ceux 
qui les confultent;
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Or les Philiftins fondirent fur Saül et fur fes 
enfans , et ils tuèrent Jonathas , et Abinadab , et 
Melchifira, les fils de Saül.... Et tout le poids du 
combat fut fur Saül ; et les fagittaires le pourfuivi­
rent , et il fut grièvement blelfé par les fagittaires. 
Et Saül dit à fon écuyer : Tire ton épée et achève- 
moi, de peur que ces incirconcis ne viennent et ne 
me tuent en m’infultant. Son écuyer effrayé n’en 
voulut rien faire ; ainfi Saül tira fon épée , et tomba 
fur elle. ( r )

Isbofeth , fils de Saül, avait quarante ans lorfqu’il 
commença à régner fur Ifraël ; et il régna deux ans; 
et il n’y avait que la tribu de Juda qui fuivît le 
parti de David ; et David demeura à Hébron fept 
ans et demi... .

Il y eut donc une longue guerre entre la maifon 
de Saül et la maifon de David.. ..

Or Saül avait eu une concubine nommée Refpha, 
fille A'Aya. Et le roi Isbofeth dit à fon capitaine Abner :

Nous U’en dirons pas davantage fur la pythonifle d’Endor. Le lecteur 
peut confulter, s’il veut, tous les livres qu’on a écrits fur lesforciers ; il 
n’en fera pas plus inftruit.

(r) Il eft étrange que, le moment d’après, l’auteur facré raconte la 
mort de Saül d’une manière toute différente; car il dit qu’un amalécite 
vint fe préfenter à David, lui difant : Saül m’a prié de le tuer, et je l’ai 
tué; et je t’apporte fon diadème et fon bracelet à toi mon maître. Laquelle 
de ces deux leçons devons-nous adopter ? L’auteur donne une autorité 
pour la fécondé leçon , il cite le livre des juftes, le droiturier.

Il y a encore là une terrible difficulté que nous n’avons pas la témérité 
de réfondre. Comment ce même livre des juftes , que nous avons vu écrit 
du temps de Jofué peut-il avoir été écrit du temps de David ? Il faudrait, 
difent les critiques, que l’auteur eut vécu environ quatre cents ans.

Les commentateurs répondent que c’était un livre où les lévites inferï- 
vaient tous les noms des juftes, ou tout ce qui concernait la juftice. Il eft 
trifte qu'un tel'livre , qui devait être fort curieux , ait été perdu fans 
reli'ource.

Pourquoi es-tu entré dans la concubine de mon 
père ? Le capitaine Abner, en colère, répondit au roi 
Isbofeth: Comment donc ! tu me traites aujourd'hui 
comme une tête de chien ! moi qui t’ai foutenu 
contre la tribu de Juda après la chute de ton père 
et de tes frères ! il t’appartient bien de me chercher 
querelle pour une femme ! (r) Oue D i E U me traite 
encore plus mal que toi, fi je ne donne à David 
ton trône comme DIEU a juré de le lui donner, 
et fi je ne transfère le règne de la maifon de Saül à 
celle de David, depuis Dan jufqu’à Berfabée.

Isbofeth n’ofa répondre à Abner, parce qu’il le 
craignait... Après cela , Abner parla aux anciens 
d’Ifraël... Il alla trouver David à Hébron, et il 
arriva accompagné de vingt hommes.... Et David 
lui fit un feftin....

Alais Joab, étant forti d’auprès de David, envoya 
après Abner, fans que David le fût; et lorfqu’il fut 
arrivé à Hébron, il tira Abner à part , et le tua en 
trahifon en le perçant par les parties génitales...

Le roi Isbofeth, ñ\s de Saül, ayant appris ąu Abner

(x) Tout rentre ici pour Խ première fois dans le train des chofes ordi­
naires. L’intervention du ciel ne difpofe plus du gouvernement; on ne voit 
plus de ces aventures que les incrédules traitent de romanefques, et dans 
lesquelles les fages commentateurs reconnaifíent la {implicité des temps 
antiques ; tout fe fait, comme par-tout ailleurs, parles paillons humaines. 
Le roi Isbofeth eft mécontent de fon général Abner; et Abner, mécontent 
de Ion roi, le trahit pour fe donner à David. Joab général de David eft 
jaloux VAbner; il craint d’être fupplanté par lui, et il l’aflaffine. Deux 
chefs de voleurs, qui ont'vendu leurs fervices au roi Isbofeth, l’ayant maf- 
facré, croient qu’ils obtiendront une grande récompenfe de David fon 
compétiteur. David, pour fe difpenfer de les payer, les fait aflaffiner eux- 
mêmes. Il femble qu’on life l’hiftoire des fuccefl'eurs ď Alexandre, qui ligna- 
lèrent les mêmes perüdies et les mêmes cruautés fur un plus grand théâtre.
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(t ) Il faut qu’il y ait ici quelque méprife delà part des copiftes ; car il n’eft 
paś poffible que le toi Isbofeth-M perdu courage , uniquement jiarce qu’on 
avait affaffmé fou nouvel ennemi Abner; il perdit fans doute courage, 
quand fon général Abncr l’abandonna pour paffer au fervice de fon compé­
titeur David : il y a quelque chofe d’oublié ou de tranfpofé dans le texte. 
Plufieurs incrédules nous reprochent de recourir fi fréquemment à la 
teffource d’imputer tant de fautes aux copiftes : ils affirment qu’il était auffi 
aifé à l’Efprit faint de conduire la plume des fcribes que celle des auteurs, 
Nous les confondons en difant que les fcribes n’étaient pas facrés, et que 
les auteurs juifs l’étaientz

(zz) C’eft une excellente politique; on pourrait la comparer à celle 
de Céfar qui fit mourir les affafftns de Pompée, s’il était permis de com­
parer les petits événemens d’un pays aufii chétif que la Paleftine , aux 
grandes révolutions de la république romaine. Il eft vrai qyt'lsbofeth eft 
fort peu de chofe devant Pompée ; mais l’hiñoire de Pompce et de Céfar 
n’eft que profane; et l’on fait que la juive oft divine. Cela eft fans 
réponfe.

l’un s’appeLftit Baana , et l’autre

avait été tué à Hébron , perdit courage.... fi) Or 
Isbofcth avait à fon fervice deux capitaines de 
voleurs dont
Rachab.

Or Bachab 
maifon ď IróoyèfÀ et le tuèrent dans fon lit; et ayant 
marché toute la nuit par le chemin du défert , ils 
préfentèrent à David la tête ďIsbofcth, fils de Saiil... 
David commanda à fes gens de les tuer : et ils les 
tuèrent.... (u)

Alors le roi David, avec fes fu ¡vans , marcha 
contre Jérufalem habitée par des Jébuféens....

Or David habita dans la fortereffe ; et il l’appela 
la cité de David ; et il bâtit des édifices tout 
autour.. ;.

Hiram, roi de Tyr, envoya des ambaifadeurs 
à David avec du bois de cèdre, des charpentiers et 
des maçons pour lui faire une maifon....

11 prit donc encore de nouvelles concubines et

de nouvelles femmes, et il en eut des fils et des 
filles.... (»)

David aifembla de nouveau toute l’élite , au 
nombre de trente mille hommes , et alla , accom­
pagné de tout le peuple de Juda, pour amener 
l’arche de dieu fur laquelle on invoque le DIEU 
des armées qui s’affied fur l’arche et fur les chérubins. 
On mit donc l’arche de dieu fur une charrette 
toute neuve ; et ils prirent l’arche qui était au 
bourg de Gabaa , dans la maifon ďAbinadab.. .. 
Et les enfans A'Abinadab, nommés Нога et Ahio, 
conduifirent la charrette qui était toute neuve.... 
Mais lorfqu’on fut arrivé près de la grange de 
Hachón , les bœufs s’empêtrèrent et firent pencher 
l’arche. Hoza la retint en y portant la main. La colère

(x) A cette époque de la prife de Jérufalem commence le véritable 
établiiTement du peuple juif, qui jufque-là n’avait jamais été qu une 
horde vagabonde, vivant de rapine, courant de montagne en montagne, 
et de caverne en caverne, fans avoir pu s’emparer d’une feule place 
confidérable, forte par fon affiette. Jérufalem^ft fituée auprès du défert, 
fur le pąffage de tous les Arabes qui vont trafiquer en Phénicie. Le 
terrain , à la vérité, n’eft que de cailloux ,. eț ne produit rien ; mais les 
trois montagnes fur lefquçlles eft bâtie la ville, en fefaient une place 
très-importante. On voit que David manquait de tout pour y bâtir des 
maifons convenables à une capitale, puifqu’Âzram, roi de Tyr, lui 
envoya du bois, des charpentiers et des masons, mais on ne voit pas 
comment David put payer Hiram, ni quel marché il fit avec lui. David 
était à la tête d’une nation long-temps efclave, qui devait être très- 
pauvre. Le butin qu’il avait fait dans feș courtes, ne devait pas 1 avoir 
beaucoup enrichi, puifqu’il n’eft parlé d’aucune ville opulente qu’il ait 
pillée. Mais enfin , quoique l’hiftoire juive ne nous donne aucun détail 
de l’état où était alors la Judée, quoique nous ne fâchions point com­
ment David S’y prit pour gouverner ce pays, nous devons toujours le 
regarder comme le feul fondateur.

Des qu’il fe vit maître de la fortereffe de Jérufalem, et de quipze 
à vingt lieues de pays, il commença par avoir de nouvelles concubines 
eț de nouvelles femmes, à l’imitation des plus grands rois de l’Orient.
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de dieu s’alluma contre Hoza, dieu le frappa à 
caufe de fa témérité. Нога tomba mort fur la place 
devant l’arche de dieu....

Alors David craignit DIEU dans ce jour, difant: 
Comment l’arche de DIEU entrera-t-elle chez moi? 
Et il la fit entrer dans la maifon d’un Géthéen 
nommé Obed- Edom, (y)

Après cela, David battit les Philiftins et les 
humilia; et il affranchit le peuple d’Ifraël....

Et il défit auffi les Moabites ; et les ayant vaincus, 
il les fit coucher par terre et mefurer avec des 
cordes. Une mefure de cordes était pour la mort, 
et une autre était pour la vie. Et Moab fut affervi 
au tribut. ...

David défit auffi Adadézer, roi de Soba en Syrie. Il 
lui prit fept cents cavaliers et vingt mille hommes 
de pied. Il coupa les jarrets à tous les chevaux des 
chariots, et n’en réferva que pour cent chariots.

(y) L’auteur facré, qui était fans doute un prêtre, recommence ici 
à parler des choies qui font de fon minidére. Il dit que le DIEU des 
armées eft affis fur l’arche et fur des chérubins. Cette arche, quoique 
divine, ne devait pas tenir une grande place, puifqu’elle n’occupait 
qu’une fimple charrette , laquelle devait être fort étroite , puifqH’elle 
paffait par les défilés qui régnent de la montagne de Gabaa à la mon­
tagne de Jérufalem. On ne conçoit pas comment des prêtres ne l’ac­
compagnaient pas, et comment on ne prit pas toutes íes précautions 
néceifaires pour l’empêcher de tomber. On comprend encore moins pour, 
quoi la colère de DIEU s’alluma contre le fils aîné de. celui qui avait 
gardé l’arche fi long-temps dans fa grange, ni comment cet Ho\a fut 
puni de mort fubite pour avoir empêché l’arche de tomber.

Les incrédules révoquent en doute ce fait, qu’ils prétendent être in­
jurieux à la bonté divine. Il leur paraît que, s’il y avait quelqu’un 
de coupable, c’étaient les lévites qui abandonnaient l’arche, et non 
pas celui qui la foutenait. Le lord Bolingbroke conclut qu’il eft évident 
que tout cela fut écrit par un prêtre qui ne voulait pas que d’autres 
que des prêtres pulfent jamais toucher àl’arche. On la mitpourtant dans

DAVID.

Les Syriens de Damas vinrent au fecours d Ada- 
de'zer, roi de Soba ; et David en tua vingt-deux mille... 
La Syrie entière lui paya tribut; il prit les armes 
d’or des officiers d’Adadezer , et les porta à 
Jérufalem.... (շ)

la grange d’un laïque nommé Obed-Edom ; et encore ce laïque pouvait 
être un Philiftin.

Cescommencemens greffiers du règne de PaW prouvent que le peuple 
juif était encore auffi greffier que pauvre, et qu’il ne poffédait pas encore 
une maifon allez fupportable pour y dépofer l’objet de fon culte avec 
quelque décence.

Nous convenons que ces commencemens font très-groffiers. Nous avons 
remarqué que ceux de tous les peuples ont été les mêmes, et que KcmnZas 
et Théfée ne commencèrent pas plus magnifiquement. Ce fera.t une choie 
très-curieufe de bien voir par quels degrés les Juifs parv.nreut a former, 
comme les autres peuples, des villes, des citadelles, et à s’enrichir par 
le commerce et par le courtage. Les hiftoriens ont toujours négligé ces 
relforts du gouvernement, parce qu’ils ne les ont jamais connus ; ils s en 
font tenus à quelques actions des chefs de la nation, et ont noyé ces actions, 
toujours ridiculement exagérées, dans des fatras de prodiges incroya > es . 
c’elt ce que dit politivement le lord Bolingbroke. Nous foumettons CCS 
idées à ceux qui l'ont plus éclaires que lui et que nous.

(Հ) On eftbien étonné que David, après la conquête de Jérufalem, ait 
payé encore tribut aux Philiftins , et qu'il ait fallu de nouvelles victoires 
pour affranchir les Juifs de ce tribut. Cela prouve que le peuple hébreu 
était encore un très-petit peuple.

La manière dont David traite les Moabites reffemble à la fable qu’on 
a débitée fur Bufiris, qui fefait mefurer fes captifs à la longueur de Гоп 
lit On leur coupait les membres qui débordaient, et on alongealt par 
des tortures les membres qui n’étaient pas affez longs. L’horrible cruauté 
de David fait de la peine à dont Calmei : cette execution, dit-11, fait frémir > 
mais Les lois de la guerre de ces temps-là permettaient de tuer les captifs.

Nous ofons dire à dom Calmee, qu’il n’y avait point de lois de la guerre, 
que les Juifs en avaient moins qu’aucun peuple; et que chacun fuivajt 
ce que fa cruauté ou fon intérêt lui dictait. On ne voit pas meme que 
jamais des peuples ennemis des Juifs les aient traités avec une barbarie 
-qui approche de la barbarie juive : car lorfque les Ama’écites prirent la 
bourgade Sigelec, où David avait laifte fes femmes et fes enfans, il elt 
dit qu’ils ne tuèrent perfonne՛, ils ne mefurèrent point les captifs avec des.
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pleura... Et après qu’elle eut pleuré, David la prit, 
grolle de lui, dans fa maifon, et l’époufa. ( b )

Le Seigneur envoya donc Nathan vers David. .. . 
Et NűíAű/ilui dit: 1 u as fait mourir Uric ľhéthéen, 
et tu lui as pris fa femme ; c’eft pourquoi le glaive 
ne fortira jamais de ta maifon dans toute l’éternité, 
parce que tu m’as mépi ifé et que tu as pris pour toi 
la femme d Uric ľhéthéen.... Je prendrai donc tes

Des commentateurs, que Calma a fuivis, prétendent que prêtres 
fignifie princes; il eft plus probable que David voulut joindre dans fa 
mailon le facerdoce avec l’empire ; rien n’eft plus politique. Au refte 
ces mots, étaient pretres , n’ont aucun rapport avec ce qui précède et 
ce qui fuit ; c’eft une marque aflez commune de l’infpiration. 

(è) L’aventure de Bethfabé eft aflez connue, et n’a pas befoin de long 
commentaire. Nous remarquerons que la maifon d’Vrie devait être très- 
voifine de la maifon de David, puifqu’il voyait de ion toit Bethfabé fe 
baignant fur le fien. La maifon royale était donc fort peu de chofe, 
n’étant pas féparée des autres par des murailles élevées, par des tours et 
des fofl'és, felon l’ufage.

Il eft remarquable que l’écrivain facré fe fert du mot fanctifier pour 
exprimer que Bethfabé fe lava après le coït. On était légalement impur 
chez les Juifs, quand on était mal - propre. C’était un grand acte de 
religion de fe laver; la négligence et la faleté étaient fi particulières à 
te peuple, que la loi l’obligeait à fe laver fouvent; et cela s’appelait 
fe fanctifier.

Le mariage de Bethfabé, grofle de David, eft déclaré nul par plufieurs 
rabbins et par plufieurs commentateurs. Parmi nous une femme adultère 
ne peut époufer fon amant, aflaflin de fen mari, fans une difpenfe du 
pape : c’eft ce qui a été décidé par le pape Célefiin 111. Nous ignorons 
fi le pape peut en effet avoir un tel pouvoir; mais il eft certain que, chez 
aucune nation policée, il n’eft pas permis d’époufer la veuve de celui 
qu’on a aflafliné.

Il y a une autre difficulté, fi le mariage de David et de Bethfabé eft 
nul, on ne peut donc dire que JESUS-CHRIST eft defeendant légitime de 
David, comme il eft dit dans fa généalogie.' Si on décide qu’il en defeend 
légalement, on foule aux pieds la loi de toutes les nations: fi le mariage 
de David et de Bethfabé n’eft qu’un nouveau crime, DIEU eft donc né 
de la fource la plus impure. Pour échapper à ce trifte dilemme, qn a 
recours au repentir de David, qui atout réparé. Mais en fe repentant 
il a gardé la veuve d'Uric; donc, malgré fon repentir, il ii encore aggravé 
fon crime; c’eft une difficulté nouvelle. La volonté du Seigneur fuffit 
pour calmer tous ces doutes qui s’élèvent dans les ames timorées. Tout 
ce que nous lavons, c’eft que nous ne devons être ni adultères, ni 
homicides, ni époufer les veuves des maris que nous aurions afl’affinés. 

I J

cordes, et ne firent point périr dans les fupplices ceux dont les corps ne 
s’ajuftaient pas avec cette niefure.

Plufieurs favans nient formellement ces victoires de David en Syrie et 
jufqu’à l’Euphrate. Ils difent qu’il n’en eft fait aucune mention dans 
les hiftoires; que fi David avait étendu fa domination jufqu’à l’Euphrate, 
il eût été un des plus grands fouverains de la terre. Ils regardent comme 
line exagération infoutenable ces prétendues conquêtes du chef d’une 
petite nation, ipaitrcfle d'une feule ville qui n’était pas même encore 
bâtie.

Comme nous n’avons que des Juifs qui aient écrit l’hiftoire juive, et 
que les hiftoriens orientaux, qui auraient pu nous inftruire, font perdus; 
nous 11e pouvons décider fur cette queftion. Il n’eft pas improbable que 
David ait fait quelques çourfes jufqu’auprès de Damas.

Et en revenant de Syrie il tailla en pièces dix-huit 
mille hommes dans la vallée des falines.... et les 
ęnfans de David étaient prêtres.........

Cependant il arriva que David, s’étant levé de fon 
lit après midi, fe promenait fur le toit de fa maifon 
royale ; et il vit une femme qui fe lavait fur fon toit 
vis-à-vis de lui. Or cette femme était fort belle. Le roi 
envoya donc favoir qui était cette femme ; et on lui 
rapporta que c’était Bethfabé fille A’Eiie, femme 
ď Uric ľhéthéen.

David l’envoya prendre par fes gens, et dès 
quelle fut venue , il coucha avec elle; après 
quoi, en fe lavant, elle fe fanctifia, fe purifiant 
de fon impureté...

, Et apres que David eut fait tuer Urie, la femme 
d Brie, ayant appris que fon mari était mort, le
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femmes à tes yeux , je les donnerai à un autre , et il 
marchera avec elles devant les yeux de ce foleil ; car 
tu as fait ia chofe fecrétement , et moi je la ferai 
ouvertement à la face d’Ifraël et à la face du 
foleil. .. Et David dit à Nathan : J’ai péché contre 
le Seigneur. Et Nathan dit à David : Ainfi D i E и a 
transféré ton péché; et tu ne mourras point.... (c)

Et l’enfant qu’il avait eu de Bethfabé, étant mort, 
il confola Bethfabé fa femme; il entra vers elle, et 
engendra un fils qu’il appela Salomon; et DIEU 
l’aima. ... (d)

Or David affembla tout le peuple, et marcha contre 
Raba, et ayant combattu il la prit. Il ôta de la tête 
du roi fou diadème, qui pefait un talent d’or, avec 
des perles précieufes ; et ce diadème fut mis fur la 
tète de David. Il rapporta auiïi un très-grand butin 
de la ville.... Et s’étant fait amener tous les habi- 
tans, il les l'cia en deux avec des fcies, et fit paffer 
fur eux des chariots de fer ; il découpa des corps avec

(c) On demande fi le prophète Nathan , en parlant au prophète David. 
defies femmes et de fies concubines , avec lefquelles Abfalon fon fils coucha 
fur la terraffie du palais lui parlait avant ou après cette aventure. Il nous 
femble que le difeours de Nathan précède de quelques années l'affront 
que fit Abfalon à fon père David, en couchant avec toutes fies femmes 
l’une après l’autre fur la terraifie du palais.

(¿) Les critiques prétendent que le Seigneur ne fut point fâché que 
David eut époufé la veuve à'Urie, puifqu’il aima tant Salomon, né de 
David et de cette veuve. Nathan a prévenu cette critique, en difant que 
D IE U a transféré le péché de David. Ce fut le premier-né fur lequel le 
péché futtranfporté; cet enfant mourut, et DIEU pardonna à fon père: 
mais la menace de faire coucher toutes fies femmes et toutes fies filles 
avec un autre fur la terraffie de fa maifon, fubfifta entièrement.
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des couteaux, et les jeta dans des fours à cuire la 
brique. ( e )

Immédiatement après , Amnon , fils de David , 
aima fa fœur appelée Thamar , fœur auffi ďAbfalon, 
fils de David ¡ et il l’aima fi fort qu’il en fut 
malade ; car comme elle était vierge , il était difficile 
qu’il fît rien de malhonnête avec elle.... Or Amnon 
avait un ami fort prudent, qui s’appelait Jonadab, 
et qui était propre neveu de David. Et Jonadab dit 
à Amnon: Pourquoi maigris-tu, fils de roi ? que 
ne m’en dis-tu la caufe? Amnon lui dit : C’eft 
que j’aime ma fœur Thamar , fœur de mère de 
mon frère Abfalon. (f)

(e) On prétend qu’un talent d’or pefait environ quatre-vingt-dix de 
nos livres de feize onces ; il n’eft guère poffîble qu’un homme ait porté 
un tel diadème ; il aurait accablé Poliphême et Goliath. C’eft-là où Calmet 
pouvait dire encore que l’auteur facré fe permet quelques exagérations. 
Le diadème d’ailleurs n’était qu’un petit bandeau.

Il elt à fouhaiter que les inconcevables barbaries exercées fur les citoyens 
de Kaba foient auffi une exagération. Il n’y a point d’exemple dans l’hiftoire 
d’une cruauté fi énorme et fi réfléchie. M. Hua de Londres ne manque 
pas de la peindre avec les couleurs qu’elle femble mériter. Calma dit 
qu'il eft à préfumer que David ne fuivit que les lois communes de la guerre ; 
que ľ Ecriture ne reproche rien fur cela ¿David, et qu'elle lui rend même le 
témoignage exprès que, hors le fait d'Uric, fa conduite a été irréprochable. 
Cette exeufe ferait bonne dans l’hiftoire des tigres et des panthères. Quel 
homme, s'écrie M. Huet, s'il n'a pas le cœur d'un vrai Juif , pourra trouver 
des expreffions convenables à une pareille horreur ? Eft-се là l’homme felon 
le cœur de DIEU? bella, hórrida bella I

Nous croirions outrager la nature, fi nous prétendions que DIEU 
agréa cette action afireufe de David} nous aimons mieux douter qu’elle 
ait été commife.

(Հ) M. fluet s’exprime bien violemment Гиг cet incefte Л'Amnon, et 
fur tous les crimes qui en récitèrent. On ne fort. dit-il, d'une horreur,, 
que pour en rencontrer une autre dans cette famille de David.

L’hiftoire profane rapporte des inceftes qui ont quelque reftemblance 
avec celui A'Amnon ; et il n’eft pas àpréfumer que les uns aient été copiés 
des autres ; car, après tout, de pareilles impudicité։ n’ont été que trop
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Jonadab lui ayant donné confeil........et Thamar
étant venue chez fon frère Amnon, qui était couché 
dans fon lit.... Amnon fe faiGt d’elle et lui dit : Viens, 
couche avec moi, ma fœur. Elle lui répondit : Non, 
mon frère , ne me violente pas : cela n eft pas permis 
dans Ifraêl ; ne me fais pas de fottifes : car je ne 
pourrais fupporter cet opprobre ; et tu pafferais pour 
un fou dans Ifraël........Demande - moi plutôt au roi
en mariage, et il ne refufera pas de me donner à 
toi....

Amnon ne voulut point fe rendre à fes prières; 
étant plus fort qu’elle, il la renverfa et coucha avec 
elle. Et enfuite il conçut pour elle une fi grande 
haine, que fa haine était plus grande que ne l’avait 
été fon amour. Et il lui dit: Lève-toi et va-t-en. 
Thamar lui dit : Le mal que tu me fais à préfent, 
eft encore plus fort que le mal que tu m’as fait. 
Mais Amnon, ayant appelé un valet, lui dit : Challe 
de ma chambre cette fille , et ferme la porte fur 
elle.... (y)

communes chez toutes les nations. Mais ce qu’il y aici d’étrange, c’eft 
qu'Amnon confie fa paillon criminelle à fou coufin germain Jonadab. Il 
fallait que la famille de David fût bien diflolue, pour qu’un de fes fils, 
qui pouvait avoir tant de concubines à fon fervice, voulût abfolument 
jouir de fa propre fœur, et que ftn çoufin germain lui en facilitât les 
moyens.

(ÿ) Ce qu’il y a déplus étrange encore, c’eft que Thamar dit à fou 
frère: demande-moi cnmariage, etc. Le Lévitique détend expreffément, au 
chap. XVIII, de révéler la turpitude de fa fœur. Mais quelques Juifs pré­
tendent qu’il était permis d’époufer la fœur de père, et non pąs demère. 
C’était tout le contraire chez les Athéniens et chez les Egyptiens: ils 
ne pouvaient epouferque leur fœur de mère; il en fut de même , dit-on, 
chez les Perfes.

Il fallait bien que les Hébreux fuftent dans l’ufage d’époufer leurs 
feçurs; pqifqu’Abraham flit à deux rois, qu’il avait éppufé la fienne.

Abfalon, fils de David , ne parla à fon frère Amnon 
de cet outrage ni en bien ni en mal ; mais il le 
haïffait beaucoup, parce qu’il avait violé fa fœur 
Thamar...

Et il donna ordre à fes valets que, dès qu’ils 
verraient Amnon pris de vin dans un feftin, ils 
l’affaffinaifent en gens de cœur... . Les valets firent 
à Amnon ce qu’Abfalon leur avait commandé; et 
auflitôt tous les enfans du roi s’enfuirent chacun fut 
fa mule. ( h )

Il fepeut que plufieurs juifs aient fait depuis comme le père des croyans 
difait qu’il avait fait. Le chap. XVIII du Lévitique, après tout, ne défend 
que de révéler la turpitude de fa fœur ; mais quand il y a mariage, il n’y 
a plus turpitude. Le Lévitique pouvait très-bien avoir été abfolument 
incohnu des Juifs pendant leurs fept fervitudes; et ce peuple qui n’avait 
pas de quoi aiguifer fes ferpettes , et qui n’avait eu fi long-temps ni feu 
ni lieu, pouvait fort bien n’avoir point de libraire; puifqu’on ne trouva 
que long-temps après le Pentateuque fous le melch J ojias.

(Л) C’eft une grande impureté de coucher avec fa fœur ; c’eft une extrême 
brutalité de la renvoyer enfuite avec outrage ; mais c’eft fans doute 
lin crime encore beaucoup plus grand d’alfaffiner fon frère dans un feftin. Il 
eft trifte de ne voir que des forfaits dans toute l’hiftoire de Saül et de 
David.

Tous lés frères Abfalon, témoins dé ce fratricide, fdrtent de table 
et montent fur leurs mules , comme s’ils craignaient d’être aflaffinés ainfi 
que leur frère Amnon.

C’eft la première fois qu’il eft parlé de mulets dans l’hiftoire juive. Tous 
les princes d'Ifraël, avant ce temps, font montés fur des ânes. Le père 
Calma dit que les mulets de Syrie ne font pas produits de l'accouplement 
d’un âne et d’une jument, et qu’ils font engendrés d’un mulet et d’une mule. Il 
cite Arifiote ; mais il vaudrait mieux , fur cette affaire, confulter un bon 
■muletier. Nous avons vu plufieurs voyageurs qui affiirent ofi'Arifiote s’eft 
trompé , et qu’il a trompé Calmet. Il n’y a point de itaturalifte aujourd’hui 
qui croie aux prétendues races de mulets.

Un bourriquet fait un beau mulet à tine cavale ; la nature s’arrête la ; et 
le nlület n’a pas le pouvoir d’engendrer. Pourquoi donc la nature lui a-t-elle 
donné l’inftrument de la génération ? On dit qu’elle ne fait rien en vain; 
cependant l’inftrument d’un mulet devient la chofe du monde la plus 
vaine : il en eft des parties du mulet comme des mamelles des hommes ; 
ces mamelles font t^s-inutiles , et ne fervent qu’à figurer.
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Or il n’y avait point d’homme dans tout Ifraëï 
plus beau Abfalon ; il n’avait pas le moindre 
défaut depuis les pieds jufqu’à la tête ; et lorfqu’il 
tondait fes cheveux , qu’il ne tondait qu’une fois 
l’an, parce que le poids de fes cheveux l’embarraffait, 
le poids de fes cheveux était de deux cents 
fieles. . ..

Abfalon demeura deux ans à Jérufalem fans voir la 
face du roi.... Enfuite il fit dire à Joab de venir le 
trouver, pour le prier de le remettre entièrement 
dans les bonnes grâces du roi fon père. Mais Joab ne 
voulut pas venir chez Abfalon.... Et étant mandé une 
fécondé fois, il refufa encore de venir.... Abfalon dit 
alors à fes gens : Vous favez que Joab a un champ 
d orge auprès de mon champ ; allez, et mettez-y le 
feu. .. * Et les gens ď Abfalon brûlèrent la moifion de 
Joab.... Joab alla trouver Abfalon dans fa maifon , 
et lui dit : Pourquoi tes valets ont-ils mis le feu à 
mon orge ? Abfalon répondit à Joab : Je t’ai fait prier 
de me venir voir , afin de me raccommoder avec le 
roi ; je t’en prie , fais-moi voir la face du roi; 
et s’il fe fouvient encore de mon iniquité , qu’il me 
tue. ( i )

Joab alla donc parler au roi, qui appela Abfalon; 
et Abfalon s’étant profterné , le roi le baifa....

Enfuite Abfalon fe fit faire des chariots, il affembla 
des cavaliers, et cinquante hommes qui marchaient

(Z) M.Æiezdît que cette conduite à' Abfalún avec Joab eft moins horrible 
que tout le refte, mais qu’elleeft exceffivementridicule; que jamais on ne 
s’eftaviféde brûler les orges d’un général d’armée, d’un fecrétaire d’Etat, 
pour avoir une converfation avec lui; que ce n’eft pas là le moyen d’avoir 
des audiences. Il va jufqu’à la raillerie : il dit que le capitaine Joui ne fit 
pas fes orges avec Abfalon. Cette plaifantsrie eft froide; il ne faut pas 
tourner la faiute Ecriture eii raillerie. 
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devant lui.... Et il fit une grande conjuration , et 
le peuple s’attroupa auprès ďAbfalon....

Et quarante ans après, Abfalon dit à David: II 
faut que j’aille à Hébron pour accomplir un vœu que 
j’ai voué au Seigneur dans Hébron. Et David dit à 
Abfalon: Va-t-en en paix. Et Abfalon s’en alla dans 
Hébron ; et Abfalon fit publier dans tout Ifraël, au 
fon de la trompette , qu’il régnait dans Hébron.

David dit à fes officiers , qui étaient avec lui à 
Jérufalem ; Allons, enfuyons-nous vite, hâtons- 
nous de fortir, de peur qu’on ne nous frappe dans 
la bouche du glaive. ... Le roi David fortit donc 
avec tout fon monde, en marchant avec fes pieds, 
laiifant feulement dix dc fes concubines pour garder 
la maifon.... Ainfi étant forti avec fes pieds , fuivi 
de tout Ifraël, il s’arrêta loin de fa maifon , et tous 
fes officiers marchaient,auprès de lui ; et les troupes 
des Théens, des Céréthins, des Phélétins, et fix 
cents Géthéens, très-courageux, marchaient à pied 
devant lui.... ( h )

Tout le peuple pleurait à h<tute voix; et le roi 
pafia le torrent de Cédron ; et tout le peuple s’en 
allait dans le défert.... (/)

(à) Le lord Bolingbrokc raconte que le général Widers, qui s’était tani 
fignaiéàla fameufe bataille de Blenheim, entendant un jour fon chapelain 
lire cet endroit de la Bible, lui arracha le livre et lui dit: Par D. . . 
chapelain, voilà un grand poltron et un grand miférable que ton David., 
de s'en aller pieds nus avec fon beau régiment de Géthéens, par D... j’aurais 
fait volte face, járni D... j’aurais couru à ce coquin à.'Abfalon. Mord.... 
je 1 aurais fait pendre au premier poirier.

Le difeours et les júremeos de ce Widers font d’un Toldat; mais il avait 
raifon dans le fond, quoique fes paroles foient fortirrévérentieufes.

(Z) Si l’auteur facré n’avait été qu’un écrivain ordinaire, il aurait 
détaillé la rebellion Л'Abfalon ; il aurait dit quelles étaient les forces de.
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Après que David fut monté au haut du mont, 
Siba, intendant de la maifon de Miphibofeth petit-fils 
de Saul, vint au-devant de lui avec deux ânes chargés 
de deux cents pains, de cent cabas de figues , de cent 
paquets de raifins fees, et d'une peau de bouc pleine 
de vin.

Le roi lui dit: Où eft Miphibofeth le fils de votre 
ancien maître Jonathas ? Siba répondit au roi : 
Miphibofeth eft refté dans Jérufalem , difarit : Aujour­
d’hui Ifraël me rendra le royaume de mon père. Le 
roi dit à Siba •• Eh bien , je te donne tous les biens 
de Miphibofeth. â..

Or le roi David étant venu jufqu’à Bahurim , il 
fortit un homme de la maifon de Saul, nommé Sémei, 
qui le maudit et lui jeta des pierres et à tous fes gens , 

oe prince; il nous aurait appris pourquoi David , ce granit guerrier, 
s’enfuit de Jérufalem avant que fon fils y fût arrivé. Jérufalem était - elle 
fortifiée! ne l’était-elle pas? Comment tout le peuple qui fuit David, 
tne fait-il pas réfiftance ? Eft-il poffible qu’un homme aufli impitoyable que 
David, qui Vient de feier en deux, d’écrafer fous des herfes, de brûler 
flans des fours fts ednemis vaincus; s’enfuie de fa capitale en pleurant 
comme un fot enfant, fans faire la moindre tentative pour réprimer un fils 
criminel ? Comment, étant accompagné de tant d’hommeS d’armes , et 
de tous les habitans de Jérufalem, ce Séméi lui jeta-t-il des pierres impu­
nément tout le long du chemin,

C’eft fut de telles incompatibilités que les Tillada, les Ze Clerc, les 
Aftruc ont penfé que nous n’avons que des extraits informes des livres juifs. 
Les auteurs de ces extraits écrivaient pour des Juifs qui étaient au fait des 
affaires; ils ne favaient pas que leurs livres feraient lus un jour par des 
Bretons et par des Gaulois.

Á l’égard de ce pauvre Miphibofeth, fi|s de Jonathas fils de Saiit, com­
ment ce boiteux efpérait-il de régner? Comment David qui n’a plus rien, 
qui ne peut plus difpofer de rien ; donne-t-il tout le bien du prince Miphi. 
bofethh fon domeftique Siba? Fr éret dit que fi ce prince AÏZpÂZêc/êrA avait un 
intendant ( ce qui eft difficile à croire ) , cet intendant fe ferait emparé 
du bien dé ion maître fans attendre la permiflion du roi David.

pendant 

pendant que tout le peuple et tous les guerriers mar­
chaient à côté du roi à droite et à gauche. ... Et il 
roaudiilait le roi en lui difant : Va-t-en , homme de 
fang, va-t-en , homme de Bélial.

Cependant Abfalon entra dans Jérufalem avec tout 
le peuple de fon parti , et accompagné de fon 
ćonfeiller Achitophel.... Et Achitophel dit à Abfalon : 
Crois - moi , entre dans toutes les concubines de 
ton père , qu’il a laiffées pour la garde de fa maifon , 
afin que , quand tous les Ifraélites fauront que tu 
as ainfi déshonoré ton père , ils en foient plus 
fortement attachés à toi. Abfalon fit donc tendre 
un tabernacle for le toit de la maifon , et entra 
dans toutes les concubines de fon père devant 
tout Ifraël. (m)

Or du temps de David il arriva une famine qui 
dura trois ans. David confulta l’oracle du Seigneur, 
et le Seigneur dit : C’eft à caufe de Saiil et de fa

(w) Les critiques difent que ce n’eft pas tin moyen bien fûr de s’at­
tacher tout un peuple , que de commettre en public une chofe fi indécente.

Les incrédules refufent de croire զո* ЛЬ falon, tout jeune qu’il était, ait 
pu confommer l’acte avec dix femmes devant tout le peuple : mais le texte 
ne dit pas qvC ЛЬ falon ait commis ces dix inceftes tout de fuite ; il eft naturel 
qu’il ait mis quelque intervalle à fa lubricité.

Les mauvais plaifans font inépuifables en railleries fur ces prouelfes du 
bel Abfalon: ils difent que, depuis Hercule , on ne vit jamais un plus beau 
fait d’armes. Nous ne répétérons pas leurs farcafmes et leurs prétendus 
bons mots qui alarmeraient la pudeur autant que les dix inceftes confécutife

Les ftges fe contentent de gémir fur les barbaries de David, fur fou 
adultère avec ßetbfabé, fur fon mariage infame avec elle, fur la lâcheté 
qu’il montre en fuyant pieds nus quand il peut combattre , fur l’incefte de 
fon fils Armón, fur les dix inceftes de fon fils Abfalon, fur tant d’atrocités 
et ,1e turpitudes, fur toutes les horribles abominations des règnes du melch 
Saul et du melch David.

ľhilofophie etc. Tome III. T
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y a dans cette action non - feulement une barbarie qui ferait 
fauvages, mais une lâcheté dont le plus vil de tous les 
ferait pas capable. A cette lâcheté et à cette fureur , David 
le parjure • car il avait juré à Saul de ne jamais ôter la vie 
fes enfans. Si , pour excuPer ce parjure , on dit qu’il ne Iss

de fon mari Adriel.... Et il mit ces fept enfans entre 
les mains des Gabaonites, qui les pendirent devant 
le Seigneur, et ils furent pendus tous enfemble au 
commencement de la moiifon des orges. (.0)

Et la fureur du Seigneur fe joignit à fa fureur 
contre les Ifraélites, et elle excita David contre eux, 
en lui difant : Va, dénombre Ifraël et Juda.... Le 
roi dit donc à .Jо ab chef de fon armée : Prorpène-toi 
dans toutes les tribus d’Ifraël , depuis Dan jufqu’à 
Berfabé; dénombre le peuple, afin que je fache fon 
nombre........Et Joab ayant parcouru toute la terre
pendant neuf mois et vingt jours, il donna au roi le 
dénombrement du peuple ; et l’on trouva dans les

I՛

œaifon fanguinaire ; parce qu’il tua des Gabaonites. 
Le roi ayant fait appeler des Gabaonites, leur 
rapporta l’oracle.... Or les Gabaonites n’étaient 
point des Ifraélites , ils étaient des relies des 
Amorrhéens , et les Ifraélites avaient autrefois 
juré la paix avec eux ; et Saül voulut les détruire 
dans fon zèle , comme pour fervir les enfans d’Ifraël 
et de Juda....

David dit donc aux Gabaonites: Que ferai-je 
pour vous ? comment vous apaiferai - je , afin que 
vous béniiliez l’héritage du Seigneur? Ils lui répon­
dirent : Nous devons détruire la race de celui qui 
nous opprima injuftement, de façon qu’il ne relie 
pas un feul homme de la race de Saül dans toutes 
les terres d’Ifraël. (n)

Donnez - nous fept enfans de Saitl, afin que nous 
les rallions pendre au nom du Seigneur dans Gabaa ; 
car Saül était de Gabaa, etil fut l’élu du Seigneur... 
Et le roi David leur dit: Je vous donnerai lesfept 
enfans.... Et il prit les deux enfans de Saül et de 
Refpha fille ď Ay a , qui s’appelaient Armonie.t Miphi- 
bofcth , et cinq fils que Michol, fille de Saül, avait eus

(ni Cs pafiage a fort embarralPé tous les commentateurs. T! n’eft dit 
en aucun endroit de la fainte Ecriture , que Saül eût feit le moindre tort 
aux Gabaonites ; au contraire il était lui . même un des habitaos de 
Gabaa ; et il eft naturel qu’il ait favorité fes compatriotes , quoiqu’ils ne 
fuffent pas juifs.

Quant à la famine qui défola trois ans le pays du temps du melch 
David , rien ne fut fi commun dans ce pays qu’une famine. Les livres 
feints parlent très-Peuvent de famine; et quand Abraham vint en Palefiine, 
il y trouva la famine.

On ne fort point de furprife lorlque DIEU lui - même dit à David , 
que cette famine n’eft envoyée qu’à caufe de Sait qui était mort long, 
temps auparavant , et parce que Saül avait eu de mauvaiPes intentions 
contre un peuple qui n’était pas le peuple de DIEU.

(0) Le lord Bolingbroie, MM. Fréret et Huet s’élèvent contre cette action 
avec une force qui fait trembler : ils décident que <le tous les crimes de 
David celui-ci eft le plus exécrable. David, dit M. Huet , cherche un 
infame prétexte pour détruire par un Pupplice infame toute la race de fon 
roi et de fon beau-père; il fait pendre jurqu’aux enfans que fa propre 
femme Michol sut d’un autre mari , lorfqu’il la répudia ; il les livre , pour 
être pendus , entre les mains tl’un. petit peuple qui ne devait nullement 
être à craindre, puiPqu’alors David eft fuppofé être vainqueur de tous fes 
ennemis. Il 
horreur aux 
hommes ne 
joint encore 
à aucun de 
pendit pas lui-même, mais qu’il les donna aux Gabaonites pour les pendre, 
cette excufe eft aufii lâche que la conduite de David même, et ajoute 
encore un degré de fcélératefle.

De quelque côté qu’on fe tourne , on ne trouve dans tonte cette hiiloire 
que l’affemblage de tous les crimes , de toutes les perfidies , de toutes 
les infamies , au milieu de toutes les contradictions.

Ces reproches Panglans font dreffer les cheveux à la tête. Le K. P. dom 
Calmet repuuffe ces invectives en difant que David levait ordre de la fart de 
DIEU qu’il avait con fuite , et que David ne fut ici que l’exécuteur de la valont í 
de D I E U ; il cite Eftiw, Grotiw , et les antiquités de Flavien Jofeplie.

T 2.
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tribus d’îfraèl huit cents mille hommes robuftes 
tirant l’épée, et dans Juda cinq cents mille com- 
battans.... Le lendemain au matin David s’étant 
levé, la parole de dieu s’adrefTa au prophète 
Gad, lequel était le devin , le voyant de David.... 
Dieu dit à Gad: Va, et parle ainfi à David: 
Voici ce que dit le Seigneur. De trois choies 
choifis-en une , afin que je te la faífe ; ou tu auras 
la famine fur la terre pendant fept ans; ou tes 
ennemis te battront , et tu fuiras pendant trois 
mois ; ou la pefte fera dans ta terre pendant trois 
jours : délibère , et vois ce que tu veux que je 
dife à dieu qui m’a envoyé. (/> )

(p) Il y a beaucoup de chofes importantes à remarquer dans cet article. 
D’abord le texte de la Vulgate dit expreffément que la fureur de D I E U 
redoublée infpira David, et le porta, par un ordre pofltif, à faire ce 
dénombrement , que DIEU punit enfuite par le fléau le plus deflructif. 
C’eft.ce qui fournit un prétexte à tant d’incrédules de dire que DIEU eft. 
fouvent repréfenté chez les Juifs comme ennemi du genre - humain , et 
occupé de faire tomber les hommes dans le piège.

Secondement, le Seigneur a lui - même ordonné trois dénombremens 
dans le Pentateuque.

Troifièmement, rien n’eit plus utile et plus fage, comme rien n’eft 
plus difficile, que de faire le dénombrement exact d’une nation ; et 
non - feulement cette opération de David eft très -prudente , mais elle eft 
fainte puifqu’elle lui eft ordonnée par la bouche de DIEU même.

Quatrièmement, tous les incrédules crient à l’exagération , à l’impofture, 
au ridicule , d’admettre à David treize cents mille foldats dans un fi petit 
pays ; ce qui ferait, en comptant feulement pour foldats le cinquième du 
peuple, lix millions cinq cents mille ames ; fans compter les Cananéens 
et les Philiftins qui venaient tout récemment de livrer quatre batailles à 
David, et qui étaient répandus dans toute la Paleftine.

Cinquièmement, le livre des Paralipnmèues , qui contredit très - fouvent 
le livre des Rois, compte quinze cents foixante et dix mille foldats; ce qui 
monterait à un nombre bien plus prodigieux encore et plus incroyable.

Les commentateurs fuccombent fous le poids de ces difficultés ; et nous 
suffi. Nous ne pouvons que ₽rier l’Efprit faint , qu’il daigne nous 
éclairer.

David dit à Gad : Je fuis dans un grand embarras ; 
mais il vaut mieux tomber entre les mains de dieu 
par la pefte , que dans la main des hommes ; car fes 
miféricordes font grandes.

Auftitôt dieu envoya la pefte en Ifraè'l. Depuis le 
matin jufqu’au troifième jour , et depuis Dan jufqu’à 
Berfabé , il mourut du peuple foixante et dix mille 
mâles.

Et comme l’ange du Seigneur étendait encore 
fa main fur Jérufalem pour la perdre, le Seigneur 
eut pitié de l’affliction ; et il dit à l’ange qui 
frappait : C’eft affez , à préfent arrête la main. Or 
l’ange du Seigneur était alors tout vis-à-vis 
A’Arauna le jébuféen........Et David voyant l’ange
qui frappait toujours le peuple, dit au Seigneur: 
C’eft moi qui ai péché ; j’ai agi injuftemènt ; ces 
gens, qui font des brebis , qu’ont-ils fait? Je te 
prie que ta main fe tourne contre moi et contre 
la maifon de mon père. (7)

Sixièmement, les critiques mal-intentionnés, comme Malier, Boulanger 
et autres. , penfent qu’il y a une affectation puérile , ridicule , indigne de 
la majefté de DIEU, d’envoyer le prophète Gad au prophète David, pour ՝ 
lui donner à choifir l’un des trois fléaux pendant fept ans, ou pendant 
trois mois , ou pendant trois jours. Us trouvent dans cette cruauté une 
dérifion, et je ne fais quel caractère de conte oriental qui ne devrait pas 
être dans un livre où l’on fait agir et parler DIEU à chaque page.

(y) Une pefte qui extermine en trois jours foixante et dix mille mâles, 
Vira, doit avoir tué auffi foixante et dix mille femelles. Il paraît affreux 
aux critiques que DIEU tue cent quarante mille perfonnes de fon peuple 
chéri, auquel il Ге communique tous les jours, avec lequel il vit familièrement, 
et cela parce que David a obéi à l’ordre de DIEU même, et a fait la 
chofe du monde la plus fage.

Us trouvent encore mauvais que l’arche du Seigneur foit dans la grange 
d'uu étranger. David , félon eux , devait au moins la loger dans b 
maifon.

t
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Alors Gad vint à David, et lui dit: Monte, et 
drefle un autel dans l’aire $ Arauna le jébuféen.

Or le roi David avait vieilli, ayant beaucoup de 
jours, et quoiqu’on le couvrît de plufieurs robes, 
il ne fe réchauffait point. Ses officiers dirent 
donc : Allons chercher une jeune fille pour le 
feigneur notre roi, et qu’elle refie devant le roi, 
et qu’elle le careffe , et qu’elle dorme avec le 
feigneur notre roi. Et ayant trouvé Abifay de 
Sunam , qui était très-belle , ils l’amenèrent au 
roi, et elle coucha avec le roi, et elle le carelfait ; 
et le roi ne forniqua pas avec elle, (r )

Enfin M. Fréret pente que l’auteur facré imite vifiblement Homere , 
quand le Seigneur arrête la main de l’ange exterminateur. Selon lui, il 
• ft très - probable que l’auteur, qu’il croit être Efdra։ , avait entendu parler 
à'Homere. En eßet Homere , dans Гоп premier chant de l’Iliade, peint 
Rollon defendant des fommets de l’Olympe, armé de fon carquois, et 
lançant fes flèches fur les Grecs contie lefquels il était irrité.

Nous ne fommes pas de l’avis de M. Fréret. Nous penfons qyCEfdras 
îui - même ne connut jamais les Grecs , et que jufqu’au temps à'^Alexandre 
il n’y eut jamais le moindre commerce entre la Grèce et la Paleftine. Ce 
n’eft pas que quelque juif ne pût, dès le fiècle à'Efdras , aller exercer le 
courtage dans Corinthe et dans Athènes ; mais les gens de cette efpèce ne 
compofaient pas l’hiftoire des Ifraélites.

Pour les autres objections , il faut avouer que Calmet y répond trop 
faiblement.

Nous ne croyons p^s que le choix des trois fléiux foit puéril ; au 
contraire , cette rigueur nous femble terrible. Mais qui peut juger les 
jugemens de DIEU !

(r) Le révérend père dom Calmet obferve qu’une jeune fille fort belle 
eft très - propre à ranimer un homme de foixants et dix ans ; c’était alors 
l’âge de David. Il dit qu’un médecin juif confeilla à l’empereur Frédéric 
Barberoujje de coucher avec de jeunes garçons et de les mettre fur fa poi­
trine. Mais on ne peut pas toute la nuit tenir fur fa poitrine un jeune 
garçon. On emploie, ajoute-t-il, de petits chiens au même ufage. Il faut 
que Salomon crût que fen père avait mis la belle ^Abifag à un autre ufage.
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Cependant Adonias, fils de David, difait : Ce fera 
moi qui régnerai.... Il avait dans fon parti Joab le 
général des armées, et Abiathar le grand - prêtre. 
Mais un autre grand-prêtre nommé Sadok, et le 
capitaine Banaia , et le prophète Nathan, et Sémti , 
n’étaient pas pour Adonias....

Ce prince donna un grand ieftin à tous fes frères 
et aux principaux de Juda ; mais il -n’invita ni fon 
frère Salomon, ni le prophète Nathan, ni Banaia, ni 
les autres prêtres.

Alors Nathan dit à Bethfabé mère de Salomon : 
N’avez-vous pas ouï dire qu’Adonias s’efi déjà 
fait roi , et que notre feigneur David n’en fait 
rien? allez vite vous préfenter au roi David,... 
Pendant que vous lui parlerez je furviendrai après 
vous, et je confirmerai tout ce que vous aurez 
dit.... (r)
puifqu’il fit affaifiner (comme nous le verrons) fon frère aîné .Adomát, 
pour lui avoir demandé Abifag en mariage ; comme s’il avait voulu 
époufer la veuve ou la concubine de Гоп père.

( J ) M. Huet ne paffe pas fous filence cette intrigue de cour ; il s’élève 
violemment contre elle. On ne voit point , dit-il, le Seigneur ordonner 
d’abord que l’on verte de l’huile fur la tête de Salomon , et qu’il foit oint 
et chrift ; tout fe fait ici par cabales. L’ordre de la fucceffion n’était pas 
encore bien établi chez les Juifs : mais il était naturel que le fils aîné 
fuccédât à fon père ; d’autant plus qu’il n’était point né d’une femme 
adultère , comme Salomon. L’auteur facre ne prefente pas Nathan comme 
un prophète infpiré de DIEU dans cette occafion , mais comme un homme 
qui eft à la tête d’un parti, qui fait une brigue avec Beth/abé pour ravir 
la couronne à l’aîné, et qui emploie le menfonge pour parvenir à fes fins ; 
car il accufe Admiat de s’être fait roi-: et ce prince avait dit feulement, 
j’efpère d’être roi ; fon droit était reconnu par les deux principales têtes 
du royaume, un grand - prêtre et un général d’armée. C’eft une chofe 
étonnante qu’il y ait deux grands-prêtres à la fois. La loi en cela était 
violée ; et deux grands . prêtres , oppofés l’un à l’autre , devaient 
néceffairement exciter des troubles.

T4
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.... Le roi David dit : Faites-moi venir le 
prophète Sadok , le prophète Nathan , et le capi­
taine Banaia ¡ prenez avec vous mes officiers ; 
mettez*mon fils Salomon fur ma mule ; chantez 
avec la trompette ; et vous direz : Vive le roi 
Salomon. ...

Les convives A Adonias fe levèrent de table ; et 
chacun s’en alla de fon côté ; et Adonias alla fe 
réfugier à la corne de l’autel.. ..

Or la mort de David approchant, il recommanda 
à Salomon , en lui difant : Tu fais ce qu’a fait autrefois 
Joab , qui mit du fang autour de fes reins, et dans 
les fouliers qu’il avait aux pieds. Tu ne permettras 
pas que fes cheveux blancs dcfcendent en paix au 
tombeau ; je compte fur ta fageffe. . .. J’ai juré à 
Séméi que je ne le ferais point périr par le glaive ; 
mais tu es fage , tu fauras ce qu’il faut faire; ne 
permets pas que fes cheveux blancs defcendent dans 
la foffie autrement que par une mort fanglante. (t) 
Et David s’endormit avec fes pères.

M. Huet excufe un peu David, qui était affaibli par l’âge; mais il ne 
pardonne ni à Salomon ni à Bethfabé , encore mains au prophète Nathan , 
auquel il donne les épithètes les plus injurieufes. Nous ne pouvons nous 
empêcher de voir qu’il y avait en effet une grande cabale pour Salomon 
contre ^Adonias ; mais enfin le doigt de DIEU eft par-tout: il Ге iert des 
moyens humains comme des plus divins.

(ŕ) M. Huet dit fans détour que David meurt comme il a vécu. II a 
l’horrible ingratitude d’ordonner qu’on tue fon général d’armée auquel il 
devait Га couronne. Il Ге parjure avec Séméi, après lui avoir fait ferment 
de ne jamais attenter à fa vie. Enfin, il ей affafiin et perfide jufque fur les 
bords du tombeau.

Le révérend père dom Calmet juftifie David par ces paroles remar­
quables : „ David avait reçu de grands fervices de Joab , et l’impunité 
„ qu’il lui avait accordée pendant fi long-temps était une efpèce de 
„ récompenfe de fes longs travaux : mais cette confidération ne difpenfait
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Salomon prit poffeffion du trône de fon pere, et 
affermit fon règne... . Adonias alla implorer la pro­
tection de fa belle-mère Bethfabé, et lui dit : Y°us 
favez que le règne m’appartenait comme à l’aine, et 
que de plus , tout Ifraël m’avait choifi pour roi ; 
mais mon royaume a été tranfporté à mon frère, et 
le Seigneur l’a conftitué ainfi : je ne demande qu une 
grâce; le roi Salomon ne vous refufera rien ; je vous 
prie qu’il me laiffe époufer Abifag la funamite.... 
Bethfabé dit donc à Salomon fon fils : Je te prie , donne 
pour femme Abifag la funamite à՝ ton frère Adonias. 
Le roi Salomon répondit à fa mère: Pourquoi de­
mandes-tu Abifag la funamite pour Adonias ? 
Demande donc auffi le royaume ; car il eft mon frere 
aîné , et il a pour lui Abiathar le grand - prêtre , et le 
capitaine Joab... ( и ) Salomon jura donc par dieu . ..

„ pu, David de l'obligation de punir le crime et d’exercer la juftice contre 
„ Joab. Enfin les raifons de reconnaiflance ne fubfiftaient pas à l’egard 
” de Salomon ; et ce prince avait un motif particulier de faire mourir 
, J»ab , qui eft , qu’il avait confpiré de donner le royaume à .Adonias, à

„ fon exclufion. „

.Avis de l’éditeur.

ouvrage s’eftLe commentateur qui avait entrepris de continuer cet 
arrêté ici, ayant été appelé à la cour d’un grand punce pour erre fon 
aumônier. Un troifième commentateur s’eft pre eut , et a con mu avec 
la même érudition et la même impartialité , mais avec trop de véhémence 

peut-être, et trop de hardicffe.
(я) En tâchant de fuivre mes deux prédéceifeurs , i’obferve d’abord 

que cette hifloire n’a rien de commun ni avec nos faints dogmes , ni avec 
la foi , ni avec la charité. Le jeune .Adonias demande à fon frere puîné , 
devenu roi par la brigue de Bethfabé et du prophète Nathan , une eu e 
grâce , qui ne tire à aucune conféquence : il veut > Pour tont dédomma­
gement du royaume qu’il a perdu , une jeune fille , une fervante , qui 
réchauffait fon vieux père ; il eft fi fimple et de fi bonne foi , qu il implore ,
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difant : Je jure par dieu, qui m’a mis fur le trône 
de David mon père , qu’aujourd’hui Adonias mon 
trere fera mis à mort. Et le roi Salomon envoya le 
capitaine Banala , fils de Jojadad , qu¡ affalfina 
Adonias, et il mourut.... Cette nouvelle étant 
venue au capitaine Joab , qui était attaché au 
prince Adomas , il s’enfuit dans le tabernacle du 
Seigneur, et embralfa la corne de l’autel.... On 
vint dire au roi Salomon que Joab s’était réfugié 
dans le tabernacle de DIEU, et qu’il s’y tenait à 
1 autel. Et le roi Salomon envoya auflïtôt le capi­
taine Banaia, fils de Jojadad, difant: Cours vite, 
va tuer Joab........ Banaia alla donc au tabernacle
de d I eu, et dit à Joab : Sors d’ici, que je te tue. 
Joab lui répondit : Je ne fortirai point ; je mourrai 
ici. ... Le capitaine Banala alla rapporter la chofe 
au roi. Le roi lui répondit : Fais comme je t’ai 
dit: (x) affafline Joab, et l’enterre; et je ne ferai 

pour obtenir cette fille , la protection de la mère de Salomon , de cette 
meme Bethfabé qui lui a fait perdre la couronne; et, pour toute réponfe 
le rage Salomon jure par DIEU qu’il fera affalfiner fon frère udania,; et 

ur le champ , fans confulter perfonne , il commande au capitaine Banaia 
d’aller tuer ce malheureux prince. Eft-ce-là l’hiftoire du peuple de DIEU ? 
Eft-ce l’hiftoire du férail du grand-turc? Eft-ce celle des voleurs de grands 
chemins ?

Si l’on peut ajouter un crime nouveau aux fcélérateffes par 
lefquelles Salomon commence fon règne , и y ajoute un facrilége. Le 
capitaine Banaia lui rapporte que Joab implore la miféricorde de D I E U 
dans le tabernacle , et qu’il embraffe la corne de l’autel. Cet officier n’ofe 
commettre un aiTaffinat dans un lieu fi faint. Salomon n’en eft point touché ; 
il ordonne au capitaine de maffacrer Joab à l’autel même. S’il eft quelque 
chofe d’étrange après tant d’horreurs , c’eft que D I E U , qui a fait périr 
cinquante mille hommes de la populace , et foixante et dix hommes du 
peuple , pour avoir regardé fon arche , ne venge point ce coffre facré, 
fur lequel on a égorgé le plus grand capitaine des Juifs , à qui David 
devait Га couronne.
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pas refponfable, ni moi, ni la maifon de mon pere, 
du fang innocent répandu par Joab; que le Seigneur 
donne une paix éternelle a David, a fa femence, a 
fa maifon, et à fon trône ! ..... Donc le capitaine 
Banaia , fils de Jojadad, retourna vers Joab , et 
l’affaffina à l’autel ; et il enterra Joab en fa maifon 
dans le défert.

Le roi envoya auffi vers Séméi, et lui dit : Bâtis- 
toi une maifon dans Jérufalem, et n’en fors point 
pour aller d’un côté ni d’un autre ; fi tu en fors jamais, 
et fi tu paffes le torrent de Cédron , je te ferai tuer 
au même jour.

Séméi dit au roi : Cet ordre eft très-juñe. Mais, 
au bout de trois ans , il arriva que les efclaves 
de Séméi s’enfuirent vers Akis roi de Geth. Séméi fit 
auflïtôt fangler fon âne, et s’en alla vers Akis à 
Geth pour redemander fes efclaves , et les ramena 
de Geth—

Et Salomon , en ayant été averti, commanda à 
Banaia , fils de Jojadad, d’aller tuer Scméi ; et le 
capitaine Banaia y alla fur le champ, et il affaflina 
Séméi, qui mourut.... ( i/)

Cependant le Seigneur apparut à Salomon en fonge , 
difant : Demande ce que tu veux que je te donne.... 
Et Salomon dit au Seigneur : Je te prie de me donner 

<j) A peine Salomon , cruel fils de l’mfame Bethfabe , s’eft-il fignalé 
par l’affaffinat, par le facrilége et par le fratricide , qu’il tend un piège à 
ce Símil, confeiller d’Etat du roi fou père. Il attend que ce pauvre vteil- 
lard ait fellé fon âne pour aller redemander fon bien , et qu’il ait paffé 
le torrent de Cédron pour le faire tuer fous couleur de juftice. Qu’on life 
l’hiftoire de Caligula et de Néron , et qu’on voie fi ces ont com'
mencé ainfi leur règne par de tels crimes. O'1 dit que DIEU punit Salomon 
pour avoir offert de l’encens aux dieux de fes femmes et de fes nnîtreffes ; 
et moi j’ofe croire que s’il fut enfin puni » ce £Աէ Pour affaflïnats.
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un cœur docile, afin queje puifTe juger ton peuple, 
et difcerner entre le bon et le mauvais ; car qui 
pourra juger ce peuple, qui eft fort nombreux!

.... Et d IE U lui dit dans ce fonge : Parce 
que tu as demandé cette parole , et que tu n’as 
pas requis longues années , ni richeffes, ni la mort 
de tes ennemis , mais que tu as demandé fageffe 
pour difcerner juftice, je ferai felon ton.difcours; 
je te donne un cœur intelligent , de forte que 
jamais homme, ni avant toi , ni après toi, n’aura 
été femblable a toi. (2) TVIais je te donnerai en 
outié richeffes et gloire que tu n’as point demandées ; 
de forte que nul ne fera femblable à toi en gloire et 
en richeffes. Salomon fe réveilla; et il vit que c’était 
un fonge.

Salomon (ք) avait donc fous fa domination tousles

(г) C’eft cependant immédiatement après cette foule de crimes que 
DIEU parle à Salomon. DIEU vient continuellement fur la terre pour 
s’entretenir avec des Juifs! mais paffons. Cette fois-ci DIEU n’apparaît à 
Salomon que dans un rêve : comment Га -1 - on fu ? Il le dit donc à quelque 
autre juif; et c’eft fur la foi de cet autre juif qu’un fcribe juif a écrit cette 
hiftoire fingulière! liiftoire fondée fur un rêve, comme toutes les aventures 
de Jofeph et du pharaon font fondées fur des rêves !

S il fe pouvait qu’un mîniftre du DIEU fuprême fût defcendu du haut 
des cieux pour dire à Salomon devant tout le peuple, demande à DIEU ce 
5։« tu veux , il te l’accordera , que Salomon lui eût demandé la fagefle , et 
que DIEU , en la lui donnant, y eût ajouté les tréfors et la puiftance, 
ce ferait un tiès-bel apologue: mais le rêve gâte tous.

(a) Je dirai hardiment que jamais Salomon , ni aucun prince juif, 
n’eut tous ces royaumes. Je ne ménage point le menfonge, comme ont 
fait mes deux prédécefleurs ; mon indignation ne me permet pas cette 
lâche complaifance. Qui jamais avait entendu dire que des Juifs avaient régné 
de 1 Euphiate a la Méditerranée ? Il eft vrai que le brigandage leur valut 
un petit pays au milieu des rochers et des cavernes de la Paleftine depuis 
le défert de Berfabé jufqu’à Dan; (voyez la lettre de faint Jérôme) mais 
il 11’eft point dit que jamais Salomon ait conquis par la guerre une lieue 

royaumes depuis l’Euphrate jufqu’aux Philiftins et à 
la terre d’Egypte. Et il y avait pour la nourriture 
de Salomon, chaque jour , trente muids de fleur de 
farine , et foixante muids de farine commune , dix 
gros bœufs engraiffés , vingt bœufs de pâturage , 
cent moutons, et grande quantité de cerfs, de 
chevreuils, de bœufs fauvages, et d’oifeaux de toute 
efpèce ; caril avait tout le pays au-delà du fleuve 
d’Euphrate depuis Tapfà jufqu’à Gaza, ( b )

Et Salomon avait quarante mille écuries pour les 
chevaux de fes chars, et douze mille chevaux de 
feile.... (c) Et la fageffe de Salomon furpafTa.it la fageffe 
de tous les Orientaux et de tous les Egyptiens ; il était 
plus fage que tous les hommes , plus fage qu Ethan 
ifraïte, et que Hcman, et que Chacol, et que Dorda. ( d ) 

de terrain. Le roi d’Egypte poiTédait de grands domaines dans la Paleftine ; 
plufieurs cantons cananéens n'obéiftaient pas à Salomon : ou eft donc cette 
prétendue puiftance ?

(ծ) Ce pauvre Calmet, copifte de toutes les fadaifes qu’on a compilées 
avant lui , a beau nous dire que les rois de Babylone nourriffaient tous 
leurs officiers : un roi juif était auprès d’un roi de Babylone , ce qu’était 
le roi de Corfe Théodore en comparaison d’un roi d’Efpagne , ou le roi 
à'Tvetot vis-à-vis un roi de France. Quatre-vingt-dix mille muids de farine 
et trente bœufs par jour ! en vérité, cela reiTemble aux cinq cents aunes 
de drap employées pour la braguette de la culotte de Gargantua.

( c ) Les quarante mille écuries de Salomon valent mieux encore que les 
quatre-vingt-dix muids de farine. Au refte les commentateurs permettent 
de prendre quarante mille jumens, au lieu de quarante mille écuries. On 
peut choifir.

( d ) Je ne fais point qui étaient ce Dorda et ce Chacol ; et perfonne 
ne le fait: mais pour les trois mille paraboles, et les mille cinq 
cantiques , il nous en refte quelques-uns qu’on attribue à ce Salomon, 
Flavien Jofephe , ce transfuge juif, ce hâbleur épargné par Vefpafan , dit 
que Salomon compofa trois mille volumes de paraboles •, et la mauvaife 
traduction , dite des Septante, attribue à Salomon cinq mille odes. Plût à 
DIEU qu’il eût toujours fait des odes hébraïques՜ au lieu (ľaiíaffiner 
fon frère !

furpafTa.it
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Salomon com pofa trois mille paraboles, et il fit 
mille et cinq cantiques

Hiram roi de Tyr envoya fes ferviteurs vers 
Salomon, ayant appris qu’il avait été oint et chrift 
à la place de fon père. Et Salomon envoya auffi à 
Hiram , difant : J’ai delfein de bâtir un temple au 
nom de mon Dieu Adonai, comme Adonai l’avait 
dit à mon père ; commande donc à tes ferviteurs 
qu’ils coupent pour moi des cèdres du Liban ; car tu 
fais que je n’ai pas un feul homme parmi mon 
peuple qui puiffe couper du bois comme les Sido- 
niens  Hiram donna donc à Salomon des bois 
de cèdre et de fapin ; et Salomon donna à Hiram, 
pour la nourriture de fa maifon , vingt mille muids 
de froment par année , et vingt mille muids d’huile 
très-pure chaque année

Le roi Salomon choifit dans Ifraël trente mille 
ouvriers  ( e ) Soixante et dix mille manœuvres 
et porte-faix , quatre-vingts mille tailleurs de 
pierre , et trois mille trois cents intendáns des 
ouvrages.... (f)

( e ) L’hiftorien juif Fla-vien Jofețhe n’eft pas d’accord avec l’écrivain que 
nous commentons, fur les mefures de vin et d’huile ; mais il affirme que 
les lettres de Salomon et Ul'Hiram existaient encore de Гоп temps. Serait - il 
poffible que les archives tyriennes euffent fublifté après la defiruction de 
Tyr par Alexandre , et les juives après la ruine du temple fous 
Nabuchodonofir ?

! (/) Tout ce détail femble terriblement exagéré. Cent quatre-vingt - trois 
mille trois cents hommes employés aux feuls préparatifs d’un temple 
qui ne devait avoir que quatre - vingt . onze pieds de face , révoltent 
quiconque a la plus légère connaiffance de l’architecture. Cinquante ouvriers 
bâtiffent en Angleterre une belle maifon de cette dimenlion en fix mois. 
Au relie , les mefures du livre des Rois , des Paralipomènes , d’£eéc/»eZ, 
et de Jofadie, ne s’accordent pas ; et «ette différence entre les trois auteurs 
eft affez extraordinaire.

Or on commença à bâtir le temple du Seigneur 
quatre cents quatre-vingts ans après la fortie 
d’Egypte, (j?)

Or cette maifon, que le roi Salomon bâtit au 
Seigneur , avait foixante coudées et demi en 
longueur, vingt coudées en largeur, et trente 
coudées en hauteur...

Et il fit au temple des. fenêtres de côté ; et il fit fur 
la muraille du temple des échafauds tout autour; et 
l’échafaud d’en bas avait cinq coudées de large, et 
celui du milieu avait fix coudées de large, et le 
troifième échafaud avait fept coudées de large.... et il 
plaça des poutres tout au tour, afin qu’ils ne touchaf- 
fent pas à la muraille et il fit un étage fur toute la 
maifon, qui avait cinq coudées de hauteur. (A) Il fit 
l’oracle au milieu du temple , en la partie la plus 
intérieure, pour y mettre le coffre du pacte. L’oracle 
avait vingt coudées de long , vingt de large, et vingt 
de haut. Il fit, dans l’oracle , des chérubins de bois 
d’olivier, qui avaient dix coudées de haut; une aile

(g) Les auteurs ne s’accordent pas davantage fur la chronologie de ce temple. 
Les prétendus Septante le difent bâti quatre cents quarante ans après la fuite 
d’Egypte ; Jofephe cinq cents quatre - vingt - douze ans ; et parmi les 
modernes on trouve vingt opinions différentes : cette queflion n’eff d’aucune 
importance ; mais dans un livre facré l’exactitude ne nuirait pas.

(.h) Il paraît que le furintendant des batîmens de Salomon n’etait ni un 
Michel-.Ange, ni un Bramante : on ne fait ce que c’eft que ces fenêtres de 
côté , ces fenêtres obliques. D’ailleurs il ne faut pas s’imaginer que ces 
temples euffent la moindre reffemblance avec les nôtres. C’étaient des 
cloîtres au milieu defquels était un petit fanctuaire : on fefait de ces 
cloîtres une ritadelle ; les murs étaient folides , et les prêtres avaient leurs 
maifons adoffées à l’intérieur de ces murs : ces trois échafauds , ces trois 
étages, dans l’intérieur du temple , bâtis pour les prêtres, étaient de 
bois , et avançaient d’une coudée l'iin fur l’autre. Nous avons encore 
d’anciennes villes bâties de cette manière barbare.
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dans le tenctuaire, et 
mer où les prêtres Ге 
loi.

Le roi Salomon équipa auffi une flotte à Efiongaber, 
auprès d’Elath, fur le rivage de la mer, au pays d’Idu- 
mée : et Hiram lui envoya de bons hommes de mer.... 
Et étant allés en Ophir, ils en rapportèrent quatre 
cents vingt talens d’or au roi Salomon. ( zn )

La reine de Saba , ayant entendu parler de Salomon, 
vint le tenter par des énigmes. ( n )

La reine de Saba donna au roi Salomon fix-vingts 
talens d’or , une quantité très-grande d’aromates et 
de pierres précieufes. On n’a jamais apporté, depuis 
ce temps-là, tant de parfums à Jérufalem........

Le poids de l’or qu’on apportait chaque année à 
Salomon , était du poids de fix cents foixante et fix 
talens d’or.

facrîfices : on aurait

"՛ . Samarie 
pas. Jéricho n’était qu’une mature. Sichern , Béthel, »’étaient 

le furent que fous Jéroboam. C’étaient apparemment 
■ ■ — ; et que ce tyrien en ait

•Il

(ml Ce voyage tl’Ophir eft peu de chofe. Si vous comptez le talent 
d’or à cent vingt mille livres de la monnaie de France, ce n’eft qu’une affaire 
de cinquante millions՜quatre cents mille livres. Les Paralipomènes vont 
bien plus loin : ce livre affure que David, avant Га mort, donna à fou fils 
cent mille talens d’or de Tes épargnes, et un million de talens d’argent. 
Nous comptons le talent d’or à quarante mille écus, et le talent d’argent 
à deux mille ; ce qui fait jufte fix milliars d’écus, dix-huit milliars de France. 
Ce que Salomon amafia pouvait bien aller à une Comme aufli forte. Il eft. 
comique de voir un melch, un roitelet juif, avoir à fa difpofition trente-fix 
milliars de livres françaifes , ou neuf milliars d’écus d’Allemagne, ou 
environ un milliar et demi fterling. On eft dégoûté de tant d’exagérations 
puériles ; cela refiemble- à la Jérufalem célefte , qui delcend du ciel dans 
l’Apocalypfe, et que le bon homme faint Jufiin vit pendant quarante nuits 
confécutives ; les murailles étaient de jafpe, la ville était d’or, les fon- 
dentens de pierres précieufes, et les portes de perles.

( n ) La reine de Saba , qui vient propofer des énigmes a Salomon, et qui 
lui fait un petit prêtent de feize millions huit cents mille livres de France, 
ou de quatre millions deux cents mille écus d’Allemagne , eft bien une autre 
dame que l’impératrice de Ruffîe. Salomon, qui était fort.galant, dut lui 
faire des préfens qui valaient au moins le double.

La dixme de tout cet argent appartient aux prêtres. On cherche ce 
royaume de Saba ; il était fans doute dans le pays d’ütopic.

Philofophie etc. Tome III. V

(ŕ) On a remarqué que ces figures de veaux 
ces douze veaux qui foutenaîent la cuve appelée la 
lavaient, étaient une tranfgreffion formelle contre la

Il ne fallait pas faire fouvent de pareils
bientôt été réduit à la famine. Comptez pour chaque bœuf gras quatre 
cents livres de viande : voilà huit millions huit cents mille livres de bœuf, 
et douze cents mille livres de mouton; ajoutez-y le pain et le vin , c’eft 
un grand

(Z) On ne fait p’s trop où Salomon aurait pris ces vingt villes.
n’exiftait
pas rebâties ; elles ne 
des villages que Salomon donna au roi de fyr ; 
été content ou non, cela- eft fort indifférent.

de chérubin avait cinq coudées de longueur, et l’autre 
avait auffi cinq coudées, (O

Il fit auffi un grand baffin de fonte, nommé la 
mer , de dix coudees d un bord a 1 autre ; et elle 
était toute ronde.

Et il y avait une mer, et douze bœufs fur cette 
mer.......

Or le roi, et tout Ifraël avec lui, immolèrent des 
victimes devant le Seigneur. Et Salomon égorgea et 
immola au Seigneur vingt-deux mille bœufs gras et 
fix-vingts mille brebis..........Ainfi le roi et le peuple
dédièrent le temple au Seigneur........(A)

Et Hiram roi de Tyr lui envoyait tous les bois de 
cèdre et de fapin , et tout l’or dont il avait befoin. Et 
Salomon donna à Hiram vingt villes dans la Galilée.... 
Hiram roi de Tyr vint voir ces villes; mais il n’en 
fut point du tout content ; et il dit à Salomon ; Mou 
frère, voilà de pauvres villes que vous m’avez 
données là ! (/)
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Le roi Salomon eut auffi deux cents boucliers d’or 
pur $ et trois cents autres boucliers d’or pur.

Le roi Salomon fit auffi un trône d’ivoire revêtu d’un 
or très-pur.

Tousles vafes dans lefquels Salomon buvait étaient 
auffi d’or ; et toute fa vaiffelle , et tous les meubles de 
fa maifon du Liban , étaient d’un or très-pur.

On lui amenait auffi une quadrige d’Egypte pour 
fix cents fieles d’argent, et chaque cheval pour cent 
cinquante fieles, (о)

Etil eut fept cents femmes qui étaient reines, et 
trois cents concubines. ...

Et comme il était déjà vieux, elles féduifirent fon 
cœur pour lui faire adorer des dieux étrangers....

Il bâtit alors un temple à Chornos fur la montagne 
qui eft auprès de Jérufalem. (71) ....

Cependant le roi Salomon aima plufieurs femmes 
étrangères , et la fille auffi de Pharaon, et des Moa­
bites , et des Ammonites , et des Iduméennes, et des

(o) Mettons le fiele d’argent à un ecu de France de trois livres. Salomon 
n’achetait pas cher fes chevaux dans un temps où l’on marchait fur l’or et 
fur l’argent dans les rues de Jérufalem. L’Egypte ne nourriflait guère de 
chevaux. Que ne les fefait-il venir d’Arabie et de Perfe ? Ne favait-il pas 
que la plupart des chevaux d’Egypte deviennent tous aveugles en peu de 
temps ?

(/>) Il femble aifez prouvé que les Juifs n’avaient point encore de culte 
fixe et déterminé. S’ils en avaient eu , Jacob et Efa 'ù n’auraient point époufé 
des filles idolâtres; n’aurait point époufé une philiftine, Jephté
n’aurait point dit que tout ce que le Dieu Chamos avait conquis pour fon 
peuple lui appartenait de droit. Il eft très-vraifemblable qu’aucun des livres 
juifs, tels qu’ils nous font parvenus, n’était encore écrit. Il était 
fort indifférent que Salomon adorât un Dieu fous le nom de Chamos , 
ou de Moloch ,ou de Milkon, ou iïAdonaï, ou de Sadal, ou de Jehova.

Sidoniennes , et des Héthéennes.... Salomon eut donc 
copulation avec ces femmes d’un amour véhémen- 
tiffime........Or le Seigneur fufei ta Adad l’iduméen,
de race royale, qui était dans Edom......... Dieu
fufeita auffi pour ennemi à Salomon, Razon fils ď Héli a- 
dad.... qui fut ennemi d’Ifraël pendant tout le règne 
de Salomon , et qui régna en Syrie. (7 )

Jeroboam, filsde jVuôaifi , leva auffi la main contre 
le roi. Or Jéroboam était un homme courageux , fort 
et puiffant.

Et il arriva dans ce temps-là que Jéroboam, fortant 
de Jérufalem , rencontra dans fon chemin Ahiàs le 
prophète , qui avait un manteau tout neuf. Et Ahias 
coupa fon manteau en douze morceaux , et dit à 
Jéroboam : Prends pour toi dix morceaux de mon 
manteau ; car voici ce que dit le Seigneur , le Dieu 
d’Ifraël : Je diviferai le royaume , etje t’en donnerai 
dix tribus ; etil ne refiera qu’une tribu à ձհ/omozi, 
à caufe de David mon ferviteur, et de la ville de 
Jérufalem que j’ai choifie dans toutes les tribus 
d’Ifraël....... ( r )

(<j) Сеймов, roi de Syrie, tjuifit tant de péineà.5uZoraonpendânt tout 
ion règne en Judée , démontre évidemment que l’auteur facré fe contredit 
groffièrement quand il'dit que Salomon régna de l’Euphrate à laMéditer- 
fanée. Les contradictions font fréquentes dans l’auteur facré.

(r) Nous avons déjà vu un lévite qui coupa fa femme en douze morceaux, 
parce qu’elle était morte de laffitude d’avoir été violée en Gabaa ; et 
maintenant voici un prophète nommé Âhias, qui ne coupe que fon manteau 
en douze parts, pour lignifier au rebelle Jéroboam que des douze tribus 
dlfraëlil en aurait dix. Il aurait pu complotter contre Salomon avec ce 
rebelle fans qu’il ju¡ en eoûtât un bon manteau tout neuf ; le Bien d’Ifraël 
ne donnait pas beaucoup de manteaux à fes prophètes ; on fait que leur 
garde-robe était mal fournie ; apparemment que Jéroboam lui payada valeur 
de fon manteau ¡

V я
I . - ,
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(J) Si Salomon voulait faire aflaffiner ce Jéroboam, il paraît qu’en effet 
DIEU lui avait donné la fagefle : il eft toujours fort vilain d’affafflner; 
mais enfin il s’agifiait d’un royaume qui, dit-on , s'étendait de l’Euphrate 
à la mer. Salomon ne put venir à bout de fon deflein, il'mourut ; et de 
bonnes gens difputent encore s’il eft damné. Les prophètes juifs n’agitèrent 
point cette queftion. Il n’y avait point encore d’enfet de leur temps.

(i) Ce Salomon était dónele plus avare Juif qui fût parmi les Juifs ; et 
fon contrôleur-général des finances méritait'd'être pendu.

Quoi ! de ion temps on marchait fur l’or et l’argent dans les rues; nous 
avons vu qu’il poifédait environ trente-fix milliars d’argent comptant; et 
le cancre accablait encore fon peuple d’impôts , après loi avoir fait manger 
en un jour cent quatre-vingt-neuf millions deux cents mille livres de 
viande à feize onces la livre ! On a bien raifon de dire qu’il n’y a rien de fi 
avare qu’un prodigue.

Pour Roboam qui dit que Salomon avait fouetté fon peuple avec des 
verges, et qu’il le fouetterait avec des feorpions ; c’eft la réponfe d’un tyran, 
Roboam méritait pisque ce qui lui arriva. 

Or Salomon voulut faire àfiaffinér Jéroboam.... Et 
Salomon s’endormit avec fes peres , et il fut enfeveli 
dans la ville de David fon père, (s )

Roboam , fils de Salomon , vint à Sichern ; car toutes 
les tribus y étaient affemblées pour l’établir roi : mais 
Jéroboam fils de Nabath, ayant appris en Egypte la 
mort du roi Salomon, revint de l’Egypte. Il fe préfenta 
donc avec tout le peuple d’Ifraël devant Roboam , 
difant : Ton père nous avait chargés d’un joug très- 
dur : diminue donc à préfent un peu de l’extrême 
dureté de ton père; et nous te fervirons..........(t)
Roboam ayantconfulté des jeunes gens de fa cour, 
répondit au peuple; Le plus petit de mes doigts eft 
plus gros que le dos de mon père ; fi mon père vous 
a impede un jougpefant, j’y ajouterai un joug plus 
pefant ; fi mon père vous a fouettés avec des verges , 
je vous fouetterai avec des feorpions.

Le peuple voyant donc que le roi n’avait pas

voulu l’entendre , lui répondit : Qu’avons-nous à faire 
à David ton grand-père? quel héritage avons-nous à 
partager avec le fils d'Ifat? allons , Ifraël, allons- 
nous-en dans nos tentes ; adieu, David; pourvois à 
ta maifon comme tu pourras. Et tout Ifraël s’en alla 
dans fes tentes», (u)

Roboam ne régna' donc que dans les bourgs de la 
tribu de Jada.

Orle roi Roboam envoya l’intendant de fes tributs, 
nommé Aduram ¡ mais tout le peuple le lapida , et il 
en mourut..... Le roi Roboam monta auffitôt fur fa 
charrette et s’enfuit à Jérufalem. Et tout Ifraël fe 
répara de la maifon de David, comme ileneftféparé 
encore aujourd’hui, (a?)

Or tout Ifraël lâchant que Jéroboam était revenu , 
le conftitua roi ; et perfonne ne fuivit la maifon de 
David, excepté la maifon de Juda,

Roboam , étant donc à Jérufalem , aiTembla la tribu 
de Juda et celle de Benjamin , et vint avec cent quatre-

(и՝) Tout Ifraël avait grande raifon. Une nation entière n’aime point à 
être fouettée avec des feorpions. La maifon de David n’était pas meilleure 
qu’une autre: c’était le fils de l’habitant d’un village ; etlcsautres familles 
«valent autant de droit que la tienne de fe fervir de feorpions pour fouetter 
le peuple ; mais DIE U choifit la famille de David.

(x) Ces mots, comme il en eft féparé encore aujourd'hui, prouvent que 
l’auteur facré écrivait trè$-long-temps après l'évenement. Cela prouve 
encore que, s’il n’était qu’un homme ordinaire, on pourrait douter de 
tout ce qu’il raconte: mais il était infpiré, comme on fait.

Cette fciffîon entre Ifraël et Juda dura toujours jufqu’à la difperfion 
des dix tribus, et recommença enfurte entre Samarie et Jérufalem. I)e-là 
toutes les prophéties en faveur de Juda par les prophètes du parti dé Juda ; 
de-là toutes ces invectives contre les ennemis de Juda, et toutes ces prédic­
tions de la grandeur de Juda , qu’on a enfuite appliquées à JESUS fils de 
Marie, quand la religion chrétienne a été établie avec tant de peine 
i3c temps fur les ruines de la religion judaïque.



LES К O I S.Зіо R O B O A M. 31г

/

I

peu meftirés,

I

лf

vingt mille foldats choifis (i/) pour combattre contre 
la maifon d’Ifraël , et pour réduire tout le royaume 
de Roboam fils de Salomon.

Alors dieu parla à Sémdias, homme de dieu, 
difant : Va parlera Roboam, fils de Salomon, roi de 
Juda, et a toute la maifon de Juda et de Benjamin, 
difant : Voici ce que commande le Seigneur ; vous ne 
monterez point contre vos frères les enfans d’Ifraël; 
que chacun s’en retourne chez foi ; car c’eft moi qui 
ai dit cette parole. Ils écoutèrent tous cedifcours de 
dieu, et ils s’en retournèrent comme le Seigneur 
l’avait ordonné........(շ)

Or Jéroboam fit bâtir Sichern dans les montagnes 
d’Ephram. . ....

Etildifaiten lui-même : le royaume pourrait bien 
retourner à la mai fon de David; fi ce peuple monte 
en la maifon du Seigneur à Jérufalem , pour y facrifier, 
le cœur de ce peuple fe tournera à la fin vers Roboam, 
roi de Juda ; ils me tueront et reviendront à lui. Donc, 
après y avoir bien penfé, il fit faire deux veaux dorés,

■‘3.

(>) Voilà une des exagérations incroyables qui fe font gliffées dans 
les livres faints du peuple de DIEU (fans doute par la faute des copiftes.) 
Un miférable roitelet de la dixième partie d’un petit pays barbare pouvait-il 
avoir une armée de cent quatre-vingts mille combattans ? Les exagérations 
précédentes, dit-on, font encore plus incroyables. Il eft vrai; et j’en fuis 
très-fâché. Mes deux prédéceffeurs ont dit avec raifon que, dans ces * 
temps-là, rien ne fe fefait comme aujourd’hui.

({) Tous les bons critiques foupqonnent quelqu’un de ces rabbi, de 
çes rhoé, de ces prophètes, d’avoir écrit tous ces livres juifs. L’auteur 
repréfente toujours un prophète prédifant l’avenir et difpofant du préfent : 
mais de quelle autorité ce Juif inconnu, nommé iémezfir, était-il donc 
revêtu pour diifiper tout d’un coup une armée de cent quatre-vingt» mille 
hommes? Ce prophète-là n’était pas de la faction de Juda; suffi n’était- 
il point compté parmi ceux qui ont prédit JESUS fils te Marie en Bethléem. 

et il dit à fon peuple : Gardez-vous de monter à 
Jérufalem ; voilà vos Dieux qui vous ont tirés de 
l’Egypte. Et il mit fes deux veaux, l’un à Béthel, 
et l’autre à Dan. ( «)

En même temps Addo le voyant , le prophète , 
l’homme de DIEU, (ó) vint de Juda en Béthel, quand 
Jéroboam était monté fur l’autel et qu’il jetait de 
l’encens. Et il cria contre l’autel dans le verbe de 
PIEU ; et il dit : Autel, autel ! voici ce que dit le Sei-1 
gneur : il naîtra un jour un fils de la maifon de David, 
qui s’appellera Jo/։aj,-et il immolera fur toi les prêtres 
des hauts lieux qui à préfent brqlentfqr toi de l’encens,

(e) Nouvelle preuve que la religion judaïque n’était point fixée. Cette 
miférable nation juive change de culte à tout moment, depuis fafingulière 
évafion d’Egypte jufqu’au temps VEfdras. Remarquez fon goût pour les 
veaux d’or ou dorés. Il en coûta vingt-trois mille hommes pour le veau 
(լ'Aaron. Le Seigneur Adonaï, ou Sadai, ou Sabbahoth, ou J ¿hova, ou 
Jhao, devait naturellement égorger quarante-ßx mille Ifraélites pour les 
deux veaux de Jéroboam.

Au relie, ce Jéroboam était fort fenfé de ne vouloir pas que fon peuple 
allât facrifier en Jérufalem. Les rois de Perfe nefouffrent pas que les Per- 
fans aillent baifer la pierre noire à la Mecque ; et le roi de Prufle n’envoie 
point fes grenadiers demander des pardons à Rome,

\ (J) C’eft l’hiftorien Flavien Jofephe qui appelle ce prophète Addo; les 
facrés cahiers ne le nomment pas. Le Seigneur^onuïdonne à fonprophète 
Addo un pouvoir plus qu’humain. Dès que le roitelet Jeroboam veut faire 
faifir ce prophète de malheur, fa main fe feche, et fou bras refte étendu 
fans pouvoir remuer. Cependant Adonai avait lui-même envoyé un autre 
prophète à ce même Jéroboam pour lui donner dix parts fur douze dç 
ce beau royaume de quarante-cinq lieues de long fur quinze de large.

Le miracle de cette main féchée eft bien peu de chofe en comparaifon 
de la mer Rouge fendue en deux, et du foleil s'arrêtant un jour en tier fur 
Gabaon, comme la lune fur Aïalon. Mais nous verrons d’auffi beaux mi­
racles , quand nous ferons parvenus au temps du devin Elie et du roitelet 
Achab. (♦)

(») Ce troifi'eme commentateur s’exprime en termes trop

V4
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et il brûlera fur toi les os ¿es hommes. Et auffitôt il 
donna un figne, difant : Ceci fera le figne que c’eft 
DIEU qui a parlé ; voici que l’autel va fe fendre , et 
que la cendre qui eftdeiïus va fe répandre.

Le roi ayant entendu cet homme qui criait contre 
fon autel en Béthel, étendit fa main et cria : Qu’on 
faifiife cet homme-là. Mais fa main , qu’il avait 
etendue , devint paralytique fur le champ ; etil ne 
put la retirer à lui.......

L autel fe fendit, et la cendre fe répandit, felonie 
figne que 1 homme de dieu avaitprédit dans le verbe 
de dieu.......

Alors le roi dit à l’homme de dieu : Conjure la 
face du Seigneur ton Dieu , et prie pour moi, afin 
qu il me rende ma main. L’homme de DIEU pria la 
face du Seigneur Dieu ; et le roi reprit fa main.

Le roi dit donc à l’homme de dieu : Viens-t-en 
dîner avec moi dans ma maifon ; et je te ferai des 
préfens.

L’homme de DIEU répondit au roi : Quand tu me 
donnerais la moitié de ta maifon, je n’irafis point 
avec toi; et je ne mangerai point de pain , ni ne boirai 
point d eau ici ; car le Seigneur , qui m’a envoyé ici, 
m a ordonne en m ordonnant : lune mangeras point 
de pain , et tu ne boiras point d’eau en ce lieu-là , et 
tu ne retourneras point par le chemin que tu es 
venu....... (c) Addo le prophète s’en retourna donc
par un autre chemin.

(c) Cette défenfe de manger fur les terres de Jéroboam prouve encore 
que ces terres n’étaient pas fort étendues. U„ bon p¡éton p0lIvait aifément 
déjeuner à Samarie, et fouper à Jérufalem; à phis forte rai'fon , un 
prophète, accoutumé à une vie fobre, pouvait fe paffer de déjeuner à 
Bethel, qui était encore plus près de Jérufalem que de Samarie.
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Or il y avait un vieux prophète qui demeurait à 
Béthel ; et fes enfans contèrent au vieux prophète 
leur père tout ce que l’homme de DIEU venait de faire. 
Et leur père leur dit : Quel chemin a-t-il pris pour 
s’en aller? Et ils lui montrèrent le chemin.* Et il dit 
à fes fils : fanglez-moi mon âne. Et ils lui fanglèrent 
fon âne; et il monta deffus ; et il trouva Addo, 
l’homme de dieu , affisfousun térébinthe ; etil lui 
dit: Es-tu l’homme de DIEU qui es venu de Juda ? 
Et Addo répondit : c’eft moi. Le vieux prophète lui 
dit : Viens-t-en avec moi pour manger du pain. Addo 
répondit : Je ne peux m’en retourner ni venir avec 
toi, ni manger du pain , ni boire de l’eau en ce lieu ; 
сак le Seigneur m’a parlé dans le verbe du Seigneur, 
difant : Tu ne mangeras pain , ni ne boiras eau en 
ce lieu, et tu ne t’en retourneras pas par la même 
voie, (d)

Le vieuxFoj/cv?i lui répartit : Ecoute ; je fuis pro­
phète auffi , et femblable à toi ; et un ange m’eft venu 
parler dans le verbe du Seigneur,difant: Ramcne-moi 
cet homme-là dans ta maifon, afin qu’il mange pain 
et qu’il boive eau. Etainfi il le trompa, et le ramena 
avec lui ; et Addo mangea pain et but eau. Etlorfqu’ils 
étaient aftis à table , le verbe du Seigneur fe fit enten­
dre au prophète qui avait ramené le prophète Addo: 
Homme de D I E U , qui viens de Juda , voici ce que 
dit le Seigneur : Parce que tu n’as pas été obéiffant

(¿0 Remarquez que, dès qu’un homme Ге difait prophète en Ifraël ou 
en Juda, on le croyait fur fa parole. Nous avons vu qu’il y avait du 
temps de Said des troupes de prophètes; mais on n’était point reçu 
dans ces bandes, comme on cil reçu licencié à Salamanque et à Coïmbre. 
Dès que le vieillard fe dit promete, -Addo le reconnaît pour tel, et fe 
met à manger fans difficulté.
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Dans la crainte où je fuis que cette hifloire et ce commentaire ne caufent 
au lecteur un ennui auffi mortel qu'à moi, je pajferai tous les ajfaffinats des 
rois de Juda et d'ifraél, qui ne forment qu'un tableau dégoûtant et mono­
tone de guerres civiles entre deux petits pays barbares, dont les capitales 
nJ étaient qu'à fept ou huit lieues l'une de l'autre. Je ne parlerai de ces 
roitelets qu'autant qu'ils auront quelque rapport aux grands miracles que 
DIEU daignait faire continuellement dans ce coin du monde ignoré. Ces 
miracles , opérés par les prophètes juifs, foutięnnent l'attention que l'uni­
formité des guerres lajferait infaillibletnent. Je n'entrerai dans quelques 
détails, que lorfqu'à la fin les rois de Babylone viendront venger la terre 
des abominations de ce peuple non moins cruel que fuperftitieux, lorfqu'ils 
brûleront Jérufalem > qu'ils difperferont dix tribus» dont on n'entendra 
jamais plus parler, et qu'ils mettront les deux autres dans les fers.

(e) Sans l’aventure du lion et de l’âne qui relièrent tous deux en fenti- 
nelle à côté du corps mort, nous n’aurions fait aucun commentaire fur le 
prophète Addo qui n’a pas fait une grande figure dans le monde, et à 
qui l’on ne peut reprocher que d’avoir eu faim et d’avoir déjeûné mal-àr 
propos dans un endroit plutôt que dans^n autre. On ne peut le ranger 
que рагціі les petits prophètes.

(/) Ce prophète Ahias n’eft pas confolant. Mais obfervez qu’il n’eft 
que prophète d’Ifracl, et que par cqnféqnént il eft hérétique. Le peuple 
d’ifraél était plongé dans l’héréfié ; il facrifiait chez lui ; il ne facrifiait 
point à Jérufalem. Et il n’eft point exprimé que le prophète Ahias fût 
<le la faction de Juda. Mais il y a eu de tout temps des prophètes chez les 
hérétiques. Jurieu. l’était en Hollande ; il prophétifa contre Louis XIV. 
Le nommé Carré de Montgeron prophétifa en faveur des janféniftes, Il y a 
des prophètes par-tout.

(g/ Le lion de Juda dont la verge ne devait jamais fortir d’entre fes 
. jambes jufqu’à ce que le Shilo vînt, fent cette fois-ci fes ongles rognés de
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à la bouche du Seigneur, et que tu n’as point gardé 
le commandement que le Seigneur t’a commandé , et 
que tu t’en es retourné , et que tu as mangé pain et 
que tu as bu eau dans le lieu où je t’ai défendu de 
manger 'pain et de boire eau , ton cadavre ne fera 
point porté dans le fépulcre de tes pères. ....

Donc après qu’ziiù/o, homme de DIEU, eut bu 
et mangé, le vieux devin fangla fon âne pour le 
ramener

Et comme Addo, homme de DIEU , était en chemin, 
il fut rencontré par un lion , qui le tua ; fon corps 
demeura dans le chemin ; et l’âne fe tenait auprès de 
lui d’un côté, et le lion de l’autre. ( e )

t
En ce temps Alias, fils de Jeroboam, tomba malade. 

Et le roi Jéroboam dit à fa femme : Ma femme,déguife- 
toi; change d’habit; va-t-en au village de Silo où eft 
le prophète Ahias ¡ prends avec toi dix pains , un 
petit gâteau, un pot de miel, et va-t-en trouver le 
prophète; car il te dira tout ce qui arrivera au petit 
enfant Or le prophète Ahias , que la vieillefie 
avait rendu aveugle, entendit le bruit des fouliers 
dela reine, qui était à fa porte en Silo; et lui dit t 
Entre,entre,femme de Jéroboam; pourquoi te déguifes- 
tu ?.... Ceux de la maifon de Jéroboam, qui demeurent 
dans la ville , feront mangés par les chiens ; et ceux 
qui mourront à la campagne feront mangés par les 
oifeaux .... va-t-en donc ; et fitôt que tu auras mis 
le pied dans la ville , l’enfant mourra, (jf )

Or Juda fit auffi le mal devant le Seigneur. Car 
ils firent auffi des autels et des ftatues, et des bois 
confacrés fur les hauts. Il y eut auffi des Sodomites 
proftitués , et des abominations.

Mais la cinquième année du règne de Jxoboam t 
Séjac, roi d’Egypte, s’empara de Jérufalem, etil enleva 
tous les tréfors de la maifon du Seigneur , et les tré- 
fors du roi ; il pilla tout, jufqu’aux boucliers d’or que 
Salomon avait faits Լ y )

1
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»Or Afa, petit-fils de Robeam , marcha droit devant 
le Seigneur ; il chaffa les Sodomites proftitués.... et 
empêcha Maacha fa mère de facrifier à Priape, et il 
brifa le fimulacre honteux de Priape, et le brûla dans 
le torrent de Cédron. Cependant il ne détruifit pas 
les hauts lieux. Mais fou cœur 'était parfait devant 
le Seigneur. (Л)

Abias eut guerre avec Jéroboam. (* ) Il avait quatre 
cents miile combattans bien choifis et trèswaillans. 
Et Jéroboam avait .huit cents mille combattans bien 
choifis auffi et très-vaillans Et il y eut cinq cents 
mille hommes de plus vaillans tués dans la bataille 
du côté d’ifraël. ...,(։)

nbfcurités. Je donne feulement ce petit exemple concernant le roitelet de 
Juda, nommé ЛАід/, et le roitelet Jéroboam.

One dites-vous , mon cher lecteur , des vingt-deux fils de cet Abias et de 
fes feize filles , dont ces quatorze femmes accouchent en deux ans de temps ? 
Que dites-vous de fon armée de cinq cents quatre-vingts mille hommes, 
et de celle du roi d’Ethiopie qui fe montait à un million ? Vous favez qu’ii 
y a un peu loin de l’Ethiopie à Jérufalem. Par où était venu ce roi 
d’Ethiopie ? Comment le roi d’Egypte , Séfac ou Séfoflris, l’avait-il laiffé 
paffer ?

Je n’infifte pas fur ces prodiges : nous en avons vu, et nous en verrons 
bien d’autres ; prenons courage.

(£) Ces grands rois d’ifraël ne poffédaient pas une ville paffable avant 
qu’on eût bâti Samarie,Jéricho, et Sichern.Jéricho fut une place importante 
contre les irruptions des Arabes et des Syriens ; ainfi Jofué n’avait pas. agi 
en politique, lorfqu’il la détruifit; entièrement: et l’anathème prononcé 
contre elle ne fublifta pas.

bien près: et fa verge n’a pas grand pouvoir. Séfac vient d’Egypte piller 
tous les tréfors prétendus qui étaient dans le temple de Salomon.

De graves favans prouvent que Séfac était le granä Séfoflris : d’autres 
graves favans prouvent que Séfoflris naquit mille ans avant Séfac. Des 
favans encore plus graves prouvent qu’il n’y eut jamais de Séfoflris.

Une raifon qui ferait croire que ce ne fut pas Séfoflris qui pilla Jéru­
falem , c’eft qu’il ne pilla point Sichern, Jéricho, Samarie, et les deux veaux 
d’or hérétiques ; car Hérodote dit que ce grand Séfoflris pilla toute la terre.

(A) L’auteur facré dit que la reine Maacha était mère du roitelet Abias ; 
et enfuite il dit qu’elle était mère du roitelet Afa ; mais il ne dit point ce 
que c’était que ces Priapes dont la mère Maacha était grande - prêtreffe 
à Jérufalem. On ne fort point de furprife.quand on voit des Priapes adorés 
par la maifon de David et par les enfans de Jacob. Y a-t-il une plus forte 
preuve que la religion judaïque ne fut jamais fixée jufqu’au temps à'Efdras?

Quant aux jeunes Sodomites chaffésparle roi Afa ou parle roi Abias, 
il eft étonnant qu’il y eût encore de ces gens-là , après le terrible exemple 
de Sodome ctGomorrhe. Il eft fouvent parlé de ces jeunes Sodomites dans 
le troifième livre des Rois.

(♦) Palalipomènes, liv. II, chap. 13,

(ŕ) Je ne puis ni concilier les contradictions énormes qui fc trouvent 
cuire les livres des Rois et celui des Paralipomènes , ni éclaircir leurs
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Abias, voyant donc fon royaume affermi, époufa 
quatorze femmes , dont il eut vingt-deux fils et feize 
filles

Afa, fils ďAbias , fit ce qui était bon et agréable 
devant le Seigneur. Il leva dans Juda une armée de 
trois cents mille hommes portant boucliers et piques ; 
et dans Benjamin deux cents quatre-vingts mille 
hommes portant boucliers et carquois

fAZara, roi d’Ethiopie , vint l’attaquer avec un 
million de combattans et trois cents chariots de 
guerre Et les Ethiopiens furent entièrement 
défaits ; car c’était le Seigneur qui les frappait.

Or Amri acheta la montagne de Samarie d’un 
hébreu nommé Somer , pour deux talens d’argent ; et 
il bâtit la ville de Samarie du nom de ce Somer, à qui 
la montagne avait appartenu.

Et Hiel natif de Béthel, rebâtit la ville de Jéricho, (tj

Зіб
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En ce terfps-Ià Elie le thesbite, habitant de Galaad, 
C l ) dit aAchabroi d’Ifraël : Vive dieu ! il ne tombera 
pas pendant fept ans une goutte de rofée et de 
pluie , fi dieu ne l’ordonne par ma bouche.....

Le Seigneur Adonüi s’adreffa enfuite à Élie, et lui 
dit : Retire-toi d’ici; va-t-en versl’Orient ; cache-toi 
dans le torrent de Carith ; j ai ordonné aux corbeaux 
de ce pays-là de te nourrir......... Elie fit comme le
Verbe d’yidonûz lui avait dit; il fe mit dans le torrent 
de Carith , qui eft contre le Jourdain. Les corbeaux 
lui apportaient le matin du pain et de la viande , et 
le foir encore du pain et de la viande, et il buvait de 
l’eau du torrent.

Quelqües joüts après , le torrent fe fécha ; car il ne 
pleuvait point fur la terre. Le verbe A’Adonai fe fit 
donc encore entendre à lui, en difant : Lève-toi, va- 
t-en à Sarepta, village des Sidoniens , et demeure là; 
car j ai commande a une veuve de te nourrir......... .

I ' ' ’ *

(/) C’eft ici où l’on parie pour la première fois dtEZ« le thesbite, cet 
homme unique, qui n’avait pas de pain à manger fur la terre, et qui monta 
au ciel dans un char de feu , traîné par quatre chevaux de feu. On ne connaît 
guère plus le bourg de Thesbe fa patrie, que fa pcrfonne ; et Je voilà qui 
annonce tout d’un coup qu’il ne pleuvra que par fon ordre. Remarquons 
d’abord que DIEU ne l’emploie que chez lesIfraélites hérétiques, comme 
nous l’avons déjà iniinué.

Adonaï lui ordonne des’aiTeoir, non pasau bord du torrent, mais dans 
le torrent même; et c’eft là que les corbeaux viennent le nourrir de la part 
de DIEU. Cette idée de nourrir les faints par des corbeaux fut imitée depuis 
dans l’hiftoire des pères du défert. Un corbeau nourrit pendant foixante 
ans l’ermite Pau! dans une caverne de la Thébaïde, et lui apportait chaque 
jour la moitié d’un pain dans fon bec. Pau! n’avait que cent treize ans 
lorfque l’ermite Antoine, âgé de quatre-vingt-dix, vint lui faire une 
vifite. Alors le corbeau apporta un pain entier pour le déjeûner des deux 
faints, comme faint Jérome l’attefte.
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Elie alla auffitôt à Sarepta ; et quand il fut àla porte, 
une veuve fe mit à ramaffer quelques brins de bois. 
Il lui dit : Donne-moi un peu d’eau dans un gobelet, 
et une bouchée de pain. La veuve répondit: Vive 
Adonai ton Dieu! je n’ai point de pain; je n’ai qu’un 
petit pot de farine qui n’en contient qu’autant qu’il 
en peut tenir dans mamain , et un peu d’huile dans 
un petit vafe; etje viens ici ramaífer deux brins de 
bois pour faire manger mon fils et moi ; après quoi 
nous mourrons. Elie lui dit : Cela ne fait rien ; fais 
comme je t’ai dit; fais-moi cuire un petit pain fous 
la cendre ; apporte-le-moi ; tu en feras après un autre 
pour ton fils et pour toi; (zn) car voici ce que dit 
Adonaï Dieu d’Ifraël : le pot de farine ne manquera 
point, et le pot d’huile ne diminuera point, jufqu’à 
ceqü’Adonaï falfe tomber de la pluie fur la face de la 
terre....... La veuve s’en alla donc , et fit ce qu’ÆZzë
lui avait dit. Elie mangea, elle auffi, et fa maifoii

( m ) Le Seigneur envoie Elie du milieu des hérétiques chez des infidelles. 
Le prophète commence par deviner qu’une femme qui ramafle du bois eft 
veuve; il commence par demander pour lui le feul morceau de pain qui 
refte à cette femme, bien fûr qu’il lui en donnera d’autre. Mais il n’eft 
pas dit que cette femme iidonienne fe foit convertie, et ait quitté le Dieu 
de Sidon pour le Dieu de Juda, malgré tous les miracles que fait Elie eu 
fa faveur; mais fa converfion peut fefuppofer. De plus, un grand nombre 
de favans fuppofe, et nous l’avouons fouvent, que tous les peuples recon- 
naiftaient un Dieu fupréme qui communiquait une partie de fon pouvoir 
à ceux qu’il voulait favoriter, tantôt à des mages d’Egypte , tantôt à des 
mages de Perfe ou de Babylong, à des hérétiques famari tains, à des ido­
lâtres même, comme Balaam. Si vous en croyez ces favans, chacun 
confervait fes rites, fon culte, fes dieux fecondaires, en adoraiit le Dieu 
univerfel. Ainii le pharaon qui vit les miracles de Moïfe , reconnut la 
puiffance de DIEU , et ne changea point de culte : ainii la veuve de 
Sarepta , dont Elie multiplia l’huile etla farine et reffufeita l’enfant, refta 
dans là religion ; caril n’eft point dit'qu’£Zie l’engagea à judaïfer.
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( ո ) Quelques commentateurs ont remarqué Elisée, valet ù'Elie et ion 
fuccefleur en prophétie , fit la même chofe en faveur d’un petit enfant qu’il 
ne reíľuícita qu’après s’être étendu fur lui. L’enfant bâilla fept fois et ouvrit 
les yeux. Les impies ont prétendu conclure qu’£Zz/ce lui-même était le 
père de cet enfant, parce que le mari de la mère était fort vieux, et que 
Giheți, valet à'Elifée, qui lui amena cette femme dans fa chambre, lui dit : 
Ne vois-tu pas ce qu'elle te demande / Mais il n’eft pas permis de foupçonner 
ainfi un prophète.

Nous ne répondrons pointa ceux qui nient abfolument tous les miracles 
d’£Zze et ďElifée, et jufquà ľexiftence de ces deux hommes. Contra negantem 
principia non efl difputandum,

(o) Toujours la famine dans la terre de promiffîon. Il y a encore une 
autre famine du temps HL'ELifée- A peine Abraham y était-il arrivé qu’il y 
eut famine; et il y avait encore famine lorfque Jofeph le juif gouvernait 
l’Egypte dtfpotiquement.

(/>) Le mont Carmel appartenait aux Sydoniens. On fait que ceft fur 
cette montagne que le prophète Elie fonda les carmes. Ces favans moines 
ont plus d’une fois traité d’hérétiques ceutf 4Ա1 °nt olé combattre cette 
vérité.

Pbilojophie etc. Tome III.
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auffi ; et la farine du potne manqua point; et l’huile 
du petit huilier ne diminua point

Or il arriva après , que l’enfant de cette veuve, 
mère de famille, fut fi malade qu’il ne refpirait plus. 
Cette femme dit donc à Elie : Homme de dieu , es-tu 
venu chez moi pour faire mourir mon fils?.. .. Elie 
lui dit : Donne-moi ton fils ; et il le prit du fein de la 
veuve, et le porta dans la falle à manger où il demeu­
rait. life mit par trois fois fur l’enfant en le mefurant՝; 
et il cria à Adondl : Mon Seigneur , fais , je te prie, 
que l’ame de cet enfant revienne dans fes entrailles. 
Et Adonaï exauça la voix ď Elie ¡ l’ame de l’enfant 
revint, et il reffufcita. (n)

Après plufieurs jours le verbe d’Adonaï fut fait à 
Elie , difant : Va, montre-toi au roi Achab, afinque 
je falle tomber la pluie fur la face de la terre. Elie alla 
donc pourfe montrer au roi Achab.... Or il y avait 
alors grande famine furia terre. (0) Achab vint auffitôt 
devant £/ze, et lui dit : N’es-tu pas celui qui troubles 

Ifraèl ? Elle lui répondit : Ce n’eft pas moi qui 
trouble Ifraèl; c’eft toi et la maifon de ton père, 
quand vous avez tous abandonné Adonai et fuivi 
Baal  Fais affembler tout lę peuple fur le 
mont Carmel, (/>) avec tes quatre cents cinquante 
prophètes de Baal, et avec tes quatre cents prophètes 
des bocages, qui mangent de la table de ta femme 
Jéfabel.....

Achab fit donc venir tous les enfans d’Ifraèl ; et il 
aifcmbla fes prophètes fur le mont Carmel AZ/e 
dit : Qu’on me donne deux bœufs ; qu ils en choifif- 
fent un pour eux, et que l’ayant coupé par morceaux 
ils le mettent fur le bois , fans mettre du feu par- 
deffous. Et moi , je prendrai 1 autre bœuf ; je le 
mettrai fur du bois, fans mettre du feu par-delfous  
Invoquez tous le nom de vos Dieux ; et moi j’invo­
querai le nom du mien. Que le Dieu qui exaucera 
par le feu , foit Dieu ! Tout le monde lui répondit. 
très-bonne propofition.

Les prophètes d’/icW», ayant donc pris leur bœuf, 
invoquèrent le nom de Baal ‘jufqu’à midi, difant : 
Baal, exauce-nous. Et Baal ne difait mot. Ils fau­
taient par-deffus l’autel ; il était déjà midi. Et Elie 
fe moquait d’eux en difant : Criez plus fort ;-ear Baal 
eft un Dieu ; il parle peut-être à quelqu’un ; ou il eft 
au cabaret; ou il voyage ; ou il dort, et il faut le 
réveiller. Us fe mirent donc à crier encore plus; 
ils fe firent des încifions felon leurs rites avec des
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couteaux et des lancettes , jufqu’à ce qu’ils fuffení 
couverts de fang. (7)

Elie rétablit l’autel d'Adonal en prenant douze 
pierres, et fefant une rigole tout autour, arrangea 
fon bois, coupa fon bœuf par morceaux. II fit répandre 
par trois fois quatre cruches d’eau fur fon holocaufte 
et fur le bois ; et il dit : Adonal ! Dieu ď Abraham, 
d’Ifaac, et de Jacob ! fais voir aujourd’hui que tu es 
le Dieu d’Ifraël, et que je fuis ton ferviteur, et que 
c’eft par ton ordre que j’ai fait tout cela.

Et en même temps le feu d'Adonal defeendit du 
ciel et dévora l’holocaufte , le bois , les pierres, la 
cendre, et l’eau qui était dans les rigoles.

Ce que voyant le peuple, il cria : Adonal eft Dieu, 
Adonai eft Dieu.

Alors Elie leur dit : Prenez les prophètes de Baal; 
et qu’il n’en échappe pas un feul. Et le peuple les

(5) n eft évident . par l’acccptàtion univerfelle et foudaine que les 
Ifraélites font de l’offre ď Elie, qu’ils étaient dans la bonne foi.

11 n’eft pas moins évident que leurs prêtres avaient une confiance auffi 
grande dans leur dieu Baal, qu’Eâ'e dans le vrai Dieu ; puifqu’ils fe 
donnaient des coups de couteau , et qu’ils fefaient couler leur fang pour 
obtenir le feu du ciel.

Il femble même que le peuple d’Ifraël et le peuple de Juda adoraient 
le même Dieu fous des noms différens. Ifraël avait des veaux d’or 5 mais 
Juda avait fes bteufs d’or , placés par Salomon dans le fanctuaire avant 
que Séfac vint piller Jérufaiem et le temple. Il eft clair , par le texte, 
qu’Ifrael n’adorait point Tes veaux, puifqu’il n’adorait que Baal. Or ce 
mot , Bal , Bel, Baal , lignifiait le Seigneur , comme .Adonai , Eisa, 
Sabbaboth, -Sadať, Jéhova lignifiait auffi le Seigneur. Les rites, les faerifices 
étaient entièrement les mêmes ; les intérêts feuls étaient différens. L’héréfie 
d’Ifraël ne conllftait donc qu’en ce que les Ifraélites ne voulaient pas porter 
leur argent à Jérufaiem, dont la tribu de Juda était en poffefiion.

LES ROIS , ELIE.

ayant pris, Elie les mena au torrent de Cifon , et les 
y maifacra tous. ( r )

Elie dit enfuite au roi Achab : Allez , mangez et 
buvez; car j’entends le bruit d’une grande pluie...... 
Et il tomba une grande pluie. Achab monta donc fur 
fa charrette. ... Et Elie s’étant ceint les reins , courut 
devant Achab jufqu’au village de Jéfraël. (r)

(r) Quelques favans prétendent; qu’£/։> n’elt qu’un perfonnage allé­
gorique , et qu’il n’y eut jamais d’Eb'r. Mais fi Elie exilia , les critiques 
difent que jamais juif ne fut plus barbare. Les prophètes de Baal étaient 
auffi dévots à leur dieu que lui au fien; leur foi était auffi grande que la 
fienne. Ils n’étaient donc pas coupables ; ils étaient fidèles à leur dieu et ă 
leur roi. Il y avait donc une injuftice horrible à leur faire fouffrir la mort. 
Et comment le roi d’Ifraël permit ■ il cette exécution ? c’était fe condamner 
foi-même à affilier à la potence. Déplus, Elie devait еГрегег que le miracle 
inouï de la foudre qui vint en temps Terein brûler les pierres de fon autel, 
la cendre de fon bois et l’eau de fes rigoles, convertirait infailliblement les 
hérétiques. Il devait donc porter fur fes épaules les brebis égarées. Il devait 
vouloir le repentir des pécheurs et non leur mort. Mais il les maffacta lui- 
même. Interfecit eos. C’était un rude homme que cet Elie qui égorgeait 
tout feul huit cents cinquante prophètes fes confrères : car il eft dit qu’il 
les tua tous.

Mes prédéceffeurs , dans l’explication de la fainte Ecriture , n’ont pu 
répondre aux critiques, ni moi non plus. Puiffe feulement cette exécrable 
boucherie il'Elie ne point encourager les perfécuteurs !•

(r) Nos Critiques ne ceffent de s’étonner de voir le plus grand des 
prophètes, le premier miniftre de l’Eternel, courir comme un valet-de - pied 
devant la charrette du roi d’Iftaël.

Il eft dit dans l’hiftoire de François Xavier , apôtre des Indes , qu’il 
saurait, comme Elie, devant la charrette qui mena fes compagnons de 
Rome en Efpagne. Nos critiques s’étonnent bien davantage que la reine 
Jéfabel foit affez fotte pour faire avertir Elie par un meffager, qu’elle le 
fera pendre le lendemain. C’était lui donner un jour pour fe fauver. Ils ne 
conçoivent pas qu’un homme qui reffufeitait ^es morts , qui difpofait 
des nuées et de la foudre, foit affez poltron pour s’enfuir fur les menaces 
d’une femme. DIEU ne l’affifte qu’avec un petit pain cuit et de l’eau. L’ange 
qui lui donna ce pain et cette eau, était apparemment l’ange qui donna à 
boire au petit Ifinael eț à fa mère .Agar.
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(ŕ) DIEU qui n’était pas dans ce grand vent , mais qui était dans ce 
petit vent, fournit de belles réflexions aux commentateurs, et fur-tout au 
profond Calmet. Il foupçonne , après de grands - hommes, que le grand vent 
lignifie l’ancien Teftament, et que le petit vent lignifie le nouveau»

LES ROIS, ELIE.
\ %֊-

Le roi Achab ayarit rapporté à Jéfabel ce qu’Ä/íe 
avait fait, et comme il avait mafia eré fes prophètes , 
la reine Jcfabcl envoya un mefiàger à Elie , difant : 
Les Dieux m’exterminent , fi demain je ne tue 
ton ame , comme tu as tué lame de mes 
prophètes.

Elie trembla de peur , et s’enfuit dans le défert; et 
il fe jeta par terre et s’endormit. L’ange de dieu le 
toucha et lui՜dit : Lève-toi et mange. Elie fe retourna, 
et vit auprès de fa tête un pain cuit fous la cendre et 
un pot d’eau. Il mangea et but, et marcha pendant 
quarante jours et quarante nuits jufqu’au mont Oreb , 
montagne de DIEU.... Etil fe cacha dans une caverne. 
Le Seigneur Adonaï lui dit: Que fais-tu là; fors et 
va fur la montagne. Puis le Seigneur pafia; et on 
entenditdevant le Seigneur un grand vent, qui déra­
cinait les montagnes et qui brifait les roches; et le 
Seigneur n’était point dans le vent. Puis, après le 
vent, il fe fit un grand tremblement de terre ; et le 
Seigneur n’était pas dans ce tremblement. Et après 
ce tremblement de terre , il s’alluma un grand feu ; 
et DIEU n’était pas dans ce feu. Après ce feu, on 
entendit le fifflement d’un petit vent; et DIE U était 
dans ce fifflement. (t) Et Adonai dit лЕІіе : Retourne 
dans le défert de Damas, et tu oindras Hazaël, pour 
être roi de Syrie ; et tu oindras Jéhu, fils de, Namß, 
pour être roi fur Ifraêli Tu oindras auffi le bouvier
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ÆZi/è'c , pour être prophète. Quiconque aura échappé 
à l’épée de Jéhu, fera tué par Elifée. (u')

Or Elie ayant rencontré Elifée qui labourait avec 
vingt-quatre bœufs , il mit fon manteau fur lui.......
Benadad, roi de Syrie, ayant aifemblé toute fon armée 
et fa cavalerie , et fes chars de guerre, et trente-deux 
rois avec lui, marcha contre Samarie et l’affiégea.

Le roi d’Ifraël afiembla fes prophètes au nombre 
de quatre cents, et leur dit : Dois-je aller à la 
guerre enRamothdeGalaad? Et ils lui répondirent: 
Marche à la guerre dans la ville de Galaad ; et le 
Seigneur la mettra dans ta main.

Le roi Jofaphat., roi de Juda, (1 ami et 1 allie du 
roi d’Ifraël Achab ) dit auffi : N’y a-t-il point quelque 
autre prophète pour prophétifer? Achab répondit au 
roi Jofaphat; 11 y en a encore un par qui nous 
pourrions interroger Adonaï։ mais je hais cet homme- 
là , parce qu’il ne prophétife jamais rien de bon ; c’effi 
Michée, fils de Jembla..,. (*)

(«) Ce petit morceau eft le plus important de tous. DIEU ordonne 
à Elie de faire un oint, un chrift , un meflie á'HazMil, de le facrer roi, 
oint de Syrie ; et d’oindre, de facrer pareillement.Jéhu roi d’Ifraël ; et 
d’oindre , de facrer auITi le bouvier Elifée en qualité de prophète , titre 
qui elt bien au-deiTus du titre de roi. Cet Elifée eft le premier prophète 
pour lequel l’Ecriture ait jamais employé ce mot d’oint, de chrift. Milord 
Miughreie dit que Pour fi¡re deux rois et un prophète il ne faut qu’tin 
demi-feptier d’huile. Cependant nous ne voyons pas qu’W« ait été 
jamais oint. Nous voyons encore moins ^a'Eli/ee ait égorgé ceux qui 
échappèrent à l’épée de Jébu. On nous a épargné les meurtres dont Elifée 
devait décorer ք՛ո miniftère. C’eft bien aftez des huit cents cinquante 
prophètes tués de la propre main à'Elie.

(x) Mes prédéceffeurs , dans le travail épineux et défagréable de ce 
commentaire , fe font appliqués à citer et à réfuter milord Herbert, 
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d’une grange, chacun fur fon trône, vêtus à la royale, 
près de Samarie. Et tous les prophètes prophétifaiçnt

Cependant Achab , roi d’Ifraël , fit venir Michée. 
Le roi d’Ifraël et le roi de Juda étaient dans l’aire

Wolfton , Tindal, Toland, l’abbé de Tilladct , l’abbé de Longuerue , le curé 
Malier, Boulanger, Fr eret, du MarJais , le comte de Boulainvilliers , miloril 
BolingbroAe, Huet, et tant d’autres. Nous nous en tiendrons ici à milord 
Bolingbrokc ; et nous croirons , en le réfutant , avoir réfuté tous les 
critiques. Voici don'՝ comme il s’exprime dans fon livre auffi profond que 
hardi , donné au public par l’écoffais AI. Mallet, fon fecrétaire et fon 
difciple.

„ Je fuis bien aife de voir un roi qui fe dit catholiquej comme Jofaphat , 
et un roi hérétique , comme <Achab, réunis contre l’ennemi commun r 
contre un infidèle tel que le roi de Syrie , fouillé du crime d’adorer 
DIEU fous le nom ù'Mdad et de Remnon , au lieu de l’adorer fous le 
nom d'^Adondi et de Sabbaoth. Mais je fuis fâché de voir le roi d’Ifraël 
allez imbécille pour appeler à fon confeil de guerre quatre cents gueux 
de la lie du peuple , qui fe difąient prophètes. Je ne fais même où il 
put trouver ces quatre cents énergumènes , après qu'Elie avait eu la 
condefcendance d’en tuer huit cents cinquante de fa main , favoir » 
quatre cents cinquante prophètes commenfąux de la reine Jéfabel, et 
quatre cents prophikes des bocages.
„ Quoique je fache bien que les rois d’Ifraël et de Juda n’étaient pas 
riches , et que la ville de Samarie était alors fort peu de chofe, 
cependant je n’aime point à voir deux rois vêtus à la royale, affis 
chacun fur un trône dans une aire où l’on bat du blé. Çe n’eft pas là 
un lieu propre à tenir confeil.
,, Le prophète Sédélias , fils de Chaahana , pouvait prédire aux deux 
rois des chofes agréables, fans fe mettre deux cornes de fer fur lą tête.

„ C’eût été un beau fpectacle , fi tous les autres prophètes et tous les 
s, officiers de l’armée s’étaient mis des cornes pour opiner.

,, Michée ne fe met point de cornes ; mais il eft affez fou pour dire 
,, qu'il vient d’affißer au confeil de DI£u, et qu’il a yu DIEU affis 

fur fon trône , environné de toutes les troupes céleftes.
„ Ce furieux infenfé ofe attribuer à DIE U deux chofes également 
abominables et ridicules , l’une de vouloir tromper Mchab roi d’Ifraël, 
l’autre de ne favoir comment s’y prendre.

,, Mais le comble de l’extravagance eft de faire entrer un efprit malin , 
un diable , dans le confeil de DIEU; quoique le peuple hébreu n’eût 
jamais encore entendu parler du diable , et que ce diable n’eut été 
inventé que par les Perfes , avec qui ce peuple n’avait encore aucune 
communication,

,, D I E U ne fait comment le diable s’y prendra. Le diable , qui a plus 
9, d’efprit que lui • et plus de pui fiance , lui dit qu’il fe mettra dans la 
,, bouche de tous les prophètes pour les faire mentir.

,, Du moins, lorfque dans le fécond livre de l’Iliade Jupiter cherche des 
expédiens pour relever la gloire d'Mchille aux dépens A' Mgamemnon , il 
trouve un expédient de lui - même : c’eft de tromper Mgamemnon par un 
fonge menteur. Il ne con Culte point le diable pour cela ; il parle 
lui-même au fonge; il lui donne fes ordres. Il eft vrai Homère fait 
jouer là un rôle bien bas et biçn ridicule à fon Jupiter.
„ Il fe peut que les livres juifs ayant été écrits très-tard, le prêtre, 
qui compila les rêveries hébraïques , ait imité cette rêverie d'Homere. 
Car dans toute la Bible le Dieu des Juifs eft très - inférieur au Dieu des 
Grecs ; il eft prefque toujours battu ; il ne fonge qu’à obtenir des 
offrandes ; et fon peuple meurt toujours de faim. Il a beau être 
continuellement prêtent, et parler lut’-même , on* ne fait rien de ce qu’il 
veut.

, pille et qui emporte tout. S’il donne en fonge la fageflfe à Salomon 
ce Salomon fe moque de 
donne la terre promite à

, mort de J о fus jufqu’au 
peuple plus malheureux.

Les compilateurs des fables hébraïques ont beau dire que les Hébreux 
, n’ont toujours été miférables que parce qu’ils ont toujours été infidèles. 
, Nos prêtres anglicans en pourraient dire autant de nos Irlandais et de 
, nos montagnards d’Ecofle. Rien n’eft plus aifé que de dire : Si 
, été battu , c’eft que tu as manqué aux devoirs de ta religion ; 
, avais donné plus d’argent à l’Eglife , tu aurais été vainqueur. 
, infame fuperftition eft ancienne ; elle a fait le tour de la. terre. „

On peut dire à milord Bolingbroke que les écrivains facrés n’ont pas 
plus connu Homere que les Grecs n’ont connu les livres des Juifs. Jupiter , 
qui trompe Mgamemnon , reflemble , il eft vrai, au dieu Sabbaoth qui trompe 
le roi *<Achab. Mais l’un n’eft point emprunté de l’autre. C’était une 
créance commune dans tout l’Orient, Que les Dieux fe plaifaient à tendre 
des pièges aux hommes , et à ouvrir fous leurs pas des précipices dans 
lefquels ils les plongeaient. Les poëmes d'Homère et les tragédies grecques 
portent"fur ce fondement. D’ailleurs l'exemple de la mort d'Mchab rentre 
dans les exemples ordinaires d’une juftice divine, qui venge le fang inno­
cent. Mchab était très- coupable, et méritait que DIEU le punît. Il avait

Si on lui bâtit un temple , il vient un Séfac roi d’Egypte qui le
9 

lyi , et l’abandonne pour d’autres Dieux. S'il 
fon peuple , cc peuple y eft efclave depuis la 
règne de Saúl. J1 'n’y a point de Dieu ni de
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devant eux. Le prophète Sédékias, fils de Chaahana, 
fe mit des cornes de fer fur la tête et dit : Ces cornes 
frapperont la Syrie jufqu’à ce qu’elle foit détruite.

Tous les prophètes prophétifaient de même , et 
difaient aux deux rois: Montez contre Ramoth en 
Galaad ; et le Seigneur vous la livrera......... Mais
Michée, étant interrogé, dit: J’ai vu le Seigneur , 
affis fur fon trône , et toute l’armée du ciel rangée 
à fa droite et à fa gauche ; et le Seigneur a dit : 
Qui de vous ira tromper Achab roi d’Ifraèl, afin 
qu’il marche contre Ramoth en Galaad et qu’il y 
périffe : Et un ange autour du trône difait une chofe , 
et un autre ange en difait une autre........ Alors un
méchant ange s’eft avancé, et fe préfentant devant 
le Seigneur , il lui a dit : C’eft moi qui tromperai 
Achab. Et Adonai lui a dit : Comment t’y prendras- 
tu ? Et l’ange malin a répondu : Je ferai un efprit 
menteur dans la bouche des prophètes ; Adona'i lui 
a réparti : Oui, tu le tromperas, et tu prévaudras; 
va-t-en , et fais cela ainfi.

Le refte des difcours A՝Achab , et de tout ce qu’il 
fit, et Ja maifon d’ivoire qu’il conftruifit, et toutes les 
villes qu’il bâtit, tout cela n’eft-il pas écrit dans le 
livre des difcours et des jours des rois d’Ifraël ?
pris, dans la ville de Samarie, la vigne de Naboth fans la payer; et il 
avait fait condamner injuftement Naboth à la mort. Il n’eit donc ni 
étonnant ni abfurde que DIEU le punifle , de quelque manière qu'il s’y 
prenne.

A l’égard du liyte d'^chab et de fa niąifon d’ivoire, ou ornée d’ivoire , 
cela prouve que les caravannes arabes apportaient depuis long - temps des 
marchandées des Indes et de l’Afrique, Quelques ornemens d’ivoire aux 
chaifes cundes furent long ֊ temps la feule magnificence que les Romains 
connurent Quoique les commentateurs reprochent aux écrivains hébreux \ 
des hyperboles et de l’exagération , cependant il faut bien que les chefs 
de la nation hébraïque euilènt quelque forte de décoration.

Or il arriva quOchozias roi d Ifraël, étant tombé 
par lee barreaux d’une falle à manger en Samarie, 
en fut très-mal. Et il dit à fes domeftiques : Allez 
confulter Belzebub ou Belzébuth, le Dieu d’Acaron, 
pour favoir fi je pourrai en réchapper.....

En même temps un ange du Seigneur parla à Elie 
le thesbite, et lui dit: Va-t-en aux gens du roi de 
Samarie , et dis - leur : Eft-се qu’il n’y a pas un Dieu 
en Ifraël? pourquoi confultez - vous un Dieu en 
Acarón ? c’eft pourquoi voici ce que dit Adona'ï: 
O roi ! tu ne relèveras point de ton lit, ô roi! 
mais tu mourras de mort. Et ayant parlé ainfi, 
Elie s’en alla. Les gens du roi retournèrent donc 
vers lui, et lui dirent : U eft venu un homme 
qui nous a dit : Tu ne relèveras point de ton lit, 
ôroi ! mais tu mourras de mort....... (¿/) cet homme
eft très - poileux, et il a une ceinture de cuir fur 
les reins. Ah ! c’eft Elie le thesbite , dit le roi. Et 
auiïitôt il envoya un capitaine avec cinquante foldats 
pour prendre Elie , qui était fur le haut d’une mon­
tagne. Le capitaine dit à Elie : Homme de D IE U , le 
roi t’ordonne de defcendre de ta montagne. Elie lui 
répondit: Si je fuis homme de DIEU, que la foudre 
defcende du ciel, et te dévore toi et tes cinquante

(y ) Nous n’examinerons ici que les objections de milord Bolingbroie.
Selon lui. „ Elie thesbite eil un perfonnage imaginaire : et Thesbe 

,, & patrie eft suffi inconnue que lui. Ses premières paroles confirment 
„ que chaque bourgade, dans tous ces pays - là , avait fon Dieu qui en 
„ valait bien un autre. Il était indifférent au roi Ocluziai d’envoyer chez 
„ le dieu ^Ad<nai , ou chez le dieu Belzebub. Il parait qu’£/»e était très- 

connu du roi Ochozi/u ; puifque, lorfqne fes gens lui dirent qu’il eft 
venu nn fou poileux avec une ceinture de cuir, il dit tout d’un coup: 

,, C’eft EUe. Il ne crut pas devoir confulter un homme que toute fa cour 
„ regardait avec détifion. „

LES ROIS , ELIE.
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(г) Milord Bolingbroie continue ainfi : „ Cet E'ie , qui ffait defcendre 
deux fois la foudre fur deux capitaines, et fur deux compagnies de 
foldats envoyées de la part de fon roi , ne peut être qu’un perfonnage 
chimérique ; car s’il pouvait fe battre ainfi à coups de foudre , il aurait 
infailliblement conquis toute la terre en fe promenant feulement avec 
fon valet. C’eft ce qu’on dirait tous les jours aux forcierst Si vous êtes 
furs que ie diable , avec qui vous avez fait un pacte , fera tout ce que 
vous lui ordonnerez, que ne lui ordonnez. vous de vous donner tous les 
empires du monde, tout l’argent, et trates les femmes ? On pouvait dire 
de même à Elie: Tu viens de tuer deux capitaines et deux compagnies 
de gens d’armes , à coups de tonnerre ; et tu t’enfuis comme un lâche , 
et comme un fot, dès que la reine Jéfabel te menace de te faire pendre ! 
Ne pouvais - tu pas foudroyer Jéfabel, comme tu as foudroyé ces deux 
pauvres capitaines ? Quelle impertinente contradiction’fait de toi tantôt 
un dieu , et tantôt un goujat ? Quel homme fenfé peut fupporter ces 
détcftables contes , qui font rire de pitié et frémir d’horreur ? ,,

Ces invectives terribles feraient à leur place contre les prêtres des faux 
dieux ; mais non pas contre un prophète du Seigneur , qui ne parle et 
n’agit jamais de lui - même , et qui n’eft que l’inftrument du Seigneur. Il 
n’a point fait fon marché avec DIEU, comme les forçiers prétendaient 
en avoir fait un avec le diable.

LES ROIS , ELISÉE LES ROIS, ELISÉE

(a) L’enlèvement admirable d'Elie au ciel fe prépare ; mais d’où ces 
fils de prophètes le favaient-ils ? Pourquoi Elie roule-1-il fon manteau? 
Pourquoi divifer les eaux du Jourdain, comme avait fait Jo/йе? le char 
de feu, dans lequel Elie monta, ne pouvait-il pas l’enlever aufli-bien à 
la droite qu’à la gauche du Jourdain ? Nec Deus iuterjîi nifi dignus vindica 
nodus.

On s’eft beaucoup tourmenté pour favoir ce que c’eft que ce double 
fouftle,’ ou ce double efprit, qu’jæ/ce, valet et fuccefieur à՝ Elie, demande 
à fon maître. Il lui demande un elprit aufli puiflant que le fien , un efprit 
qui en vaut deux ; c’eft le duplici panno d'Horace ; c’eft , comme difent nos 
diftillateurs , de l’eau de fleur d’orange double.

A l’égard de la réponfe d’£i'e, les commentateurs ne l’ont jamais expli­
quée. Torniel penie qu'elle lignifie : Si tu as les yeux aifez bons pour ma 
diftinguer quand je ferai dans mon char de feu environné de lumière, ce 
fera figne que tu auras autant de génie que moi ; mais fi tu ne peux me 
voir , ce fera figne que tu feras toujours médiocre. Sur quoi Toland dit 
que le favant Torniel eft encore plus médiocre ци'ЕІі/ее. Nous n’approu­
vons pas ces écarts de Toland.

(.b՝) Ce char de lumière, ces quatre chevaux de feu, ce tourbillon dans 
les airs , ce nom d’Elie, tout fait penfer au lord Eolingbroke et à M. 
Boulanger, ue l’aventure d'Elie était imitée de celle de Phae'ton qui s’afiitfur 
le char du foleil. La fable de Phaéton fut originairement égyptienne : c’eft 
du moins une fable morale , qui montre les dangers de l’ambition. Mais 
que lignifie֊ le char d’Elie í Les écrivains juifs, dit le lord Bolingbroic > ne 
lant jamais qtie des plagiaires groffiers et mal - adroits.

roulé, il en frappa les eaux du Jourdain, qui fe divi- 
fèrent en deux parts ; et Elie et Elifée paflerent à fee. 
Quand ils furent paffés, Elie dit à Elifée ; Demande- 
moi ce que tu voudras avant queje fois enlevé d’avec 
toi. Elifée lui répondit : Je te prie que ton double 
efprit foit fait en moi. Elie lui dit : Tu me demandes 
là une chofe bien difficile : cependant, fi tu me vois 
quand je ferai enlevé , tu l’auras ; mais fi tu ne me 
vois point, tu ne l’auras pas. ( a )

Et comme ils continuaient leur chemin en caufant 
enfemble, voici qu’un char de feu et des chevaux de 
feu defeendirent et réparèrent Elie et Elifée ¡ et Elie 
fut enlevé au ciel dans un tourbillon. (Z>)

hommes. Et la foudre defeendit du ciel, et dévora 
les cinquante hommes et le capitaine. t

Leroi Ocho zi as envoya auffitôt un autre capitaine 
avec cinquante autres foldats. Le capitaine dit à Elie; 
Allons, allons, homme de DIEU, defeends vite. 
Elie lui répondit: Si je fuis homme de DIEU, 
que la foudre defeende du ciel , et te dévore toi 
et tes cinquante. Et la foudre defeendit et dévora 
encore ce capitaine et cette cinquantaine, (z)

Les enfans des prophètes, qui étaient à Jéricho, 
vinrent dire à Elifée: Ne fais-tu pas que le Seigneur 
doit enlever aujourd’hui Elie ? Elifée répondit : Je le 
fais ; n’en dites mot........Et cinquante enfans des
prophètes fuivirent Elie et Elifée jufqu’au bord du 
Jourdain. Alors Elie prit fon manteau ; et l’ayant
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E/i/rr ra maffia le manteau cpiElie avait laifle tomber 
par terre ; il prit le manteau , et il en frappa les 
eaux du Jourdain; mais elles ne fc divifèrent pas. 
Elifée dit : Eh bien ! où eft donc ce Dieu d’Elie? 
Mais en frappant les eaux une fécondé fois, elles 
fe divifèrent à droite et à gauche , et Elifée pafla 
à pied fee.

Or Elifée monta de-là à Bethel ; et comme il 
marchait dans le chemin , de petits enfans étant 
fortis de la ville , fe moquèrent de lui en lui difant : 
Monte, monte , chauve. Elifée fe retournant, les 
anathématifa au nom du Seigneur, et en même 
temps deux ours fortirent d’un bois , et déchirèrent 
quarante - deux enfans. (c)

Or le roi d’ICraël , Joram , fils d'Achab, régnant 
dans Samarie , et le roi JoJaphat régnant dans 
Jérufalem , et un autre roi régnant dans l’Idumée, 
s’étant joints enfemble contre un roi de Moab, 
ayant marché par le défert pendant fept jours, et 
n’ayant d’eau ni pour leur armée ni pour leurs 
bêtes , le roi d’Ifraël Joram dit : Hélas ! hélas ! le 
Seigneur nous a ici joints trois rois enfemble, 
pour nous livrer dans les mains de Moab.

(c) Si l’hifioire des quarante-deux petits garçons était vraie, dit encore 
milord Bolingbroke, ,, Elifée reffcniblerait à un valet qui vient de faire 
,, fortune , et qui fait punir quiconque lui rJt au nez. Quoi ! exécrable 
„ valet de prêtre , tu ferais dévorer par des ours quarante-deux enfans 
,, innocens pour t’avoir appelé chauve ! Heureufement il n’y a point 
,, d’ours en Palestine ; ce pays eft trop chaud , et il n’y a point de forêt. 
,, L’abfurdité de ce conte en fait difparaître l’horreur. ,, C’eft ainfi que 
s’exprime un anglais, qui avait cet efprit puifTant, ce double génie que 
demandait Elifée , mais qui avait auffi double hardiefîe.

Je n’oferais aHtirer qu’il n’y ait point d’ours en Galilée ; c’eft un pays 
plein de cavernes , où ces animaux 9 venus de loin , auraient pu fe retirer.
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Le roi Jofaphat dit: N’y aurait-il point ici 
quelque prophète d’Adonaï , pour prier Adonai? 
Un des gens du roi répondit : Il y a ici le bouvier 
Elifée, fils de Saphat, lequel était valet d'Elie. Et 
Jofaphat dit í La parole du Seigneur eft dans lui. 
Alors Joram roi de Samarie , Jofaphat roi de 
Jérufalem , et le roi d’Edom , allèrent trouver 
Elf ее. ( d )

Joram roi de Samarie dit à Elifce: Dis-nous pour­
quoi le Seigneur a aflemblé trois rois pour les livrer 
aux mains du roi de Moab ? £7i/eelui répondit : Vive 
Adonai Sabbaoth, fi je n’avais de refpect ( e) pour la 
face de Jofaphat roi de Juda, je ne t’aurais pas feu­
lement écouté , et je n’aurais pas daigné te regarder; 
mais maintenant, qu’on m’amène (f) un harpeur. Et 
le harpeur vint chanter des chanfons fur fa harpe; 
et la main d'Adonaï fut fur Elifée........ Les Ifraélites
battirent les Moabites , qui s’enfuirent........Leroi

(<Z) C’eft toujours milord Eolinglm^e qui parle: „ Si on voyait trois 
„ rois, l’un papille et les deux autres proteftans, aller chez un capucin 
„ pour obtenir de lui de la pluie, que dirait-on d’une pareille imbécillité î 
,, Et fi un frère capucin écrivait un pareil conte dans les annales de Гоп 
,, ordre, ne conviendrait-on pas de la vérité du proverbe : orgueilleux 
„ comme un capucin.,,

Ces paroles du lord Boüngbrofe ne peuvent faire aucun tort à Elifée, 
O.i peut dire ąa'Elifée entendait qu’un orthodoxe ne doit parler à un 
hérétique que pour tâcher de le convertir.

( e j M. Colins et milord Bolingbrofc difent que cette réponfe <ľ Elifée eft 
bien d’un bouvier qui a fait fortune. Mais le jacobin Torquémada dit que 
c’eft la noble fierté d’un prophète , qui daigne s’abaiiTer à parler à un roi 
hérétique qu’il aurait pu mettre à l’inquifition.

(f) Pourquoi Elifée ne peut - il propbétifer fans le fecours d’un méné- 
trier ? Ces infolens Anglais le comparent to an old letcher noho can not Juive 
if be does not fumble. Nous nous garderons bien de traduire ces paroles 
infames.

Z
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de Moab, ayant vu cela, prit fon fils aîné qui devait 
régner (9) après lui, et il l’offrit en holocaufte fur 
la muraille ; et les Ifraélites, étant épouvantés, s’en 
retournèrent chacun chez foi.

Un certain jour Elifée paffait par le village de 
Sunam , et il y avait une grande dame dans ce village 
qui lui donna du pain....... Cette femme dit à fon
ñiari : Je vois que cet homme, qui paffe fouvent chez 
nous, eft un faint homme de D1 E U , fefons - lui faire 
une petite chambre; mettons-y un petit lit, une 
table, une chaife, et une lampe.

Un jour donc Elifée étant venu dans le village de 
Sunam, il alla loger dans cette chambre ; et il dit à 
fon valet Gihézi: Fais-moi venir cette funamite; et 
elle vint. Elifée dit à fon valet: Demande-lui ce 
qu’elle veut que je fafie pour elle , Гі elle a quelque 
affaire, et fi elle veut que je parle au roi d’Ifraël Joram, 
ou au prince de fa milice; que faut-il que je faife 
pour elle ? ( h )

(g) L’action du roi de Moab eft d’une autre nature que celle du pro­
phète Elisée , qui ne peut prophétifer ß on ne joue du violon ou de la 
harpe : elle prouve que les Juifs ne furent pas les feuls de ces cantons qui 
facrifièrent leurs enfans. Mais devaient-ils s’enfuir parce que leur ennemi, 
Je roi de Moab, fêtait une action abominable qu’ils commirent fouvent 
eux - mêmes ? Au contraire ils devaient preiTer le liège , ils devaient abolir 
cette horrible coutume, comme les Romains défendirent aux Carthaginois 
d’immoler des hommes, et comme Céfar le défendit aux fauvages Gaulois.

( h ) Dès qu’EZi/ee eft logé et nourri par une dévote , il oublie qu’il eft 
infiniment au.deftus du roi Jaram, auquel ¡1 dirait tout-à-l’heure qu’il ne 
daignait le regarder ni lui parler. Il fe dit ici fou favori, et demande s’il 
peut rendre fervice à fa dévote auprès du roi Joram. JJtutlit ab incejju fro- 
cefferit et fibi conflit. Il femble qu’E/i/e'e change ici de caractère ; on peut 
dire qu’il préfère au maintien de la dignité de fon miniftère , le plaifir de 
rendre fervice.
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Son valet Gihézi lui répondit : Eft-се que cela fe 
demande? ne vois-tu pas que fon mari eft vieux, 
et qu’elle n’a point d’enfant ? Elifée la fit donc 
revenir , puis lui dit : lu auras (ŕ) un enfant 
dans ta matrice, fi DIEU plaît, dans un an.......
Cette femme eut donc un fils au bout de l’année.......
L’enfant mourut. La mère fit feller fon âneífe, et 
alla trouver 1 homme de dieu furie mont Carmel. (A ) 
Cette femme ayant fait des reproches à Elisée, il 
dit à Gihézi fon valet : Mets ta ceinture, prends 
ton bâton et marche ; fi tu rencontres quelqu’un , 
ne le falué point ; fi on te falué , ne réponds point; 
mets ton bâton fur le vifage de l’enfant, pour le 
reffufeiter.

Gihézi courut donc , et mit fon bâton furie vifage 
de l’enfant, mais l’enfant ne branla point, et la parole 
et le fentiment ne lui revinrent point. Gihézi revint 
donc dire à fon maître que l’enfant ne voulait pas 
reifufciter. Elifée entra donc dans la maifon, et trouva 
l’enfant , mit fa bouche fur fa bouche , fes yeux fur 
fes yeux, fes mains fur fes mains, et fe courba fur 
l’enfant. Et la chair de l’enfant fe réchauffa ; et Elifée 
defeendant du lit fe promena dans la maifon par-ci

(*) Nous ne fommes pas de ces gaufleurs impies, qui prétendent que 
le texte infinite que le prophète fit un enfant à fa dévote ; nous fommes 
bien loin de foupçonner une chofe fi incroyable d’un difciple de prophète , 
devenu prophète lui-même , et auquel.il n’a manqué qu’un char de feu, 
«t quatre chevaux de feu , pour égaler Elit.

On demande pourquoi Elifée envoie fon valet reflufeiter le petit 
garçon avec fon bâton ; puifqu’il Pavait bien que fon valet ne le reiTufci- 
terait pas. On demande pourquoi il lui ordonne de ne falucr perfonne en 
chemin. И eft clair que c’eft pour aller plus vite ; et Calmet .remarque 
que JESUS - CHRIS Г ordonne la même chofe à fes apôtres dans Saint Luc. 
Mais pourquoi courir fi vite pour ne rien faire ? 

auquel.il
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par-là; et puis il remonta , et fe courba fur lui; 
l’enfant bâilla fept fois , et ouvrit les yeux. ( Z )

Elifee revint enfuite à Galgala ; il y avait une 
grande famine, (m) Les enfans des prophètes 
demeuraient avec lui ; et il dit à un valet : Prends 
une grande marmite , et; fais à manger pour les 
enfans des prophètes. Le valet, ayant trouvé des 
coloquintes, les mit dans fa marmite.... Les prophètes 
en ayant goûté s’écrièrent : Homme de dieu, la 
mort eftdans la marmite. Oh bien donc , dit Elije'e , 
apportez-moi de la farine. Ils apportèrent de la 
farine ; il la mit dans la marmite ; et il n’y eut plus 
d’amertume dans le pot.

Or il vint un homme de Baal - Salifa, qui portait 
des prémices et vingt pains d’orge , avec du froment 
nouveau dans fa poche.... Le cuifinier lui répondit : 
Il n’y en a pas là pour fervir à cent convives. Elifee 
dit: Donne, donne cela au peuple, afin qu’il mange ; 
car Adonai dit : Ils mangeront et il y en aura de relie. 
Le cuifinier fervit donc ces pains devant le peuple ;

(Z) Les incrédules fe moquent de ce miracle Ճ՝ Elifee et de toutes fes 
ßmagrées et de toutes fes contorfions ; ils dirent que ce n’eft-là qu’une fade 
imitation du miracle A'Elie, qui reflufeita le fils de la veuve de Sarepta. 
Mais il y a un fens myftique ; et ce fens elt qu’il faut fe proportionner 
aux petits pour leur faire du bien Le révérend père dom Calmet, profond 
dans l’intelligence de l’Ecriture, ne doute pas, après plusieurs autres pères, 
que le bâton du valet A'Eli fée ne foit évidemment la Synagogue, et quEZi/« 
ne foit l’Eglife romaine.

Czw) Et encore famine, et toujours famine; et toujours preuve que ce 
beau pays de Canaan, avec fes montagnes pelées, fes cavernes , fes pré­
cipices, fon lac de Sodome, et fon défert de fables et de cailloux, n’était 
pas tout.à-fait auffi fertile que de bonnes gens le chantent; et qu’il en 
faut croire Snint Jérôme , plutôt que les efpions de Jofue , qui rapportèrent 
fur une civière un railin que deux hommes avaient bien de la peine à 
Soulever.

՛ ils
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ils mangèrent et il yen eut de relie , felon la parole 
ď Adonai, (ո) ®

Or Naaman , prince de la milice du roi de Syrie , 
était un homme grand et honoré chez fon maître; 
car c’était par lui c]uAdonaï avait fauve la Syrie ; il 
était vaillant et riche , mais lépreux.

Or des voleurs de Syrie ayant fait captive une fille 
d’Ifraël, cette fille était au fervice de la femme de 
Naaman. Cette fille dit à fa maîtrelfe : Plût à DIEU 
que monfeigneur eût été vers le prophète qui efi à 
Samarie !

Donc Naamanalla au roifon’maître, etlui raconta 
le difeours de cette fille. Le roi de Syrie lui répondit : 
Va, j’écrirai pour toi au roi d’Ifraël. Il partit donc 
de Syrie. Il prit avec lui dix talens d’argent, fix mille 
pièces d’or et dix robes....... Naaman vint donc avec
fes chariots et fes chevaux , et fe tint à la porte de la 
maifon ďElifee. Et Elifee lai envoya. dire: Lave-toi 
fept fois dans le Jourdain , et ta chair fera nette, (o)

Il s’en alla donc, fe lava fept fois dans le Jourdain, 
et fa chair devint comme la chair d’un enfant... .

Naaman dit donc a Elifie : Certainement il n’y a 
point d’autre Dieu dans toute la terre, fi ce n’eft le 
Dieu d’Ifraël... ... Je ne ferai plus d’holocauftes à 
d’autres Dieux ; mais je te demande de prier ton

( Ո ) Ce paiTage femble indiquer bien des chofes ; mais la plus remarquable 
eft , que des évangiles racontent la même chofe de JESUS-CHRIST, afin 
que l’ancien Teftament fût en tout une figure du nouveau.

(o) Naaman fut fort étonné qu'on lui ordonnât de fe baigner pour la 
galle. И У avąit de beaux fleuves à Damas qui pouvaient le guérir ; mais 
ces fleuves n'avaient pas la vertu du Jourdain, purifiante par la vertu 
à? Eli fée.

Philofophie etc. Tome III. Y
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Dieu pour ton ferviteur ; car lorfque le roi mon maître 
viendra dans le temple de Rimnon pour adorer , et 
queje lui donnerai la main, fi j’adore auffi dans le 
temple de Rimnoti, il faut que ton Dieu me le par­
donne. Elifée lui répondit : Va-t-en en paix.. .. (?)

Quelque temps après Renadad,roi ď А1Гугіе,аПетЬ1а 
toute fon armée; il monta, et vint affiéger Samarie..., 
Or il y avait grande famine en Samarie ; et la tête 
d’un âne fe vendait quatre-vingts écus , et un quart 
de boilfeau de crotins de pigeons cinq écus. ( ç)

I Et le roi d’Ifraël paffant par les murailles, une 
femme s’écria et lui dit : O roi monfeigneur ! fauve- 
moi. Et le roi lui répondit : Comment puis-je te 
fauver? je n’ai ni pain ni vin ; que veux-tu me dire? 
fit la femme repartit : Voilà ma voifine qui m’a dit: 
donne-moi ton fils afin que nous le mangions aujour­
d’hui, et demain nous mangerons le mien ; nous avons 
donc fait cuire mon fils, et nous l’avons mangé; je 
lui ai dit le lendemain : fefons cuire auffi ton fils afin

(P) I! eit bien jufte que le général du roi de Syrie, ayant été guéri de 
la galle par Elifée, confeffè que le Dietl d’Ifraël eft le plus grand de tous 
les Dieux, et jure qu’il n’en fervira jamais d’autre; mais il eft bien étrange 
que dans le même moment il demande la permiifion d’adorer le Dietl 
Rimnon-, Il eft encore plus étrange que le juif Elifée lui donne cette licence 
fans reftriction, fans modification! Si c’eft par efprit de tolérance, Elifée 
foit béni ! Salut à Elifée ! Ce n’eft pourtant pas le premier juifqui ait trouvé 
bon qu'on adorât d’autres Dieux ąu’.ddonai. Jacob avait trouvé bon que 

Ton beau-père, et fes deux femńics, et fes deux Cervantes, euffent d’autres 
Dieux ; nu petit-fils de Mofé, ou Moife, avait été prêtre des Dieux Ae Michas 
dans la tribu de Dan ; Salomon , et ptefque tous fes fuccefleùrs, adoraient 
des Dieux étrangers; et malgré les lévites, malgré l’atroce et cruelle 
ftupidité de la nation, les Juifs furent fouvent plus tolérans qu’on ne 

‘penfe.
(q) Et toujoufS famine dans la terre promite ! 
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que nous le mangions ; elle n’en veut rien faire ; elle 
a caché fon enfant.

Le roi, ayant entendu cela, déchira fes vêtemens, 
et pafta vite la muraille. Il dit : Que DIEU m’exter­
mine fi la tête ďElifée, fils de Saphat, demeure aujour­
d’hui fur fes épaules , car c’eft lui qui nous a envoyé 
la famine, (r )

OrElifée était affis dans fa maifon. Des vieillards 
étaient avec lui. Le roi envoya donc vers lui un 
homme. Mais Elifée dit à fes amis : Prenez garde ; 
quand cet homme viendra pour me couper le cou , 
fermez bien la porte..... Comme il difait cela , le 
bourreau arriva et lui dit : Voilà un grand mal ; que 
pourrons-nous attendre du Seigneur? Elifée lui répon­
dit : Ecoute la parole du Seigneur; car voici ce que 
dit le Seigneur : Demain à cette même heure le fac 
de farine fe vendra trente-deux fous , et deux facs 
d’orge fe donneront pour trente-deux fous.

Or pendant ce temps-là le Seigneur fit entendre 
un grand bruit de chariots, de chevaux, et d’une 
grande armée dans le camp des Syriens ; et tous les 
Syriens s’enfuirent pendant la nuit, abandonnant 
leurs tentes, leurs chevaux, leurs ânes, et ne fongeant

(r) Il fallt avouer que fi Elifée avait envoyé la famine par malice dans 
la terre promife, le roi Joram aurait été excufable de lui faire couper le cou ; 
puifqu’£Z</ee aurait été canfe que les mères mangeaient leurs enfans.

Pour la femme qui avait donné la moitié de fon fils pour fouper à fa 
voifine, c’eft une grande queltion , dit du Marfai։, fi elle avait le droit 
de manger â fon tour la moitié de l’enfant de cette commere felon fon 
marché ; il y a de grandes autorités pour et centre.

Ce paflage de du Marfais fait trop voir qu’il ne croyait point cette aven­
ture, et qu’il la regardait comme une de ces exagérations que les Juifs fe 
permettaient fi fouvent,

Y 2
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qu’à iauver leur vie....Tout le peuple auffitôt fortiť(r) 
de Samarie et pilla le camp des Syriens ; et le fac de 
farine fut vendu trente-deux fous , et deux facs d’orge 
trente-deux fous , felon la parole d’Adonat....

Or Elfie parla à la femme dont il avait reiTufcité 
l’enfant., et lui dit : Va-t-en toi et ta famille où tu 
pourras ; car Adonal а appelé la famine ; elle fera 
fur la terre pendant fept ans.......

Pour Elifie, il s’en alla à Damas. Bcnadad roi de 
Syrie étaitalors malade ; fes gens vinrent en bâte lui 
dire : Voici l’homme de DIEU. Sur quoi le roi dit 
à Hazaël: Ou’on aille vite au-devant de l’homme de 
dieu avec des préfens ; qu’on leconfulte fije pourrai 
relever de ma maladie.... Hazaël alla donc vers Elfie 
avec quarante chameaux chargés de préfens ; et quand 
il fut devant E/i/ee, il lui dit : Ton fils le roi de Syrie 
m’a envoyé à toi avec ces préfens, difant : pourrai-je 
guérir de ma maladie ? (ŕ)

Elfie lui dit : Va-t-en , dis-lui qu’il guérira ; cepen­
dant le Seigneur m’a dit qu’il mourra. Et l’homme 
de DIEU difant cela fe mit à pleurer. Hazaël lui dit : 
Pourquoi monfeigneur pleure-t-il ? Elfie dit : C’eft 
que je fais que tu feras grand mal aux fils d’Ifraël;

(j) DIEU merci, fi Elifie a envoyé la famine, il envoie auffi l’abon­
dance ; et un grand fac de farine ne coûtera que trente-deux fous. Ou 
eft feulement un peu ftirpris que le roi de Syrie s’enfuie tout d’un coup 
fans raifon ; mais c’eft encore un miracle d'Elifêt.

(t) La conduite d'Elifie ne paraît pas cette fois fi édifiante. Il dit 
au capitaine Ha\aél: Capitaine, va dire au roi qu’il guérira; mais je 
fais qu’il mourra. Il eft difficile d’exeufer le prophète fans une direction 
d'intention. La folution de cette difficulté eft peut-être que le prophète 
ne veut pas effrayer le roi, mais il veut que la parole du Seigneur 
s’accompliffi.
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tu brûleras leurs villes, tu tueras avec Je glaive les 
jeunes gens, tufendrasle ventreauxfemmesgroffes....

Hazaël lui dit : Comment veux - tu que je fafic de 
fi grandes chotes , moi qui ne fuis qu’un chien ? Elfie 
répondit : C’eft cfiAdonai m’a révélé que tu feras roi 
de Syrie.... Le lendemain Hazaël, ayant quitté Elifie, 
vint retrouver Benadad fon maître, qui lui dit: Eh 
bien, que t’a dit Elifie ? Il répondit : O roi! il m’a 
dit que tu guériras. Alors il prit une peau de chèvre 
mouillée, la mitfurlevifage du roi, et l’étouffa. Le 
roi mourut, et Hazaël régna à fa place. ( u)

(u') Nous voilà retombés dans cet épouvantable labyrinthe d’aflaffinats 
multipliés que nous voulions éviter. Les rois de Syrie difputent de crimes 
avec les roitelets de Juda et d’Ifraël. Le Seigneur avait ordonné à Elifée 
d'oindre//¿{¿¿Z chrift et roi de Syrie: il n’en fajt rien; mais Hazaël n’en 
eft pas moins roi pour avoir étouffé fon fouverain avec une peau de 
chèvre.

Elifée avait auffi un ordre exprès d'Adonaï d’aller oindre Jéhu roi, chrift 
d’Ifraël: il envoie à fa place un petit prophète; et dès que Jéhu*eñ 
oint, il devient plus méchant que tous les autresî il aflaffine fon roi 
J oram ; il aflaffine le roi de Juda qui était venu faire une vifite
à fon ami Joram՝, ,, iJ aiTafline fa reine Jcțabei^ qui ne valait pas mieux 
,, que lui, et la donne à manger aux chiens; il aflaffine foixante et dix 
„ fils du roi Achab mari de Jcțabel, et on met leurs têtes dans des cor- 
,, bei Iles ; il aflaffine quarante-deux frères d'Qchoÿas roitelet de Jérufulem. 
,, Athalie, grand’nière du petit Joas, aflaffine tous fes petits-fils dans 
„ Jérufalem, à ce que dit l’hiftoire, à la réferve du petit Joas, qui 
„ échappe: elle avait près de cent ans, felon la computation judaïque^ 
,, et n’avait d’ailleurs aucun intérêt à les égorger; efle ne commet tous 
,, ces prétendus aflaffinats que pour le plaifir de les commettre, et pour 
,, donner un prétexte au grand-prêtre Joiada. de l’aflaffiner elle-même. 
,, Enfin c’eft une fcène de meurtres et de carnage, dont on ne pourrait 
,, trouver d’exemple que dans l’hiftoire des fouines, fi quelque coq de 
„ baffe-cour avait fait leur hiftoire. „

Ce font les propres paroles du Guré Мгхііег ; nous ne pouvons les réfuter 
qu’en avouant cette multitude effroyable de crimes, et qu’en redifhnt ce 
que mes deux prédéceffcurs et moi avons toujours dit, que le Seigneur

Y 3,



ւ
LES ROI S. 343342 LES ROIS, ELISÉE,

En ce temps-là le prophète* Elifée appela un des 
enfans des prophètes, et lui dit: Prends une petite 
bouteillè d’huile , et va-t-en àRamoth de Galaad ; 
quand tu feras là , tu verras Jéhu. fils de Jofaphat, fils 
de Namji, et tu lui répandras en fecret ta bouteille 
fur la tête en lui difant : Voici comme parle Adonai, 
je t’oins roi d’Ifraël. Auffitôttu ouvriras la porte et 
țu t’enfuiras Le jeune prophète alla donc en 
Ramoth de Galaad .... et verfa fa bouteille d’huile 
fur la tête de Jéhu , lui difant: Je t’ai oint roi fur le 
peuple d’Ifraël de lą part du Seigneur, à condition 
que tu vengeras le fang des prophètes etc. ...

Or Jéhu frappa le roi Joram fon maître d’une 
flèche entre les épaules, qui lui perça le Cœur ; et il 
tombamort de fou chariot.

Ochozias roi de Juda , fon ami, qui était venu le 
voir , s’enfuit par le jardin. Jé/ш le pourfuivit, et dit ;
Qu’on le tue auffi celui-là ; et il fut tué.....

Et Jéhu leva la tête vers une fenêtre où était 
Jézabel, veuve du roi d’Ifraël Achab. .... Et il dit : 
Qu’ on la jette par la fenêtre. Et on la jeta par la 
fenêtre ; et la muraille fut mouillée de fon fang. .... 
Or Achab avait eu foixante et dix fils dans Samarie. 
Et Jéhu écrivit aux chefs de Samarie ? et leur manda: 
Coupez les têtes des fils de votre roi, et venez nous 
les apporter demain dans Ifraël Dès que les 
n'abandonna fou peuple ацх mains des ennemis que pour le punir de cette 
perfêvérancs dans la cruauté, depuis l’aiȚaffinat du roitelet de Sichern eț 
de tousles Sichémites jufqu’à l’affaffinat t)u grand-prêtreZac.Aàrz's, fils du 
grand-prêtre Joiada, par le roi Joas petit-fils de la reine Athalie : ce qui 
fait une période d’aiïaffinats d’enyiron neuf cents années prefqtie fans inter­
ruption ; et les mœurs de c.e peuple, depuis le rétabliflement deJérufalem 
Jufqu'à Adrien, ne font pas moins barbaTes.

/

I
V

premiers de la ville de Samarie eurent reçu ces lettres 
du roi Jéhu , ils prirent les foixante et dix fils du roi 
Achab , leur coupèrent le cou , et mirent leurs têtes 
dans des corbeilles

Jéhu fit mourir enfurte tout ce qui reliait de la 
maifon J Achab , tous fes amis , tous fes o’fficiers, tous 
les prêtres ; de forte qu’il ne refta plus perfonne.

Après cela il vint à Samarie ; il rencontra lesfrèrey 
ďOchozias roi de Juda, il leur demanda : Qui êtes- 
vous? Ils lui répondirent : Nous fommes quarante- 
deux frères ďOchozias roi de Juda. Et Jéhu dit à fes 
gens: Eh bien, qu’on les prenne tout vifs. Et les 
ayant pris vifs , il fit égorger tous les quarante-deux 
dans une citerne ; et il n’en refta rien ... ..

Athalie, mère ¿'Ochozias, voyant fon fils mort, et 
les quarante-deux  frères d’Ochozias morts, fit tuer tous les 
princes du fang royal ; mais Jofabcth, feeur A'Ochozias,
cacha le petit Joas fils ď Ochozias..... Et fept ans 
après , Joiadad grand-prêtre fit tuer par le glaive 
Athalie- ( x )

La vingt-troifieme année de Joas , fils A'Ochozias 
roi de Juda, la fureur du Seigneur s’alluma contre

(jv) Les critiques difent qu’il pe profita poipt auk Hébreux d'être le peuple 
de D I E U, erque, s’ils avaient été expreß’ément le peuple du diąble, ils 
n'auraient jamais pu être plus mécixans ni plus malheureux. Il eit vrai 
que ce peuple eft d’autant pins coupable, que DIEU ne cefle jamais d’etre 
avec lui, foit pour le favorifer, foit pour le punir. Les autres nations, 
et jufqu’aux Romains même, fe vantèrentauffi d’avoir leurs dieux parmi 
elles, mais de loin à loin, et rarement en perfonne; mais depuis le temps 
Ò?Abraham le Seigneur Adonai habita prefque toujours avec les Hébreux , 
leur parlant de fa bouche, les conduifant par fa main; de forte que 1$ 
plus grand des prodiges opérés fur cette petite nation, c’eft qu'elle ait 
perfévéré prefque fans relâche dans ľapoftafie et dans le crime.

Y 4
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Ifraël ; etil les livra entre les mains d'Hazacl roi de 
Syrie

Et Elifée étant tombé malade , un autre Joas roi 
d’ifraël vint le voir, fii/êe dit au roi Joûj • Apporte- 
moi des flèches. Puis il dit : Ouvre la fenêtre à 1 orient ; 
jette une flèche par la fenêtre.... frappe la terre avec 
tes flèches Le roi Joas ne frappa la terre que 
trois fois. L’homme de DIEU fe mit en colère contre 
le roi Joas , et lui dit : Si tu avais frappé la terre cinq 
fois, fix fois, ou fept fois, tu aurais exterminé, la 
Syrie; mais ptiifque tun’as frappé la terre que trois 
fois, tu ne battras les Syriens que trois .fois  
Puis Elifée mourut, et il fut enterré, (t/)

Or il arriva que des gens qui portaient un corps 
mort en terre aperçurent des voleurs ; et en s’enfuyant 
ils jetèrent le corps mort dans le fépulcre d'Elifée  
Dès que le corps mort toucha le corps ďElifée, il 
reffufeita fur le champ et fe dreffa fur les pieds.... (a)

Pendant le règne de Phacée roi d’ifraël, Tcglatpha. 
Inflar roi des Affyriens vintén Ifraël ; il prit toute la

(y) Les critiques cherchent en vain à comprendre pourquoi le melch 
dc Samarie Joas aurait exterminé les Syriens s’il avait jeté fept flèches par 
la fenêtre. Elifée Lavait donc, non-feulement ce qui devait arrivermais 
encore ce qui devait ne pas arriver, et le futur abfolu, et le futur 
contingent. Songeons que la prophétie eft une chofe fi furnaturelle, que 
nous ne devons jamais l’examiner felon les règles de la fagefle humaine.

Q) Les critiques ne fe laffent point défaire des objections. Ils demandent 
pourquoi le Seigneur ne reflufeita pas Elifée lui-même, au lieu de reÎTufciter 
un inconnu que des porteurs avaient jeté dans fa fofle? Ils demandent ce 
que devint cct homme qui fe drefla fur fes pieds? Ils demandent fi c’était 
que vertu fecrète, attachée aux os à'Elifée t (je refiufciter tous les morts 
qui les toucheraient? A tout cela que pouvons-nous répondre? que nous 
n’en Lavons riçn.

Galilée et le pays de Nephtali , et en tranfporta tous 
les habitans en Affyrie (a)

Salmanazar roi des Affyriens marche contre Osée 
fils d'Ela, qui régnait fur Ifraël à Samarie. Et Ozee 
fut aflérvi à Salmanazar, et lui paya tribut, (ó)

•

(4) Enfin voici le dénouement de la plus grande partie de l’hiftoire 
hébraïque. C’eft ici que commence ladeftruction des dix tribus entières, 
et bientôt la captivité des deux autres: c’eft à quoi fe terminent tant de 
miracles faits en leur faveur. Les fages chrétiens voient avec douleur le 
défaftrc de leurs pères qui leur ont frayé le chemin du falut. Les critiques 
voient avec une fecrète joie l’anéantiffement de prefque tout un peuple, 
qu’ils regardent comme un vil ramas de fuperftitieux enclins à l’idolâtrie, 
débauchés, brigands, fanguinaires, imbecilles, et impitoyables. On dirait, 
à entendre ces critiques, qu’ils font au nombre des vainqueurs de Samarie 
et de Jérufalem.

Cetie révolution nous offre un tableau nouveau et de nouveaux perfon. 
nages, duels étaient ces peuples et ces rois d’Affyrie, qui vinrent de fi loin 
fondre fur le petit peuple qui avait habité près de la Céléfyrie, de Dan 
iufqu'à Berfabé, dans un terrain d’environ cinquante lieues de long fur 
quinzede large, et qui efpéra dominer fur l’Euphrate, fur la Méditerranée, 
et fur la mer Rouge?

(J) Oui était ce Ttglatpludaffar et ce Salmanazar par qui commença 
l’extinction de la lampe d’ifraël? Ces rois régnaient-ils à Ninive ou à 
Babylone ? A qui croire, de Ctéfias ou à'Hérodote, A'Eufebe ou AnSyncella 
extrait par Pliatius? Y a-t-il eu chez les Orientaux un B ¿lus, un Ninus, 
une Semiramis , un N¡nias , qui font des noms grecs ? Tonaas Concoleros 
eft il le même que Sardanapale ? Et ce Sardanapale était-il un fainéant 
voluptueux ou un héros philofophe? Clâniladam était-il le même perfon. 
nage que Nabltchodonofor ?

Prefque toute l’hiftoire ancienne trompe notre curiofité : nous éprouvons 
le fort d’Aion en cherchant la vérité; nous voulons embraffer la déeffe, 
et noué n’embrafibns que des nuages.

Dans cette nuit profonde que dois-je faire? On m’a chargé de commenter 
une petite partie delaBible, et non pas l’hiftoire de Ctéfias et d Hérodote. 
Je m’en tiens à ce que les Hébreux eux-mêmes racontent de leurs difgraces 
'et de leur état déplorable. Un roi d’Oricnt, qu’ils appellent So/nmmąor , 
vient enlever dix tribus hébraïques fur douze,et les tranfporte dans divertes 
nrovinces de fes valles Etats. Y font-elles encore? en pourrait-on retrouver 
quelques voltiges? Kod, ces tribus font ou anéanties ou confondues avec
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Mais Ozée ayant voulu fe révolter contre lui, il fut 
pris et mis en prifon chargé de chaînes.......Salmanazar

Jes ap tres Juifs. Il eil vraifemblable, et prcfque démontré, qu’elles n’avaienț 
aucun livre de leur loi lorl'qu’ellesfurentamenées captives dans des déferts 
en Médie et en Perle; puifque la tribu de Juda elle-même n’en avait 
aucun fous le règne du roi Jofias, environ foixante et dix ans avant la 
dirperfion des dix tribus; et que, dans cet efpace de temps, tout le peuple 
fut continuellement affligé de guerres inteftines et étrangères, qui ne lui 
permirent guère de lire.

Il peut fe trouver encore quelques-uns des defeendans des dix tribus 
vers les bords de la mer Cafpienne, et même aux Indes, et jufqu’à la 
Chine; mais les prétendus defeendans des Juifs, qu’on dit avoir été retrou­
vés en très-petit nombre dans ces pays ii éloignés, n’ont aucune preuve de 
leur origine: ils ignorent jufqu’à leur ancienne langue; ils n’ont confervé 
qu’une tradition vague, incertaine, affaiblie par le temps.

Les deux autres tribus de Juda et de Benjamin, qui revinrent à Jéru- 
falem avec quelques lévites après la captivité de Babylone, ne lavent pas 
meme aujourd’hui de quelle famille ils peuvent être.

Si dône les Juifs qui avaient habité dans Jérusalem depuis Cyrus juCqu’à 
Vefpafien, n’ont pu jamais connaître leurs familles, comment les autres 
Juifs, difperfés depuis Salmanazar vers la mer Cafpienne et en Scythie, 
auraient-ils pu retrouver leur arbre généalogique. Il y eut des Juifs qui 
régnaient dans l’Arabie heureufe fur un petit canton de l’Yemen du temps 
de Mahomet dans notre feptième fiècle, et Mahomet les chaffa bientôt : mais 
c’étaient fans doute des Juifs de Jérufalem, qui s’étaient établis dans ce 
canton pour le commerce, àlafaveur du voifinage. Les dix tribus, ancien­
nement difperfées vers la Mingrélie, la Sogdiane, et laBactriane n’avaient 
pu de fi loin venir fonder un petit Etat en Arabie.

Enfin, plus on a cherché les traces des dix tribus, et moins on les 
a trouvées.

On fait affez que le fameux Juif efpagnol Benjamin de Tndïle, qui voyagea 
en Europe, en Alie, et en Afrique, au commencement de notre douzième 
liecle, fe vanta d’avoir eu des nouvelles de ces dix tribus que l’on cher­
chait en vain. Il compte environ fept cents quarante mille Juifs vivans 
de fon temps dans les trois parties de notre hémifphère , tant deles frères 
difperfés par Salmanazar, que de fes frères difperfés depuis Titus et de­
puis Adrien. Encore ne dit-il pas li, dans ces fept cents quarante 
mille font compris les enfans et les femmes^ ce qui ferait, à deux enfans 
par famille, deux millions neuf cents foixante mille Juifs. Or, comme 
ils ne vont point à la guerre, et que les deux grands objets dp leur vie font 
ia propagation et l’ufure , doublons feulement' lęur nombre depuis
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¿évafta tout le pays; et étant venu a Samarie, il 
l’afliégea pendant trois ans, et la neuvième année

3e douzième fiècle, et nous aurons aujourd’hui dans notre continent 
quatre millions neuf cents vingt mille Juifs, tous gagnant leur vie par 
le commerce; et il faut avouer qu’il y en a d’extrêmement riches depuis 
Baflora jufqne dans Ąmfterdam et dans Londres.

D’après ce compte très-modéré, il fe trouverait que le peuple d’Ifraël 
ferait, non-feulement plus nombreux que les anciens Parfis fes maîtres, 
difperfés comme lui depuis Omar, mais plus nombreux qu’il ne le fut 
lorfqu’il s’enfuit d’Egypte en traverfant à pied la mer Rouge.

Mais aufli il faut confidérer qu’on accufe le voyageur Benjamin de 
Tildele d’avoir beaucoup exagéré fuivant l’ufage de fanation et de prefque 
tous les voyageurs.

La relation du rabbi Benjamin ne fut traduite en notre langue qu’en 
1729 à Leide; mais cette traduction étant fort mauvaife, on en՝ donna 
une meilleure en 1734 à Amfterdam. Cette dernière traduction eft d’un 
enfant de onze ans, nommé Baratter, français d’ongine, ne dans le 
margraviat de Brandebourg-Anfpach. C’était un prodige de fcience, et 
même de raifon , tel qu’on n’en avait point vu depuis le prince Pic de la 
Mirándole. Il Tavait parfaitement le grec etl’hébreu dès l’âge deneufans: 
et ce qu’il y a de plus étonna'nt, c’eft qu’à fou âge il avait déjà affez de 
jugement pour ii’êtpe point l’admirateur aveugle de l’auteur qu’il tra­
duirait;’ il en fit une critique judicieufe : cela eft plus beau que de 
favoir l’hébreu.

Nous avons quatre differtations de lui, qui feraient honneur à Bochan, 
ou plutôt qui l’auraient redreflë. Son père, miniftre du faint évangile, 
l’aida un peu dans feș travaux; mais la principale gloire eft due à cet
enfant.

Peut-être même ce fingulier traducteur, et ce plus fingulier commen­
tateur, méprife trop l’auteur qu’il traduit ; mais enfin il fait voir qu’au 
moins Benjamin de Tudèlc n’a point vu tous les pays que ce Juif pretend 
avoir parcourus. Benjamin s’en rapporta fans doute dans fes voyages 
exagérés emphatiques, et menteurs, aux difcourș que lui tenaient des 
rabbins afiatiques, empreffés à faire valoir leur nation auprès d’un rabbin 
d’Europe. Il 11e dit pas même qu’il ait vu certaines contrées imaginaires 
dans lefquelles on difait que les Juifs de la première dilperhon avaient 
fondé des Etats confîdérables.

,, La ville de Théma, dit Benjamin, eft la capitale des Juifs au ոօրվ 
P, des plaines de Sennaar; leur pays s'étend à feize journées dans les 

montagnes du nord: c’eft là qu’eft le rabbi banan, fouverain de ce 
, royaume, ils ont de grandes villes bien fortifiées; et de-là ils vonț 

piller jufqu’aux terres des Arabes leurs alliés: ils font craints de tous

O
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à'Ozée, Salmanazar prit Samarie, et tranfporta tous les 
Ifraéli tes au pays des Aflyriens dans Ola, dans Habor,

„ leurs voifins. Leur çmpire eft très-vafte ; ils donnent la dixme de tout 
ce qu'ils ont aux difciples des ihges qui demeurent toujours dans l’école, 

,, aux pauvres d’Ifraël et aux pharifiens, c’eft-à-dire, à leurs dévots.
,, Dans toutes ces villes ily a environ trois cents mille Juifs ; leur ville 

,, de Tanaï a quinze milles en longueur, et autant en largeur. C’eft là 
„ qu’eft le palais du prince Salomon. La ville eft très-belle, ornéé de 
„ jardins et de vergers etc. „

Benjamin ne dit point du tout qu’il ait été dans ce pays de Tliéma ni 
dans cette ville de Tanaï: il ne nous apprend pas non plus de quels Juifs 
il tient cette relation chimérique. Il eft fûr qu’on ne peut le croire; 
mais il eft fûr aufli que, s’il eft un Juif ridiculement trompé par des 
Juifs de Bagdad et de Méfopotamie, il n’eft point un menteur qui dit 
avoir vu ce qu’il n’a point vu.

Benjamin probablement alla jufqu’à Bagdad et à Baflora: c’eft là 
qu’il apprit des nouvelles de Pile de Ceylan : et on l’a condamné très^ 
mal-à-propos d’avoir dit que Pile de Ceylan, qui eft fous la ligne, eft 
fuj ette à d'extrêmes chaleurs.

Enfin, fon livre eft plein de vérités et de chimères, de chófes très-, 
fages et très-impertinentes; et en tout, c’eft un ouvrage fort utile pour 
quiconque fait féparer le bon grain de l’ivraie. ,

Benjamin ne parle point des Parfis qui font auili difperfés que la 
nation judaïque, et en auffi grapd nombre; il n’eft occupé que de fes 
compatriotes.

Le réfultat de toutes ccs recherches eft que les Juifs font par-tout, et 
qu’ils n’ont de domination nulle part; .ainfi que les Parfis font répandus 
dans les Indes, dans la Perfe, et dans une partie de la Tartarie.

Si les calculs chimériques du jéfuire Pétau , de Jťhijlon, et de tant 
d’autres, avaient la moindre vraifemblance, la multitude des Juifs eț 
des Parfis couvrirait aujourd’hui toute la terre.

Revenons maintenant à l’état où étaient les deux hordes, les deux 
factions hébraïques de Samarie et de Jérufalem. Achas régnait fur les 
deux tribus de Juda et de Benjamin : cet Achas , à l’âge de dix ans, 
felon le texte, engendra le roi E\ćchiasc’eft de bonne heure. Il fit 
depuis paffer un de fes enfans par le feu, fans que le texte nous apprenne 
s’il brûla réellement fon fils en l’honneur de la Divinité, ou s’il le fiț 
{implement paffer entre deux bûchers felon l’ancienne coutume qui dura 
chez tant de nations fuperftitieufes jufqu’à Savonarole dans notre feizième 
fiècle.

Les Paralipomènes difent qu’un certain roitelet d’Ifraël, nommé 
Phacée, lui tua un jour cent vingt mille hommes dans un combat, et 
lui fit deux cents mille prifonniers: c’eft beaucoup!

¿ansies villes ¿esMèdes, vers le fleuve Gozan........
Kt cela arriva , parce que les enfans d’Ifraël avaient 
péché contre leur Dieu Adonaï. ( c )

Cet Achas était alors, lui et fon peuple, dans une étrange détreffe՞ 
non-feulement il était vexé par les Samaritains , niaisil l’était encore par 
le roi de Syrie, nommé' Rafin, et par les Iduinéens. Ce fut dans ces 
circonftances que le prophète Ifaïe vint le confoler, comme il le dit lui- 
même aux chapitres 7 et 8 de fa grande prophétie, en ces termes. 
,, Le Seigneur continuant de parler à Achas , lui dit : Demande un 
„ figne , foit dans le bas de la terre , foit dans les hauts au-defius. Et 
„ Achas dit : Je ne demanderai point de figne ; je ne tenterai point 
„ Adonai. Eh bien, dit Ifaïe , Adonaï te donnera lui - même un figne; 
,, une femme concevra; (*) elle enfantera un fils , et fon nom fera 
„ Emmanuel-, et avant qu’il mange de la crème et du miel, et qu’il fache 
„ connaître le bien et le mal , ce pays que tu dételles fera délivré de 
„ ces deux rois (.Rafin et Phacée;) et dans, ces jours Adonaï fifflera aux 
,, mouches qui font au haut des fleuves d’Egypte et du pays d’Alfftr ; 
„ Adonaï rafera avec un rafoir de louage la tête et le poil d’entre les 
„ jambes , et toute la barbe du roi d’Afl'ur, et de tous ceux qui font 
„ dans fon pays........... Et Adonaï me dit: Ecris fur un grand rouleau
„ avec un fiilet d’homme , Mahershaal asbas, qu’on prenne vite les 
,, dépouilles. ,, C’eft dans ce difcourș d'ifaïe, que des commentateurs , 
appelés figuriftes , ont vu clairement la venue de JESUS - CIIRIST, 
qui pourtant ne s’appela jamais ni Emmanuel, ni Mahershaal asbas, prends 
vite les dépouilles. Pourfuivous nos recherches fur la deftruction des dix 
tribus.

(c) Nous voyons que de tout temps, quand des peuples barbares et 
indifeiplinés fe fout emparés d’un pays, ils s’y font établis. Ainfi les 
Goths, les Lombards, les Francs, les Suèves, fe fixèrent dans l’empire 
romain ; les Turcs dans l’Afie mineure , et enfin dans Conftantinople; 
les T artares quittèrent leur patrie pour dominer dans la Chine. Les grands 
princes au contraire, et les républiques qui avaient des capitales confi- 
dérables, ne fe tranfplantèrent point dans les pays conquis, mais en 
tranfportèrent fouvent les habitans , et établirent à leur place des 
colonies.

Cet ufage qui changea en grande partie la face du monde, fe conferva 
jufqu’à Charlemagne ; il fit tranfporter des familles de Saxons jufqu’à

( * ) Le mot hébreu aima fignifle tantôt fille, tantôt femme, quelquefois même 
proftitttée. Ruth, étant veuve, eft appelée aima. Dans le ‘Cantiquedes Cantiques 
et dans Joël, le nom rf’alnta eft donné à des concubines.

I
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Or le roi ď Aflyrie fit venir des habitaos dc Baby­
lone, de Cutha, ď’Ava, d’Emath, de Sépharvaïm, et 
les établit dans les villes de la Samarie à lapiace des 
enfans d’Ifraël....... Quand ils y furent établis , ils ne
craignirent point Adonai ; mais Adonai lem envoya 
des lions, qui les égorgeaient. Cd)

Cela fut rapporté au roi des Aflyriens , auquel on 
dit : Les peuples que tu as tranfportés dans la Samarie, 
et auxquels tu as commartdé de demeurer dans fes 
villes, ignorent la manière dont le Dieu de ce pays- 
là veut être adoré ; et ce Dieu leur a détaché des 
lions; et voilà que ces lions les tuent, parce qu’ils 
ignorent la religion du Dieu du pays. Alors le roi 
dés Aífyriens donna cet ordre, difant : Qu on envoie 
en Samarie l’un des prêtres captifs ; qu’il retourne ,

Rome. Ces tranfportations des peuples paraiffaient un moyen fur pour 
prévenir les révoltes. Il ne faut donc point s’étonner que Salmanazar 
donna les terres du royaume d’Ifraël à des cultivateurs babylomens, et à 
d’autres de fes fujets.

(d) Les critiques demandent pourquoi DIEU n’envoya pas des lions 
pour dévorer Salmana[ar et Гоп armée , au lieu de faire manger par ces 
animaux les émigrans innocens qui venaient, cultiver une terre ingrate, 
devenue déferre? Si on leur répond que c’était pour les forcer à connaître 
Je culte du Seigneur , ils difent que les lions font de mauvais million­
naires; que ceux qui avaient été mangés ne pouvaient fe convertir; et 
que le prêtre hébreu qui vint les prêcher de la part du roi de Babylone, 
ne fuftifait pas pour enseigner le catéchifmeà toute une province. Mais 
probablement ce prêtre avait des compagnons qui l’aidèrent dans fa 
miffion Si on veut s’informer chez les commentateurs, qui étaient ces 
peuples de Cutha, d’Ava , d’Emath ; plus ils en parlent, moins vous 
êtes inllruit. C’étaient des peuplades fyriennes ; on՛ n’en fait pas davan­
tage Nous ne connaiflons pas l’origine des Francs qui s’établirent dans 
la Gaule Celtique, ni des pirates qui fe tranfplantèrent en Normandie. 
Qui me dira de quel buiffon font partis les loups dont mes moutons 
ont été dévorés 3

et qu’il apprenne aux habitans le culte du Ditu du 
pays..... ( e )

Ainfi un des prêtres captifs de Samarie, y étant 
revenu , leur apprit la manière dont ils devaient 
adorer Adonai..... ՀՀ)

Ainfi chacun de ces peuples fe forgea fon Dieu ; 
et ils mirent leurs Dieux dans leurs tempïes et dans 
les hauts lieux. Chaque peuplade mit le fien dans les 
villes où elle habitait.

Les Babyloniens firent leur Soccotlibénotli , les 
Cuthéens leurNergel, les Emathiens leur Afima, les

(e) C’eft une choľc bien digne de remarque , que cette opinion des 
Grecs, à chaque pays fon dieu, fût déjà reçue chez les peuples de Baby­
lone, comme cette maxime en Allemagne et en France, nulle terre fans 
Seigneur- Mais comment fefaient ceux qui adoraient le foleil, ou qui du 
moins révéraient dans le foleil l’image du Dieu de l’univers? Nous dirons 
que les Perfans étaient alors les feuls qui profeflaieiit ouvertement cette 
religion, et qu’ils ne l’avaient point encore portée à Babylone; elle n’y 
fut introduite que par le conquérant Kir ou Kofrou, que nous nommons 
Cyrus.

(/) On relie ftiipéfaït quand on voit qu’auffitôt que cette nouvelle . 
peuplade fut inftruite du culte tl'Adonai, elle adora une foule de dieux 
afiatiques inconnus, Soccothbénoth, Nergel, Afima, Terthah, Adramélcc, 
Anamélec , et qu’on brûla des enfans aux autels de ces dieux étrangers. 
ЗЛ-Bafnage, dans fes Antiquités judaïques , nous apprend que, felon 
plulieurs favans, ce fut ce prêtre hébreu, envoyé aux nouveaux habitans 
de Samarie, qui compofa le Pentateuque. Ds fondent leur fentiment fur 
ce qu’il eft parlé dans le Pentateuque de l’origine de Babylone, et de 
quelques autres villes de la Méfopotamie que Moïfe ne pouvait connaître; 
fur ce que ni les anciens Samaritains ni les nouveaux n’auraient voulu 
recevoir le Pentateuque de la main des Hébreux de la faction dc .Juda, 
leurs ennemis mortels ; fur ce que le Pentateuque lamaritain eft écrit en 
hebreu, langue que ce prêtre parlait, n’ayant pu avoir le temps d’apprendre 
Je chaldéen ; fur les différences effentielles entre le Pentateuque famaritain 
et le nôtre. Nous ne favons pas qui font ces favans; M. Bafnage ne les 
nomme pas.

e
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Hévéêns leur Nébcihas etTerthah; pourceux de Séphar- 
vaïm , ils brûlèrent leurs enfans en l’honneur d'Adra- 
mélcc et d'Anamélec.

Or tous ces peuples adoraient Adonai, et ils prirent 
les derniers venus pour prêtres des hauts lieux  
Et comme ils adoraient Adona'l, ils fervaient auffi leurs 
Dieux, felon la coutume des nations tranfplantées en 
Samarie

(j?) La quatorzième année du roi Eséc/u'or roi de 
Juda, Sennakérib roi des Aifyriens vint attaquer toutes 
les villes fortifiées de Juda, et les prit Alors Ezéchias 
envoya des meffagers au roi des Aflyriens, difant: 
J’ai péché envers toi ; retire-toi de moi ; je porterai 
tous les fardeaux que tu m jmpoferas. Le loi d Affyrie 
lui ordonna donc de payer trente talens d’argent et

|i

(f) Hérodote parle d’un Sennakérib qui viní porter la guerre fur les 
frontières de l’Egypte, et qui s’en retourna parce qu’une maladie conta- 
gieufefe mit dans fon armée ; il n’y a rien là que dans l’ordre commun. 
Que le roitelet de la petite province de Juda s’humilie devant le roi 
Sennakérib, qu’il lui paye trente talens d’argent et trente talens d or, c eft 
une fomme très-forte dans l’état où՛était alors la Judée; cependant ce 
n’eft point une choie àbfolument hors de toute vraifemblance. Mais que 
le prophète Ifa՛- vienne de la part de DIEU dire à Ezéchias , que le roi 
Sennakérib a. blafpbémé; qu’un ange vienne du haut du ciel frapper et 
tuer cent quatre-vingt-cinq mille hommes d’une armée chaldéenne; et 
que cette exécution, auffi épouvantable que miraculeufe, foit inutile, 
qu’elle n’empêche point la ruine de Jérufalem: c’eft-là ce qui Semblerait 
juftifier l’incrédulité des critiques , fi quelque cliofe pouvait les rendre 
excufables. Ils ne comprennent pas comment le Seigneur , protégeant la 
tribu dc Juda et tuant cent quatre-vingt-cinq mille de fes ennemis, 
abandonne fitôt après cette tribu dont la verge devait dominer toujours, 
laifi'e détruire fon temple, et voie impunément cette tribu et celle de 
Benjamin , avec tant de lévites, plongés dans les fers. O altitude! humi­
lions-nous fous les décrets impénétrables de la Providence; mais qu’il 
nous foit permis de ne point admettre les explications ridicules que 
tant d’auteurs ont donnés à ccs événemens inexplicables.

trente talens d’or Ezéchias donna tout l’argent 
qui était dans la maifon d'Adonái et dans les tréfors 
du roi

Or les ferviteurs du roi Ezéchias allèrent trouver 
Ifàic le prophète ; et Ifale leur dit : Dites à votre 
maître , voici ce que dit Adonái : Ne crains point les 
paroles blafphématoires des officiers du roi d’Aifyrie ; 
car je vais lui envoyer un cèrtain efpriť, un certain 
fouffle ; et il apprendra une nouvelle, après laquelle 
il retournera dans fon pays ; et je le frapperai dans 
fon pays par le glaive  Cette même nuit l’ange 
du Seigneur vint dans le camp des Aifyriens, et 
il tua cent quatre-vingt-cinq mille hommes  
Et Sennakérib roi des Affyriens, s’étant levé au point 
du jour, vit tous ces corps morts , et s’en retourna 
auffi tôt.

En ce temps-là Ezéchias roi de Juda fut malade 
à la mort. Le prophète Ifaie fils d’Amos vint lui dire : 
Voici ce que dit le Dieu Adonái : mets ordre à tes 
affaires, car tu mourras , et tu ne vivras pas  
Alors Ezéchias tourna fa face contre la muraille, 
et pria DIEU, difant : Seigneur, fouviens- toi, je 
te prie t comment j’ai marché dans la vérité et 
dans un cœur parfait , et que j’ai fait ce qui t’a 
plu. Et il fanglota avec de grands fanglots

Et I/iüe n’était pas encore à la moitié de l’anti­
chambre , <\vt Adónál revint lui faire un difeours, 
difant : Retourne , et dis à Ezéchias chef de mon 
peuple, voici ce que dit Adónál, Dieu de David ton 
père : j’ai entendu ta prière ; j’ai vu tes larmes ; je t’ai 
guéri ; et dans trois jours tu monteras au temple 
ďAdonái, et j’ajouterai encore quinze années à tes 
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Manaffé i fils à'Ezéchias, avait douze anslorfqu’il 
commença à régner Il dreffa des autels à Baal.... 
et à toute l’armée du ciel dans les deux parvis du 
temple ď Adonai  Il fit paffer fon fils par le feu; 
il prédit l’avenir; il obferva les augures, fit des pythons 
et des arufpices..... ( k ) Il s’endormit enfin avec fes

jours  (A) Bien plus, je te délivrerai՝, toi et 
cette ville, du roi des Affyriens , et je protégerai 
cette ville à caufe de toi et de David mon 
ferviteur.

Alors I/hïe dit : Qu’on m’apporte une marmelade 
de figues. On lui apporta la marmelade ; on la mit 
fur l’ulcère du roi, et il fut .guéri

Mais Ezéchias ayant dit à Ifaie, quel figne aurai-je 
que le Seigneur me guérira, et que j’irai dans trois 
jours au temple ď Adonai ? Et Ifaie lui dit : Voici 
le figne du Seigneur , comme quoi le Seigneur 
fera la chofe qu’il t’a dite: Veux-tu que l’ombre 
du foleil s’avance de dix degrés , ou qu’elle retourne 
en arrière de dix degrés ? Ezéchias lui dit : 11 eil 
aifé que l’ombre croiffe de dix degrés ; ce n’eil pas 
ce queje veux qu’on faffe, mais que l’ombre retourne 
en arrière de dix degrés. Le prophète Ifaie invoqua 
donc Adonai ; et il fit que l’ombre retourna en arrière 
de dix degrés, dont elle était déjà defeendue dans 
l’horloge d’Achaz.... CO

(A) Les critiques, comme milord Bolinglroke et M: Boulanger, pré­
tendent que le prophète 7/ліе joue ici un rôle très - trifte et très - indécent, 
de venir .dire à fon prince, dès qu’il eft malade : tu vas mourir. E[échias 
eft repréfenté comme un prince lâche et pufillanime , qui le met à 
pleurer et à fangloter quand un inconnu a l’indiferétion de lui dire qu’il 
eft en danger; et à peine cet Ifaie elbil forti de la chambre du roi, que 
DIEU lui-même vient dire au prophète: Le roi vivra encore quinze ans. 
Sous quelle forme était DIEU, quand il vint annoncer à Ifaie fon chan­
gement de volonté dans l’antichambre? Ces incrédules ne fe laflent point 
de cenfurer toute cette hiftoire ; il faut combattre contre eux depuis le 
premier verfet de la Bible jufqu’au dernier.

(Z ) Une nuée d’autres incrédules fond fur cette marmelade de figues , 
et fur cette horloge.Tous ces cenfeurs difentquele mal d’£țecAZd.r était bien 
peu de chofe, puifqu’on le guérit avec un emplâtre de figues. E\échias 

.leur paraît un imbécille de croire qu’il eft plus aifé d’avancer l’ombre 
que de la reculer. Dans l’un et l’autre cas, les lois de la nature font 
également violées ■> et tout l’ordre du ciel également interrompu- La

rétrogradation de l’ombre ne leur paraît qu’une copie renforcée dit 
iniracle de Jofué. La plupart des interprètes croient que le foleil s'arrêta 
pour Jofué, et recula pour E\échias. Ifaie même , au chapitre 32 de fa 
prophétie, dit: Le foleil recula de dix lignes; ce qui probablement 
lignifie dix heures. Alais il eft clair qu’//bïe fe trompe ; l’ombre eft 
toujours oppofée au foleil ; fi l’aftrè eft à l’orient, l’ombre eft à l’occident;- 
pour que l’ombre reculât de dix heures vers le matin, il aurait fallu 
que le foleil fe fut avancé de dix heures vers le foir. De plus , fi ces 
degrés, ces heures lignifient le nombre des années qui font réfervées à 
Ezéchias , pourquoi l’ombre du ftyle ne rétrograde -1 - elle que de dix 
degrés et non pas de quinze? Le plus long jour de l’année en Paleftine 
n’eft que de quatorze heures : c’eût été encore un miracle de plus ; car il eft' 
impofiible que le foleil paraîffe quinze heures et plus, quand il ñ’eft que 
quatorze heures fur l’horizon.

Une autre difficulté encore, c'eft que non - feulement les Juifs ne 
comptaient point le jour par heures comme nous; mais que de plus ils 
n’eurent ni cadrans ni horloges. Enfin , il y aurait eu յո jour entier de 
perdu dans la nature , et une nuit de trop. Ce font-là des embarras oùfe 
jettent des ignorans téméraires qui imaginent des miracles, et qui &ême 
les expliquent.

Telles font les reflexions de plufieurs pfiyficiens. On peut leur dire՛ 
que le prophète Ifaie n'était pas obligé d’être aftronome, et même que 
dom Calmei, qui a voulu expliquer dans une dŕfterťation cette rétrogra­
dation , a fait beaucoup plus de bévues զս’7/նրն, On eft obligé de dire qu’il 
n’entend rien du tout à la matière, et que, dans tous fes commentaires ÿ 
il n’a fait fouvent que copier des auteurs abfurdes qui n’en favaient pas 
plus que lui.

(A) Ou Manajfé, roitelet de Juda, n’avait jamais entendu parler du 
miracle du cadran de fon père , et des autres miracles A'Ifaie-, ou il ne 
regardait Adonài que comme un Dieu local , un Dieu d’une petite 
nation, qui fefait quelquefois des prodiges, mais qui était inférieur aux 
autres Dieux; ou Manajfé était tout-à-fait fou : car il n’y a֊ qu’un fou' 
qui puiife, après des miracles fans nombre , nier ou méprifer le Dieu qui 
les a faits. Cette inconcevable incrédulité de Manajfé, fils CCEzéchias, 
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peut faire penfer qu’en effet le Pentateuque, à peine écrit par ce prêtre 
hébreu qui vint enfeigner les Samaritains, n’était pas encore connu; la 
religion judaïque n’était pas encore débrouillée, rien n’était confiate, rien 
n’était fait : autrement il ferait impoîfible d’imaginer comment le culte 
changea tant de fois depuis la création jufqu’à Efdras.

(Z) Nouvelle preuve, ou du moins nouvelle vraifemblance très-forte, 
que le prêtre hébreu , venu à Samarie, avait enfin achevé fon Pentateuque, 
et que le grand-prêtre juif en avait un exemplaire. Tout ce qui peut nous 
étonner , c’eft que ce prêtre ne le porta pas lui-même au roi, et 
llenvoya avec très-peu d’emprelfement et de refpect par le fecrétaire 
Saphan. S’il avait cru que ce livre fût écrit par Mx'ifc , il l’aurait 
porté avec la pompe la plus folémnelle ; on aurait inftitué une fête pour 
éternifer la découverte de la loi de DIEU et de l’hiftoire des premiers 
fiècles du genre-humain ; c’eût été une nouvelle occafion de dire que la 
lumière foit, et la lumière fut ; car le peuple hébreu était plongé dans 
les plus épailfes ténèbres.

(m) Ce petit article eft curieux. D’abord ce Jofas fouille les hauts 
lieux : fouiller un lieu réputé facré, c’était le remplir d’immondices, y 

pères , et fut enfeveli dans le jardin de fa 
maifon

Joßas avait huit ans lorfqu’il commença à régner; 
et il régna trente et un ans ; et il fit ce qui eft agréable 
au Seigneur

Or un jour le grand-prêtre Helkias dit a Saphan 
fecrétaire : J’ai trouvé le livre de la Loi dans le temple 
du Seigneur en fefant fondre de l’argent ( /)

Saphan fecrétaire dit au roi : Le grand-prêtre Helkias 
m’a donné ce livre. Et il le lut devant le roi.

Et le roi Joßas déchira fes vêtemens Et il dit 
au grand-prêtre Helkias, et à Saphan fecrétaire : Allez , 
confulteż Adonai fur moi et fur le peuple touchant 
les paroles de ce livre qu’on a trouvé.

Et le roi affembla tous les prêtres des villes de 
Juda ; et il fouilla tous les hauts lieux Il fouilla 
ainfi la vallée de Tophet, afin que perfonne ne facrifiât 
plus fcn fils ( m ) ou fa fille à Moloc  Il ôta auffi

'les chevaux que les rois de Juda avaient donnés 
au foleil à l’entrée du temple.... II tua tous les 
prêtres des hauts lieux qui étaient à Bethel.... 
et brûla fur ces autels des os de morts. , .. . . 
Puis il dit à tout le peuple : Célébrons la pâque 
en l’honneur d Adonai votre Dieu, felon ce qui eft 
écrit dans ce livre du pacte avec dieu.... (n)

répandre des excréniens et de Purine. La vallée de Tophet était auprès 
. du petit torrent de Cedrón; c’était là que l’on jetait les corps des 

fuppliciés à la voirie, et qu’on facrifiait fes enfąns.
C’eft la première fois qu’il eft parlé dans ľ Ecriture de chevaux confacrés 

au foleil; Cette coutume était visiblement prife du culte des Perfes, 
Prefque chaque ligne concourt àprouver que jamais la religion hébraïque 
n’eut une forme ftablo qu’après le retour de la captivité; les Juifs 
empruntèrent tous leurs rites, toutes leurs cérémonies des Egyptiens, 
des Syriens, des Chaldécns, des Perfes.

Il n’eft pas aifé de concevoir comment ce Jofiat tua tous les prêtres de 
jßéthel; car Béthel, tout voiiin qu’il était de Jérufalem, 11e lui appar­
tenait pas : c’était à Béthel que s’était établi ce prêtre qui était envoyé 
aux Samaritains , et qu’on fuppofe avoir écrit le Pentateuque. S’il amena 
avec lui d’autres millionnaires pour enfeigner aux Samaritains la religion 
ifraélite, le melcii Jofias, en les tuant, ne fut donc qu’un aifafiin, un 
tyran abominable. .

La coutume de brûler des os de morts, et fur-tout de bêtes mortes, 
pour fouiller des lieux cpnfacrés, était un ufage des forciers : on voit 
dans la vie du dernier des Zoroaflrcs, que fes ennemis cachèrent dans fa 
chambre un petit fac plein d’os de bêtes, afin de le faire paifer pour un 
magicien. Voye\ H Y D E.

(л) Si Jofias propofe de faire la pâque felon le rite indiqué dans ce 
livre du pacte avec DIEU, dans ce livre unique, trouvé par le grand- 
prêtre au fond d’un coffre et donné au roi par le fecrétaire Saphan, on 
n’avait donc point fait la pâque auparavant; et en effet aucun des livres 
de l’Ecriture ne parle d’une célébration de pâque fous aucun roi de 
Juda ou d’Ifraël, ni fous aucun des juges: c’eft encore une confirmation 
de cette opinion très-répandue et très-vrai fern bla ble, que la religion 
hébraïque n’était point formée; que les livres judaïques n’avaient jamais 
été raflcmblés; et, felon tant de doctes, qu’ils n’avaient point été écrits; 
que tout s’était fait d’après des traditions vagues et changeantes; et que 
c’eft ainfi que tout s’eft fait dans le monde.

■ j
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En ce temps-là Nabuchodonofir roi de Babylone 
marcha contre Juda; et Joachim fut fon efclave 
pendant trois ans .... après quoi il fe révolta.......

Alors le Seigneur envoya des troupes de brigands 
de Chaldée, de Syrie, de Moab , ď Ammon , contre 
Juda, Pour l’exterminer felon le verbe que le Seigneur 
avait fait entendre par fes ferviteurs les prophètes.... 
( q ) Et Joachim s’endormit avec fes pères ; et fon fils 
Joachim régna à fa place«

(0) L’anteur du livre des Rois nous dit que jamais roi 11e fut fi pieux, 
n’aima tant DiEU que Jofias ; etil ajoute que DIEU, pour récompenfe, 
rejette fa maifon et Jérufalem, parce que Manage, père de Jofias, l’avait 
offenfé. C’eft fur quoi tous les critiques fe récrient. Le prêtre de Juda, 
difent-ils, qui écrivait ce livre, veut infinuer que tous les rois de la 
terre n’auraient pu prendre Jérufalem, fi le Seigneur rie la leur avait 
pas livrée; mais pour que le Seigneur leur permette de détruire cette 
Jérufalem qui devait durer éternellement, il faut qu’il foit en colère 
contre elle : il ne peut être en colère contre Jofias ; il l’eft donc contre 
fon père. C’eft puiffamment raifonner : anfii ne répliquons-nous rien à 
cet argument.

(ŕ) Si Polybe et Xénophon avaient écrit cette hiftoire, convenons qu’ils 
l’auraient écrite autrement. Nous faurions ce que c’était que ce grand 
empire d’Aflyrie, qui eft l’inftant d’-après anéanti dans l’empire de 
Babylone ; nous apprendrions pourquoi ce Jofias, favori du Seigneur ,

Il n’y eut point avant Jofias de roi femblable, qui 
revînt au Seigneur de tout fou cœur, Je toute fon 
ame et de toute fa force ; et on n’en a point vu 
non plus après lui........

Cependant l’extrême fureur dt Adonai ne s’apaifa 
point, parce que Manafije père de Jofias l’avait fort 
irrité. C’eft pourquoi A.lonaï dit: Je rejeterai Juda 
de ma face , comme j’ai rejeté Ifraël ; et je rejeterai 
Jérufalem et la maifon que j’ai choifie. (o)

En ce temps-là le pharaon Néchao roi d’Egypte 
marcha contre le roi des Affyriens au fleuve de l’Eû- 
phrate ; et Jofias marcha contre lui, et il fut tué dès 
qu’il parut.....

Pharaon Néchao prit Joachaz le fils de Jofias, et 
l'enchaîna dans la terre d’Emath , afin qu’il ne régnât 
point à Jérufalem; et il condamna Jérufalem à payer 
cent talens d’argent et un talent d’or.......

Et Pharaon Néchao établit roi à Jérufalem Eliakim 
autre fils de Jofias, et lui changea l'on nom en celui 
de Joachim, (p)

fe déclara contre Néchao roi d’Egypte. C’était un grand fpectacle que la 
puifTance égyptienne combattant contre l’Afie; c’étaientde grands intérêts, 
et qui méritaien t d’être au moins expofé- clairement. Les Paralipomènei 
nous apprennent que le pharaon d’Egypte envoya dire au mekh J.fias : 
Qu’y a-t-il entre toi et moi, mejeh de Juda ? Je ne marche point contre toi, 
c’efi contre une autre maifon que IlIElj m’a ordonné d’aller auplus vite ; ne 
t’oppofe point à DIEU qui eft avec moi, de peut qu'il ne te tue.

Remarquez, lecteurs attentifs etfages, que toutes les nations adoraient 
un Dieu fuprême, quoiqu’il y eût mille Dieux fubalternes, mille cultes 
différons: c’eft une vérité dont vous trouverez des traces, dans tous les 
livres grecs et latins , comme dans les livres hébreux , et dans le peu qui 
pous relie du Zenda Vefta et des Védams. Le roi d’Egypte Néchao dit : 
DIEU eft avec moi. Le roi de Ninive en avait dit autant. Le roi de Ba­
bylone difait: DIEU eft avec moi. Voyez l’Iliade à’Homere ; chaque 
héros y a un Dieu qui combat pour lui,

(y) Le Juif qui a écrit cette hiftoire, court bien rapidement fur le 
plus grand et le plus fqfal événement de fa patrie; il femble qu’il n’ait 
voulu faire que des notes pour aider fa mémoire. Cette deftruction de 
Jérufalem, cette captivité de la tribu de Juda, ces rois de Babylone et 
d’Egypte qui femblent fe difputer cette proie, ces brigands de Chaldée, 
de Syrie, de Moab, et d’Ammon, qui fe réunifient tous contre une 
raiférable horde de Juda fans défenfe : tout cela n’eft ni annoncé ni 
expliqué; cette hiftoire eft plus pèche et plus confufe que tous les com­
mentaires qu’on en a faits.

La faine critique demandait (humainement parlant) que l’auteur 
débrouillât d’abord les deux empires de Ninive et de Babylone, qu’il 
nous inftruifît des intérêts que ces deux puiffances eurent à démêler avec 
l’Egypte etavec la Syrie; comment la petite province deJudée, enclavée 
dans la Syrie, fubit le fort des peuples vaincus par le roi de Babylone. 
D’auteur nous dit bien que DIEU avait prédit tout cela par fes prophètes;
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Et Nabuchodonofor vint avec fes gens pour prendre 
Jérufalem. Joachim roi de Juda iortit de la ville , et 
vint fe rendre au roi de Babylone avec fa mère , fes 
ferviteurs, fes princes, fes eunuques, la huitième , 
année de fon règne.......

Et le roi Nabuchodonofor emporta tous les trefors 
de Jérufalem , ceux de la maifon & Adonai, et ceux 
de la maifon du roi : il brifa tous les vafes d’or que 
Salomon avait mis dans le temple felon le verbe 
<1'Adonai..... Il tranfporta toute la ville de Jérufa­
lem , ( r ) tous les princes, tous les hommes vigoureux 

maisll fallait écrire un peu plus clairement pour les hommes. Au moins, 
quand Flavien Jofephe raconte l’autre deftruction de Jérufalem dont il 
fut témoin, il développe très-bien l’origine et les événemens de cette 
guerre; mais quand, dans fes Antiquités judaïques, il parle de Nabucho- 
donefur զ\ո brûle Jérufalem en paffant, il ne nous en dit pas plus que 
le livre que nous cherchons en vain à commenter. Flavien Jofephe n’avait 
point d’autres archives que nous. Tous les documens de Babylone 
périrent avec elle; tous ceux de ľEgypte furent confumés dans l’incendie 
de fes bibliothèques Trois peuples malheureux, opprimés et fubjugués, 
ont confervé quelques hiftoires informes: les Parfis ou Gucbres, les* 
defeendans des anciens Brâchmanes, et les Juifs. Ceux-ci, quoique infi­
niment moins confidérables, nous touchent déplus près, parce qu’une 
révolution inouïe a fait naître parmi eux la religion qui a paffé en 
Europe. Nous fefons tous nos efforts pour démêler ľhiítoire de cette 
nation dont nous tenons l’origine de notre culte; et nous ne pouvons en 
venir à bout.

(r) Nous ne pouvons dire aucune particularité de cette deftruction 
de Jérufalem, puifque les livres juifs ne nous en difent pas davantage; 
mais il y a une obfervation auffi importante que hardie, -faite par 
milord Bolingbroke et par M. Fréret : ils prétendent que les prophètes 
étaient chez la nation juive ce qu’étaient lés orateurs dans Athènes; ils 
remuaient les efprits du peuple. Les orateurs athéniens employaient 
l’éloquence auprès d’un peuple ingénieux; et les orateurs juifs employaient 
la fuperftition et le ftyle des oracles, l’enthoufiafme, l’ivrefle de l’infpi- 
ration, auprès du peuple le plus groffier, le plus enthoufiafte, et le plus 
imbécille qui fût fur la terre. Or, difent ces critiques, s’il arriva quel­
quefois que les rois de Perie gagnèrent les orateurs grçcs, les rois de 
Babylone avaient gagné de même quelques prophètes juifs.
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de l’armée, au nombre de dix mille, et tous les
hommes ouvriers, et tous les orfèvres........... Il fit

tran (porter à Babylone Joachim, et la mère de Joachim, 
et fes femmes, et fes eunuques, et les juges de la terre

La tribu de Juda avait fes prophètes qui parlaient contre les tribus 
d’Ifraël; et la faction d’Ifraël avait fes prophètes qui déclamaient contre 
Juda. Les critiques fuppofent donc que les nouveaux Samaritains , étant 
attachés par leur naiflance à Nabuchodonofor, fufeitèrent Jérémie pour ' 
perfuader à la tribu de Juda de le foumettre à ce prince. Voici fur quoi 
eft fondée cette opinion. Jérufalem eft fur le chemin de Tyr, que le roi 
de Babylone voulait prendre. Si Jérufalem fe défendait, quelque faible 
qu’elle fût, fa réfiftancc pouvait confumer un temps précieux au vain­
queur; il était donc important de perfuader au peuple de fe rendre à 
Nabuchodonofor > plutôt que d’attendre les extrémités où il ferait réduit 
par un fiége qui ne pouvait jamais finir que par fa ruine entière.

Jérémie prit donc le parti du puifTant roi Nabuchodonofor contre le faible 
et petit melch <țe Jérufalem, qui pourtant était fon fouverain.

Cette idée fait malheureufement du prophète Jérémie un traître; mais 
ils croient prouver qu’il l’était, puifqu’il voulait toujours que non-feu- 

* lement la petite province de Juda fe rendît à Nabuchodonofor, mais encore 
que tousles peuples voifins allaient au-devant de fon joug. E11 effet, 
Jérémie te mettait un joug de bœuf ou un bât d’âne furies épaules, et 
criait dans Jérufalem: Voici ce que dit le Seigneur roi d’Ifraël: C’e/î 
moi qui ai fait la terre, et les hommes , et les bêtes de főmmé dans ma force 
grande et dans mon bras étendu ; et fai donné la face de la terre à celui qui a 
plu à mes yeux ; fai donné la terre à la main de N abuchodonofor mon ferviteur, 
et je lui ai donné encore toutes les bêtes des champs ; et tous les peuples de La 
terre le ferviront, lui et fun fils , et les fils de fes fils ՛, et ceux qui ne mettront 
pas leur cou fous un joug et fous un bat devant le roi de Babylone , je les ferai 
mourir par le glaive, par la famine, et par la pefte, dit le Seigneur.

Jamais il ne s’eft rien dit de plus fort en faveur d’aucun roi juif. 
Jérémie fait dire à DIEU même, que ce Nabuchodonofor qui fut depuis 
changé en bœuf, eft le fervi teur de DIEU, et que DIEU lui donne toute 
la terre à lui et à fa poftérité. Ainfi donc, (humainement parlant) 
Jérémie eft un traître et un fou aux yeux de ces critiques: un traître, 
parce qu’il veut foulever le peuple contre fon roi, et le livrer aux 
ennemis; un fou, par toutes tes actions et par toutes tes paroles qui 
n’ont ni liaifon, ni fuite, ni la moindre apparence de raifon. Ils allè­
guent fur-tout la fameufe lettre de Séméia au pontife Sophonie : DIEU vous 
a établi pour faire fouetter à coups de nerfs de b auf ce fou de Jérémie qui fait 
le prophète. Ce qui les confirme encore dans leur opinion, e’eft que



LES ROIS. LES ROIS..

✓

362

de Juda en captivité , et fept mille hommes robuftes 
de Juda , et tous les ouvriers robuftes ; ils furent 
tous captifs à Babylone

Et il établit roitelet tributaire Mathania oncle de 
Joachim , qu’il appela Sédécias

La colère ďAdona'i s’alluma plus que jamais contre 
Jérufalem et Juda; il les rejeta de fa face. Et Sédécias 
fe révolta contre le roi de Babylone

Donc le roi de Babylone marcha avec toute fon 
armé,e contre Jérufalem, et il l’entoura tout autour.... 
Et le neuvième jour du mois il y eut grande famine 
en Jérufalem , et «le peuple n’avait point de pain.... 
Tous les gens de guerre s’enfuirent la nuit par la 
porte du jardin du roi ; et Sédécias s’enfuit par un 
autre chemin. Et l’armée des Chąldćens pourfuivit

Z

les Juifs retirés en Egypte, où Jérémie fe retira auffi, le punirent demore 
comme un perfide qui avait vendu fon maître et fa patrie aux Baby­
loniens. Mais c’eit la feule tradition qui nous apprend que Jérémie fut 
lapidé parles Juifs dans la ville de Taphni; les livres juifs ne nous en 
difent rien. A l’égard de tant de prifonniers de guerre que Nabuchodonofor, 
fervi te ur de DIEU, fit mourir impitoyablement, ce font-là des mœurs 
bien féroces. Les Juifs avouent qu’ils ne traitèrent jamais autrement les 
autres petits peuples qu’ils avaient pu fubjuguer ; ainfi l’hiftoire an­
cienne, ou véritable ou fauffe, n’eft que l’hiftoire des bêtes fauvages 
dévorées par d’autres bêtes.

M. du Mar fai s, dans fon Analyfe, fait une réflexion accablante fur 
cette première deftruction de Jérufalem, et fur les fuivantes. Quoi, dit-il, 
l’Eternel prodigue les miracles , les plaies, et les meurtres, pour tirer les 
Juifs de cette féconde Egypte où il avait des temples fous le nom d'iaho 
le grand Etre, fous le nom de Kncf l’Etre univerfel ; il conduit fon 
peuple dans un pays où ce peuple ne peut lui ériger un temple pendant 
plus de cinq fiècles; et enfin, quand les Juifs ont ce temple, il eft 
détruit! Cela effraie le jugement et l’imagination ; on reite confondu 
quand on a lu cette inconcevable hiftoire: il faut fe confoler en difant 
qu’appareniment* les Juifs n’avaient point péché quand l’Eternel les 
tira d’Egypte, et qu’ils avaient péché quand l’Eternel perdit fon temple 
et fa ville,
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le roi , et le prit dans la plaine de Jéricho  
Us l’amenèrent devant le roi de Babylone dans 
Réblata ; et le roi de Babylone lui prononça foii 
arrêt. ... On tua fes enfans en fa préfence, on lui 
creva les yeux , on le chargea de chaînes et on 
l’emmena à Babylone....

Nabuzardan , général du roi Nabuchodonofbr, brûla 
la maifon J Adormí et la maifon du roi, et toutes 
les maifons dans Jérufalem Il tranfporta captif 
à Babylone tout le peuple qui était demeuré dans 
la ville ; il laiffa feulement les plus pauvres du 
pays pour labourer les champs et cultiver les 
vignes.

Nabuzardan emmena auffi Sarclas le grand-prêtre, 
et Sophome le fécond prêtre , trois portiers , et un 
capitaine eunuque , et cinq eunuques de la chambre 
du roi Scdécias , et Sopher capitaine qui commandait 
l’exercice, et foixante chefs qu’on trouva dans la 
ville Et Nabuchodonofor roi de Babylone les fie 
tous mourir dans Réblata,
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AvertiJJement du commentateur.

„Les Juifs n’ont jamais inféré le livre de Tobie 
„ dans leur canon ; ni JoJ'cphe ni Philon n’en parlent ; 
„ il eft rejeté de notre communion. Les favans le 
,, prétendent compofé neuf cents ans après la dif- 
,, perfion. Le concile de Trente l’a décidé canonique ; 
„ nous ne le croyons que curieux ; et c’eft à ce titre 
„ que nous en allons donner une courte analyfe. 
„ Nous le plaçons immédiatement après les livres 
„ des Rois , et avant Efdras, parce qu’en effet l’aven- 
„ ture des deux Tobies eft fuppofée arrivée avant 
„ Efdras, dans les premiers temps de la dilperfion 
,, des dix tribus captives vers la Médie. Il faut fup- 
j, pofer auffi que Salmanazar était alors maître de la 
„ Médie ; ce qui ferait difficile à prouver.

„ Le livre de Tobie eft tout merveilleux. Calmet, 
,, dans fa préface, dit ce grand mot fans y penfer ; 
,, S’il fallait rejeter le merveilleux et ľ extraordinaire, 
,, où ferait le livre facre' quon put conferver ? „

T,.., , de la tribu de Nephtali, fut mené captif 
du temps de Salmanazar roi des Affyriens.... < ( a ) Et

(a) Il ferait heureux pour les commentateurs, que Salmanazar eût 
fait lever de bonnes cartes géographiques de fes Etats; car on a bien de 
la peine à débrouiller comment, étant roi de Ninive fur le Tigre, il 
avait pu paffer par-deffus le royaume de Babylone pour aller enchaîner 
les hsbitans des bords du Jourdain, et conquérir jufqu’aux voifins de la 
mer d’Hircanie : on ne comprehd rien à ces empires d’Affyrie et de 
Babylone. Mais paffons.

TOBIE. 365

il vint à Rages ville des Mèdes, ayant dix talens 
d’argent des dons dont il avait été honoré par le 
roi....... (6) Et voyant que Gabelns, de fa tribu , était
fort pauvre à Rages, il lui prêta dix talens d’argent 
fur fon billet....... Il arriva qu’un jour, s’étant laffé
à enfevelirdes morts , il revint en fa maifon , et s’en­
dormit (c) contre une muraille; et pendant qu’il 
dormait il tomba de la merde chaude d’un nid 
d’hirondelles fur fes yeux , et il devint aveugle.... 
Pour ce qui eft de fa femme , elle allait tous les 
jours travailler à faire de la toile , et gagnait fa 
vie. (d)

En ce même jour il arriva que Sara , fille de Raguéi 
en Rages ville de Mèdes, fut très-émue d’un reproche 
que lui fit une fervante de la maifon........ Sara avait
déjà eu fept maris ; et un diable nommé Afmodée les 
avait to.us tués dès qu’ils étaient entrés en elle. Cette

(i ) Les critiques voudraient que l’auteur, quel qu’il Toit, de l’hiitoirs 
de Tobie, eût dit comment ce pauvre homme avait gagné dix talens 
d’argent auprès du roi Salmanazar, dont il ne pouvait,pas plus approcher 
qu’un efclave chrétien ne peut approcher du roi de Maroc. Dix talens 
d’argent ne laiffent pas de faire vingt mille écus au moins, monnaie de 
France. C’eft beaucoup affurément pour le mari d’une blanchiffeufe. Il 
s’en va à Ragès en Médie, à quatre cents lieues de Ninive, pour prêter 
fes vingt mille écus au juif Gabélus qui était fort pauvre, et qui proba­
blement ferait hors d’état de les lui rendre : cela eft fort beau.

(c) Revenu àNipive, il s’endort au pied d’4n mur. Un homme affez 
riche pour prêter vingt mille écus dans Ragès , devrait au moins avoir 
une chambre à coucher dans Ninive.

(</) Les critiques naturaliftes difent que la merde d’hirondelle ne peut 
rendre perfonne aveugle; qu’on en eft quitte pour fe laver fur le champ ; 
qu’il faudrait dormir les yeux ouverts pour ofu’une chiaffe d’hirondellç 
pût bleffer la conjonctive ou la cornée, et qu’enfin il aurait fallu confulter 
quelque bon médecin avant d’écrire tout cela.

Pour ce qui eft de Sara que M. Bafnase fontien t, dans fes Antiquités 
judaïques, avoir été blanchiffeufe et ravaudeufe, nous n’avons rien à en 
dire. Il n’en eft pas de même de 'Sara fille de Raguéi, juive captive en 
Ragès.

0
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fervante lui dit donc : Ne veux - tu pas me tuer auffî 
comme tu as tué tes fept maris ? (e)

Or Tobie dit à Tobie fon fils : Je t’avertis que lorfque 
tu n’étais qu’un petit enfant, je donnai dix talens 
d’argent à Gabélus fur fa promeffe , dans Rages ville 
des Mèdes ; c’eft pourquoi va le trouver , retire mon 
argent, et rends - lui fon billet.....

Tobie fils rencontra alors un jeune homme très- 
beau, dont la robe était retrouffée à fa ceinture.. .. 
Et ne fachantpas que c’était un ange de d i e u , il le 
falua et lui dit: D’où es-tu, mon bon adolefcent? .... 
Et il fe mit en chemin avec l’ange Raphaël, et il fut 
fuivi du chien de la maifon........Լք)

(ď) Jamais les Juifs jufqu’alors n’avaient entendu parler d’aucun 
diable ni d'aucun démon ; ils avaient été imaginés en Perfe dans la 
religion des Zoroaflrcs ; de là ils paflerent dans la Chaldée, et s’établirent 
enfin en Grèce où Platon donna libéralement à chaque homme fon bon 
et fon mauvais démon. Shamadaï, que l’on traduit par Afmodée, était un 
des principaux diables. Dom Calma dit dans fa diflertation fur Afmodée, 
qu’on fait qu'il y a pl'tifieurs fortes de diables, les uns princes a maîtres démons, 
les autres fubalterncs et ajfujettis.

Tout femble fervir à prouver que les Hébreux ne furent jamais qu’imi­
tateurs, qu’ils prirent tous leurs rites les uns après les autres chez leurs 
voifins et chez leurs maîtres, et non-feulement leurs rites, mais tous leurs 
contes.

Les termes dont fe fort Fauteur du livre dc Tobie, iniînuent ą\\'Afmodere 
était amoureux et jaloux de Sara. Cette idée eft conforme a l’ancienne 
doctrine des génies, de&fylphes, des anges, des dieux de l’antiquité; 
tons ont été amoureux de nos filles. Vous voyez dans la Genèfe les 
enfans de DIEU, amoureux des filles des lloihnies, leur faire des géans. 
La fable a dominé par-tout.

Nous ne répéterons point՜ ce qu’on a dit dans ce commentaire fur les 
démons incubes et fticcubes; fur les hommes miraculeux, nés de ces 
copulations chimériques; fur tous ces diables entrant dans les corps des 
garçons et des filles en vingt manières differentes; fur les moyens de les 
faire venir et de les chaffer; enfin fur toutes les fuperditions dont la 
fourberie s’eff fervie dans tous les temps pour tromper l’imbécillité.

( f ) C’elt la première fois qu'un ange eit nommé dans l’Ecriture. 
Tousles commentateurs avouent que les Juifs prirent ces noms chez les
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.... Tobie étant donc forti pour laver fes pieds, 
un énorme poilfon fortit de l’eau pour le dévorer. 
L’ange lui dit de prendre ce monftre par les ouïes.... 
Si tu mets un petit morceau du cœur fur des charbons, 
la fumée chaffe tous les démons, foit d’homme, 
foit de femme. Le fiel eft bon pour oindre les yeux 
quand il y a des taies.

Chaldéens: Raphaël médecin de DIEU, Uriel feu de DIEU, Jefra'él race 
de DIEU, Michaël l'emblable à DIEU, Gabriel homme de DIEU. Les 
anges perfans avaient des noms tout différens : Ma, Kur, Débadur, 
Bahman etc. Les Hébreux, étant efclaves chez les Chaldéens et non chez 
les Perfans, s’approprièrent donc les anges et les diables des Chaldéens, 
et fe firent une théurgie toute nouvelle à laquelle ils n’avaient point 
penfé encore. Ainfi l’on voit que tout change chez ce peuple, felon qu’il 
change de maîtres. Quand ils font aflervis aux Cananéens, ils prennent 
leurs dieux; quand ils font efclaves chez les rois qu’on appelle ajjyrien։, 
ils prennent leurs anges.

í g) Les Critiques et les plaifans qui fe fon.t égayés furce livre, parce 
qu’ils ne l’ont pas reconnu pour canonique, ont dit que ce ferait une 
chofe fort curieufe qu’un poilfon capable de dévorerun homme, et qu’on 
pût cependant prendre par les ouïes, comme on fufpend un lapin pbir les 
oreilles.

Il y a des poilfons dont la laite ou le foie font fort bons à manger, comme 
la laite de carpe et le foie de lotte ; mais on n’en connaît point encore 
dont le foie grillé fur des charbons ait la vertu de dialler les diables.

Dès que les hommes furent alfez fous pour imaginer des êtres bien- 
fefans etmalfefans répandus dans les quatre élémens, on fe crut très-fage 
de chercher les moyens de s’attirer l’amitié des bons génies, et de faire 
enfuir les mauvais. Tout ce qui était agréable eut fon petit dieu , et tout ce 
qui nuifait eut fon diable. Tel eft le principe de toute théurgie, de toute 
magie, de toute forcellerie. Si on brûlait de doux parfums pour les bons 
génies, il fallait conféquemment brûler ce qu’on avait de plus puant pour 
les mauvais démons.

Au refte , fi l’ange Raphaël confeilla au jeune Tobie de prendre ce 
poilfon par ce qu’on appelle les ouïes , Raphaël, fort favant dans la 
connaiffance des fubftances céleftes, l’était peu dans celles des animaux 
aquatiques- Les ouïes des poiffans, très - improprement nsmmées, f»nt 
les poulmons.
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.... Ils entrèrent eniuite chez Raquel, qui les reçut 
avec joie. Et Raquel, en regardant Tobie, dit à fa 
femme : Anne , ma femme, que ce jeune homme 
reffemble à mon coufm.......

Et ayant pris du carton, ils dreffèrent le contrat 
de mariage.........

Puis le jeune Tobie tira de fôn fac le foie du 
poilfon, et le mit fur des charbons ardens.....

L’ange Raphaël faifit le démon Afmodée, et l’alla 
enchaîner dans le défert de la haute Egypte.... (A)

.... S’étant donc levés, ils prièrent dieu inftam- 
ment de leur donner la fanté. Et Tobie dit : Seigneur.... 
tu fis Adam du limon de la terre , et tu lui donnas 
Héva pour compagne....... ( i )

Depuis la décifion de Raphaël qui déclare que le fiel des poiiTons de rivière 
guérit les aveugles, quelques médecins ont tenté d’enlèver des taches, 
des taies fur des yeux , avec du fiel de brochet; mais le plus fur moyen 
d’enlever ces petites taches blanches qui fe forment rarement fur la con­
jonctive, eft d’employer des fomentations douces, et de rejeter toute liqueur 
âcre et corrofive. D’ailleurs ce qu’on prenait pour des taies extérieures , 
étaient prefque toujours de vraies cataractes , pour lefquellesle fiel de tous 
les qnimaux était fort inutile.

(Л) Il eft plus aifé de foutenir qu’on peut chaffer un diable avec de la 
fumée, qu’il n'eft aifé de rendre la vue à un aveugle en oignant fes yeux 
avec du fiel, par la raifon que nos chirurgiens ont abaiffé plus de cataractes 
avec une aiguille, que nous n’avons vu d’anges fairt enfuir de diables en 
grillant un foie. Il eft vrai que nous ne pourrions prouver à un ange que la 
choie eft impoffible ; car s’il nous répondait qu’il en a fait l’expérience, 
et qu’il faut l’en croire fur fa parole , qu’aurions - nous à lui 
répliquer ?

L’ange Raphaël court après le diable , et va l’enchaîner dans la haute 
Egypte où il eft encore. Paul Lucas l’a vu, l’a manié; on peut fe rendre 
à fon témoignage. D’ailleurs , il ne faut pas s’étonner fi un ange va du 
mont Taurus au grand Caire en un clin d’œil, et revient de même à Rages 
pour reconduire enfuite Tobie fils avec fa femme et fon chien à Ninive 
chez Tobie père.

(ŕ) On peut remarquer que, depuis le troifième et le quatrième 
chapitre de la Gcnèfe où l’on parle à'Eve՛, fon nom ne fe retrouve dans 
aucun endroit de l’ancien Tellament.

....Le
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.... Le jeune Tobie étant revenu chez fon père, 
prit du fiel de fon poiffon, en frotta les yeux de ion 
père : et au bout d’une demi heure une peau albu- 
gineufe , comme du blanc-d’œuf, fortit de fes yeux ; 
et auifitôt il recouvra la vue. (â)

Cette obfervation en fait naître une autre: c’eft qu’aucun des livres 
juifs ne cite une loi, un paffage direct du Pentatexlque, en rappelant les 
phrafes dont l’auteur du Pentateuque s’eft fervi. Il eft à croire que, fi 
Motfe avait écrit le Pentateuque, fes lois, fes expreffions même auraient 
été dans la bouche de tout le monde; on leș aurait citées en toute 
occafion ; chaque juif aurait fu par cœur le livre du divin législateur 
jufqu’à la moindre fyllabe. Ce filence fi long et fi univêrfel peut fervir à 
favorifer l’opinion de ceux qui prétendent que les livres juifs furent 
tous écrits vers le temps de la captivité*

(A) La peau albugineufe que ce fic-1 fait tomber, et un aveugle guéri 
en une demi-heure, font des choies auffi extraordinaires qu’un aveu­
glement caufé par une chiafle d'hirondelle.

Je ne dirai plus qu’un mot fur l’hiftoire de Tobie, c’eft que fa légende 
rapporte expreflement que, quand il mourut de vieilleffe, fes enfans 
l’enterrèrent avec joie. Paffe encore fi les héritiers avaient été des 
collatéraux.

Au refte , plus d’un commentateur, et ftxr-tout Calmet, prétend que le 
diable Afmodée eft la fynagogue, et que Raphaël eft JESUS-CHRIST.

Philofopkic etc. Tome Ш. A a
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Obfervation du commentateur fur Judith.

„ Le livre de Judith n’étant pas plus dans le canon 
,, juif que celui de Tobie , on peut fe permettre avec 
,, cette Judith un peu de familiarité. Ce n’eft pas 
,, feulement à caufe des contradictions inconciliables 
,, dont cette hiftoireeft pleine ; car tantôt la fcène 
,, eft fous Nabuchodonofor, tantôt après la captivité : 
,, mais c’eft parce que Judith eft bien moins édifiante 
„ que Tobie.

,, Un géographe ferait bien empêché à placer 
,, Béthulie. Tantôt on la met à quarante lieues au 
,, nord de Jérufalem , tantôt à quelques milles au 
,, midi. IVIais une honnête femme ferait encore plus 
,, embarraffée à juftifier la conduite delabelle JumrA.- 

Aller coucher avec un général d’armée pour lui 
„ couper la tête , cela n’eft pas modelte. Mettre cette 
,, tête toute Tangíante , de fes mains fanglantes dans 
,, un petit fac, et s’en retourner paisiblement avec 
,, fa fervante à travers une armée de cent cinquante 
,, mille hommes, fans être arrêtée par perfonne, 
,, cela n’eft pas commun..

,, Une chofe encore plus rare , c’eft d’avoir 
„ demeuré cent cinq ans après ce bel exploit dans 
,, la maifon de feu fon mari, comme il eft dit au 
,, chapitre 16. Si nous fuppofons qu’elle était âgée 
,, de trente ans quand elle fit ce coup vigoureux, 
,, elle aurait vécu cent-trente-cinq années. Calmet 
„ nous tire d’embarras en difant qu’elle en avait 
„ foixante-cinq lorfque Holoferne fut épris de fon 

„ extrême beauté : c’eft le bel âge pour tourner et 
,, pour couper des têtes. Mais le texte nous replonge 
,, dans une autre difficulté : il dit que perfonne ne 
,, troubla Ifraël tant qu’elle vécut ; et malheureufe- 
,, ment ce fut le temps de fes plus grands défaftres.

,, Quelques partifans de Judith ont foutenu qu’il 
„ y avait quelque chofe de vrai dans fon aventure, 
,, puifque les Juifs célébraient tous les ans la fête 
„ de cette p'rodigieufe .femme. On leur a répondu 
,, que quand même les Juifs auraient inftitué douże 
„ fêtes par an à l’honneur de jainte Judith, cela île 
„ prouverait rien.

,, Les Grecs auraient eu beau célébrer la fête du 
,, cheval de Troye, il n’en ferait pas moins faux et 
,, moins ridicule que Troye eût été prife par ce grand 
„ cheval de bois. Prefque toutes les fêtes des Grecs 
,, et des anciens Romains célébraient des aventures 
„ fabuleufes. Caftor et Pollux n’étaient point venus 
,, du ciel et des enfers pour fe mettre à la tête d’une 
,, armée romaine ; et cependant on fêtait ce beau 
„ miracle. On fêtait la veftale Sylvia , à qui le dieu 
,, Afars fit deux enfans pendant fon fommeil, lorfque 
,, les Latins ne connaiifaient ni le dieu Afars ni les 
„ veftales. Chaque fable avait fa fête à Rome comme 
„ dans Athènes. Chaque monument était une im- 
,, pofture. Plus ils étaient facrés, et plus il eft fùr 
,, qu’ils étaient ridicules.

„ Et fans chercher des exemples trop loin,n’avons- 
„ nous pas encore dans l’Eglife grecque la fable des 
„ feptdormans , et dans l’Eglife romainela fable des 
„ onze mille vierges? Y a-t-il rien de plus célébré 
,, dans notre occident que l’Epiphanie , et ces trois 
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On demande fi lorfque les Juifs eurent obtenu du 
conquérant Cofrou , que nous nommons Cyrus, et 
enfuite de Dura fils ďHiftaph, que nous nommons 
Darius, la permifiion de rebâtir Jérufalem , Efdras 
écrivit fon livre et le Pentateuque etc. en caractères 
chaldéens ou hébraïques. Ce ne devrait pas être une 
queftion. Il nefaut qu’un coup d’œil pour voir qu’il 
fe fervit du caractère chaldéen , qui eft encore celui 
dont tous les Juifs fe fervent.

Il eft ¿’ailleurs plus que probable que ces deux 
tribus, de Juda et de Benjamin, captives vers l’Eu­
phrate , occupées aux emplois les plus vils , mêlèrent 
beaucoup de mots de la langue de leurs maîtres au 
phénicien corrompu qu'ils parlaient auparavant. C’eft 
ce qui arrive à tous les peuples tranfplantés.

On fait une autre queftion plus embarraffante. 
Efdras a-t-il rétabli de mémoire tous les livres faints 
jufqu’à fon temps ? Si nous en croyons toute l’Eglife 
grecque, mère, fans contredit, de la latine , Efdras 
a dicté tous les livres faints , pendant quarante jours 
et quarante nuits de fuite , à cinq fcribes qui écri­
vaient continuellement fous lui; comme il eft dit 
dans le quatrième livre ďEfdras, adopté par l’Eglife 
grecque. S’il eft vrai դս Efdras ait en effet parlé pen­
dant quarante fois vingt-quatre heures fans interrup­
tion , c’eft un grand miracle ; Ffdras fut certainement 
infpiré.
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rois Gafpard, Melchior ,շէ Balthasar, qui viennent 
à pied des extrémités de 1 Orient au village de 
Bethléem, conduits par une étoilei On en peut 
dire autant de Judith et ďHoloferne.
„ Mais il y a une réponfe encore meilleure';! faire : 
c’eft qu’il eft faux que jamais les Juifs aient eu la 
fête de Judith. C’eft un faufiaire , un moine domi­
nicain nommé Jean Nani, connu fous le nom 
d'Armins de Eiterbe, qui’fit imprimer au feizième 
fiècle de prétendus ouvrages de Philon et de Bérofe, 
dans lefquels cette prétendue fête de Judith eft 
fuppofée.
,, C’eft ainfi que fe font établies mille opinions; 
plus elles étaient ridicules, et plus elles ont eu de 
vogue. Les mille et une nuits régnent dans le 
monde. Nous n’en dirons pas plus fur Judith} et 
nous en avons trop dit fur Tobie. „
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Mais s’il futinfpiré en parlant, fes cinq fecrétaires 
nele furent pas en écrivant. Le premier livre dit que 
la multitude des Juifs, qui revint dans la terre pro- 
mifè, fe montait à quarante-deux mille trois cents 
foixante perfonnes ; etil compte toutes les familles, 
et le nombre de chaque famille pour plus grande 
exactitude, dependant, quand on a additionné le tout, 
on ne trouve que vingt-neuf mille huit cents dix- 
hu it ames. Il y a loin de ce calcul à celui d’environ 
trois millions d’Hébreux qui s’enfuirent d’Egypte et 
qui vécurent delarofée de manne dans le défert.

Pour comble , le dénombrement de Néhémie eft 
tout aufli erroné ; et c’eft une chofe affez extraordi­
naire de fe tromper ainfi , en comptant fi fcrupuleu- 
fement le nombre de chaque famille. Les' fcribes qui 
écrivirent, ne furent donc pas fi bien infpirés qu’A/î/zYU, 
qui dicta pendant neuf cents foixante heures fans 
reprendre haleine.

Les critiques, dont nous avons tant parlé , élèvent 
d’autres objections contre les livres ďłfdras. L’édit 
de Cyrus, qui permet aux Juifs de rebâtir leur temple, 
ne leur paraît pas vraifemblable. Un roi de Perfe , 
felon eux , n’a jamais pu dire : Adonai le Dieu du ciel 
ma donné tous les royaumes de la terre, et ma commandé 
de lui bâtir une maifin dans Jérufalem , qui eß en Judée. 
C’eft précisément, felon eux , comme fi le grand-turc 
difait : S' Pierre et Paul m’ont commandé de leur 
bâtir une chapelle dans Athènes qui eft en Grèce.

Il n’eft pas poffible que Cyrus, dont la religion 
était fi différente de celle des Juifs , ait reconnu le 
Dieu des Juifs pour Son Dieu dans le préambule d’un 
édit. Il n’a pu dire : Ce Dieu m’a ordonné de lui 

bâtir un temple. Ce qui paraît plus vraifemblable , 
c’eft que les Juifs, efclaves chez les Babyloniens, 
ayant trouvé grâce, de van tie conquérant de Babylone, 
obtinrent, par des pré feus faits à propos aux grands 
de la Perfe , une permiilion conçue en termes conve­
nables.

Les paroles Suivantes de l’édit contredirent les pre­
mières : Chie tout juif monte à Jérufalem qui. eß en Judée, 
et qu’il rebâtifje la maifon ďAdonaï Dieu d’Ifraël. Il n’eft 
pas croyable que le nom d’Ifraël fût fi recommandé 
à Cyrus.

Et que tous les Juifs habitons des autres lieux affifient 
ceux qui retourneront à Jérufalem , en or, en argent, en 
meubles , en beßiaux, outre ce qu'ils offrent volontairement 
au temple de DIEU , lequel eß à Jérufalem.

On voit clairement, par ces paroles , que le petit 
nombre de Juifs, qui revint dans la ville, voulut être 
affilié par ceux qui n’y revinrent point. Ils prétex­
taient un ordre de Cyrus. Il n’eft pas naturel que la 
chancellerie de Babylone ait ordonné à des Juifs de 
donner de l’or et de l’argent à d’autres Juifs pour les 
aider à bâtir.

Voici quelque chofe de bien plus fort. Le premier 
livre ď Efdras raconte qu’on retrouva dans Ecbatanc 
un mémoire dans lequel étaient écrits ces mots : La 
première année du règne du roi Cyrus, le roi Cyrus a ordonné 
que la maifon de Dieu qui eß à Jérufalem ,fùt rebâtie pour 
y offrir des hoßies i qu’il y eût trois rangs de pierres brutes, 
et trois rangs de bois etc.

Si les Juifs avaient le diplôme de Cyrus donné à 
Babylone , pourquoi en chercher un autre dans Ecba- 
tane? Que veut dire la première année du règne du 
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roi Cyrus ? Il régna dans Ecbatane avant de prendre 
Babylone ; il ne pouvait rien ordonner concernant 
les Juifs efclaves à Babylone , lorlqu’il n’était queroi 
des Mèdes. Ily a là une contradiction palpable.

De plus un roi, foit babylonien, foit hircanien, 
ne s’embarraffe guère fi un temple juif fera bâti de 
trois rangs de pierres de taille ou brutes , et s’il y 
aura par-delfus ces pierres trois rangs de planches. 
Enfin , ce n’eft pas là un temple , cell une trcs-pauvre 
et très-mauvaife grange ; et cette mefquinerie groffière 
ne s’accorde guère avec les cinq mille quatre cents, 
vafes d’or et d’argent que Cyrus roi de Perle fit rendre 
aux Juifs dans le premier chapitre. On voit l’efprit 
juif dans toutes ces exagérations ; fon orgueil perce 
à travers fa mifère : et dans cet orgueil, et dans cette 
mifère , les contradictions fe gliffent en foule.

Efdras fait rendre à ces malheureux cinq mille 
quatre cents vafes d’or et d’argent par Cyrus } et le 
moment d’après c’eft ЛгГаяегсег qui les donne. Or 
entre le commencement du règne de Cyrus dans 
Ecbatane et celui A'Artaxercèsa. Babylone, on compte 
environ fix vingts ans. Supputez , lecteurs, et jugez.

.377
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Avis du commentateur.

„ Ce livre A'Eßher étant reconnu par les Juifs, 
„ nous allons en railèmbler les traits les plus curieux ; 
,, et nous les commenterons le plus fuccintement 
,, qu’il fera poffible. Ce que nous craignons le plus, 
„ c’eft le verbiage. „

ANS les jours à'Aijuérus , qui régnait de l’Inde à 
l’Ethiopie fur cent vingt-fept provinces , ( a ) il s’afiit 
fur fon trône. EtSuze était la capitale de fon empire. 
Il fit un grand feftin à tous les princes....... Le feftin
dura cent quatre-vingts jours........(ó)

.... Sur la fin du repas, le roi invita tout le peuple 
de Suze pendant fept jours, depuis le plus grand 
jufqu’au plus petit...........Sous des voiles de couleur-
bleu célefte , des lits d’or et d’argent étaient rangés

(4) On ne fait quel était cet AffuéruS. Dès doctes affinent que ce noin 
était le titre qne prenaient tous les rois de Perfe ; ils s’intitulaient 
Achawerosh , qui voulait dire héros , guerrier , invincible ; et de cet 
Achawcrosh lesGrecs firent Հ/Żierar.Mais cette étymologie ne lions apprend 
pas qui était ce grand prince.

(i) Les critiques obffinés, tels que les Bolingbroke, les Fréret, les du 
Ji/iarfais, les Fillaiet, les Meslier , les Boulanger etc. traitent ce début de 
conte des mille et une nuits. Un feftin de cent quatre-vingts jours leur paraît 
hien long. Ils citent la loi d’un peuple fortfobre, qui ordonne qu’on ne foit 
jamais pluș de dix heures ¡i table.
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fur des pavés d’émeraudes (c) Le feptième jour 
le roi étant plus gai que de coutume à caufe du trop 
de vin qu’il avait bu , commanda aux fept princes 
eunuques qui le fervaient, de faire venir la reine Vafthi 
( toute nue fuivant le texte chaldéen ) le diadème au 
Iront, pour montrer fa beauté à tous fes peuples ; car 
elle était fort belle (d)

.... Le roi tranfporté de fureur confulta fept 
fages ( e ) Mamucan parla le premier, et dit :

Roi, s’il te plaît, il faut qu’il forte un édit de ta 
face , par lequel la reine Vajihi ne fe préfentera plus 
devant toi; que fon diadème fera donné à une qui 
vaudra mieux qu’elle ; et qu’on publie dans tout

(ճ) Les voiles du bleu célefte, les lits d’or , et le pavé d’émeraude , leur 
paraiffent dignes du coq ďAboulcajȚem. C’eft peut-être une allégorie, 
une figure , un type; nousn’ofons en décider.

(Ժ) Sile texte chaldéen porte que le roi voulut que Га femme parut toute 
nue , fon ivrefle femble rendre cette extravagance vraifemblable. Le com­
mencement de cette hiftoirea quelque rapport avec celle ck Candaule et de 
Gyg'es, racontée par Hérodote.

On peut obferver que, pendant le feftin de cent quatre-vingts jours que 
le roi donnait aux feigneurs, la reine Vafihi en donnait un auffi long aux 
dames de Babylone. L’hiftorien Flavien J ofephe remarque que ce n’était pas 
la coutume en Perfe que les femmes mangeaflent avec les hommes ; et que 
même il ne leur était jamais permis de fe laiiTer voir aux étrangers. Cette 
remarque fert à détruire la fable incroyable ď Hérodote , que les femmes 
de Babylone étaient obligées de Ге proftituer une fois dans leur vie aux 
étrangers dans le temple de Af/ZZiM. Ceux qui ont tâché de fou tenir l’erreur 
& Hérodote, doivent fe rendre au témoignage de Flavien Jofejihe.

(e) Des doctes ont prétendu que ces fept principaux officiers du roi de 
Perfe. repréfentaient les fept planètes; que c’eft de-là que les Juifs prirent 
leurs fept anges qui font toujours debout devant le Seigneur; et d’autres 
prouvent c^ue c’eft ľ origine des fept électeurs. 

l’empire , qu’il faut que les femmes foient obéiflantes 
à leurs maris (ÿ)

Le roi envoya l’édit dans toutes les provinces de 
i fon empire

.... Alors les miniftres du roi dirent : Ou’on 
cherche par-tout des filles pucelleset belles ; et celle 
qui plaira le plus aux yeux du roi fera reine au lieu 
de Vaßhi.....

Or il y avait dans Suze un juif nommé Mardochée... 
oncle A'FJlher Et Efther était très-belle et très- 
agréable

Et Ejlher plut au roi. Ainfi il commanda à un 
eunuque de l’admettre parmi les filles , et de lui 
donner fon contingent avec fept belles filles de 
chambre , et de la bien parer elle et fes filles de 
chambre

Et Eßher ne voulut point dire de' quel pays elle 
était ; car Mardochée lui avait défendu de le dire... )

(f) Ceux qui prétendent que les femmes ne furent Ibumifes à leurs maris 
que depuis cet édit, ne connaiflent guère le monde. Les femmes .étaient 
gardées depuis très - long-temps par des eunuques, et par conféquent 
'étaient plus que foumifes. Les princes de l’Aiie n’avaient guère que des 
concubines. Ils déclaraient princeffe celle de leurs efclaves qui prenait le 
plus d’afeendant fur eux. Telle՝a été, et telle eft encore la coutume des 
potentats afiatiques. Ils choififlent leurs fucceffeurs avec la même liberté 
qu’ils en ont choifi les mères.

(.gt Les critiques ont dit que jamais lè fultan des Turcs, ni le roi de 
Maroc , ni le roi de Perfe, ni le grand-mogol, ni le roi de la Chine, ne 
reçoit une fille dans fon férail fans qu’on apporte fa généalogie et des cer­
tificats de l’endroit où elle a été prife. Il n’y ä pas un cheval arabe dans 
les écuries du grand-feigneur, dontla généalogie ne foit entre les mains du 
grand - écuyer. Comment .Affuérus n’aurait-il pas été informé de la 
patrie, de la famille, et de la religion d’une fille qu’il déclarait reine? 
C’eft un roman , difent les incrédules; et il faut qu’un roman ait quelque 
chofe de vraifemblable jufque dans les aventures les plus chimériques.
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.... On préparait les filles deftinées au roi pendant 
un an. Les fix premiers mois on les frottait d’huile 
et de myrrhe, et les fix derniers mois de parfums et 
d’aromates Et le roi aima par-deffus les 
autres filles ; et il lui mit un diadème fur le front, 
et il la fit reine à la place de Vafihi

Après cela le roi éleva en dignité Aman fils ďAmadath 
dela race d’Æ/ap , et mit fon trône au-deffus du trône 
de tous les fatrapes; et tous les ferviteurs du roi 
pliaient les genoux devant lui , et 1 adoraient (. le 
faillaient en lui baifant la main , ou le faluaient en 
portant leur main à leur bouche.) Le feul Mardocliée 
ne pliait pas les genoux devant lui, et ne portait pas 
fa main à fa bouche Aman , ayant appris qu il 
était juif, voulut exterminer toute la nation juive... (Л)

On peut ГирроГег à toute force զս’Հք««րօր ait époufé une juive; mais il 
doit avoir Гц qu’elle était juive.

Cette objection a du poids. Tout ce qu’on peut répliquer, c eft que 
DIEU ilifpofa du cœur duro։, et qu’illaiffaГоп efprit dans l’ignorance.

(h] C’eft une coutume très-antique en Afie de Ге profterner devant les 
rois , et même devant leurs principaux officiers. Nous avons traduit 
dans’notre langue cette Mutation par lernot adt ration qui ne lignifie autre 
chofe que baifcr fa main. Mais ce mot adoration étant auffi employe pour 
marquer le refpect dû à la Divinité , a produit une équivoque chez plufieurs 
nations. Les peuples occidentaux, toujours très-mal informes desufages 
de l’Orient, Ге font imaginés qu’on faillait un roi de РегГе comme on adore 
la Divinité. Mardocliée, né et nourri dans l’Orient, ne devait pas s y 
méprendre ; il ne devait pas refufer de faire au fatrape Aman une reverence 
uiitée dans le pays. On lui fait dire dans ce livre, qu’il ne voulait pas 
rendre au minière,du roi un honneur qui n’eft dû qu’a DIEU ; ce n eft-Ia 
que la grofliêreté orgueilleufe d’un homme impoli qui Ге glorifie fecretcment 
d’être 'oncle d’uns reine. Il eft vrai qu’il parait bien improbable qu’on ne 
fût pas dans le férail qu’£^r était ñ nièce. Mais fi on fc prête a ce te 
fuppofition, fi Ainra'ocAe'i n’eft regardé que comme un pauvre juit de e 
du peuple, pourquoi ne Mue-t-il pas Aman comme tous les autres juits 
le faluent ?
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.... Et on jeta le fort devant Aman pow favoir 
quel mois et quel jour on devait tuer tous les Juifs ; 
et le fort tomba fur le douzième mois etc. ...(/)

Le roi commanda qu’on allât chez tous les Juifs 
dans tout l’empire ; qu’on leur ordonnât de s’affem- 
bler, et de tuer tous leurs ennemis avec leurs femmes 
et leurs enfans, et de piller leurs dépouilles le trei­
zième jour du mois d'Adar.... Et le roi dit à la reine 
EJlher ■■ Vos Juifs ont tué aujourd’hui cinq cents per- 
fonnes dans ma ville de Suze Combien voulez- 
vous qu’ils en tuent encore ? Et la reine répondit : 
S’il plaît au roi, il en fera maffacré autant demain 
qu’aujourd’hui ; et que les dix enfans ď Aman foient 
pendus. Et le roi commanda que cela fût fait. ( к )

Pour cct Aman qui veut faire pendre toute une nation parce qu'un 
pauvre de cette nation ne lui a pas fait la révérence, avouons que jamais 
une folie fi ridicule et fi horrible ne tombii dans la tête de perfonne. Les 
Juifs ont pris cette hiftoire au pied de la lettre; ils ont ini’itné une fête 
enl'honneur à'Efihcr-, ils ont pris le conte allégorique d’E/Шг pour une 
aventure véritable, parce que la prétendue élévation d’une juive fur le 
trône de Perle était une confolation pour ce peuplé prefque toujours 
efclave.

Si Aman était en effet de la race de ce roi Agap que le prophète Samud 
avait haché en morceaux de fes propres mains, il pouvait être excufable 
de détefter ице nation qui avait traité ainfi l'un de fes aïeux; mais on 
n'égorge point tout un peuple pour une révérence omife.

(z) Les critiques trouvent, avec quelque apparence de гаіГопі, Aman 
bien îmbécille de faire afficher et publier dans tout l'empire le mois et le 
jour où l’on devra tuer tous les Juifs C’était les avertir trop à l’avance, 
et leur donner tout le temps de s’enfuir, et même de fe venger: c'eft une 
trop grande abfurdité. Tout le reffe de cette hiftoire eft dans le même 
goût; il n’y a pas un feul mot de vraifemblable. Où l'écrivain de ce 
roman a-t-il pris qu’on coupait le cou à toute femme ou concubine du 
roi, qui entrait chez lui fans être appelée? Cet Aman pendu ala potence 
dreifée pour Mardochéc, et tous les épifodes de ce conte du tonneau, ne 
font-ils Pas fomnia? Mais voici le plus rare du texte.

( Je Л faut pardonner aux critiques s’ils ont exprimé toute l’horreur 
que leur iufpirait l’exécrable cruauté de cette douce Ljlher , et en même
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temps leur mépris pour un confe ii dépourvu de fens commun. Ils ont 
crié qu’il était honteux de recevoir cette hiftoire comme vraie et facrée. 
Que peut avoir de commun , difent-ils, la barbarie ridicule à'Efther avec 
la religion chrétienne, avec nos devoirs, avec le pardon des injures, 
recommandé par JESUS-CIIRIST ? n’eft-cepas joindre eufemble le crime 
et la vertu , la démence et la fageffe , le plat menfonge etl’au-gufte vérité? 
Les Juifs admettent la fable fommes-nous juifs ? et parce qu’ils
font amateurs des fables les plus grollières, faut-il que nous les imitions? 
parce qu’en tout temps ils furent fanguinaires, faut-il que nous le foyions? 
nous qui avons voulu fubftittțer une religion de clémence et de fraternité 
à leur fecte barbare? nous qui au moins nous vantons d’avoir des pré­
ceptes de juftice, quoique nous ayons eu le malheur d’être fi fou vent et 
fi horriblement injuñes?

Nous n’ignorons pas que la fable à'Efthcr a un côté féduifant; une- 
captive devenue reine, et fauvant de la mort tous fes concitoyens , eft un 
fuj et de roman et de tragédie. Mais qu’il eft gâté par les contradictions et 
les abfurdités dont il regorge ! qu’il eft déshonoré par la barbarie ùdEfther „ 
¡auffi contraire aux mœurs de fon fexe qu’à la vraifemblance !

Fin du commentaire fur Efiher.

Յ83

PROPHETES.

Ăvertijfement du commentateur.

,, C3e fut dans les querelles entre les tribus , et 
-, pendant la captivité en Babylone , que les voyans, 
„ les devins , les prophètes parurent. Nous avons 
,, déjà parlé d’Æ7ze, d’Æ/z/ee, d’Ifaie , de Jcrémie: nous 
,, dirons des autres ce qui paraît nécelTaire , fans 
„ entrer dans le détail de leurs déclamations. Nous 
„ ne femmes pas affez habiles pour comprendre 
,, leurs difcours , pour fentir le mérite de leurs répé- 
„ titions continuelles, pour diftinguer le fens littéral, 
,, le fens myftique, le fens analogique , de leurs phra- 
„ fes hébraïques ou chaldéennes , que la traduction 
,, rend encore plus obfcures. Nous tâcherons au 
,, moins d’être courts en parlant de ces livres fi longs.

„ Les Juifs ne lifent point les prophètes dans leurs 
,, fynagogues, ou du moins leslifent très-rarement. 
,, Les chrétiens, pour la plupart . ne les connaiffent 
,, que par quelques citations. Nous choifirons les 
„ morceaux les plus curieux et les plus fingul iers. 
„ Commençons par Daniel, dont les aventures font 
,, du temps de Fiabuchodonofor et de fes fucceifeurs. „
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DANIEL.
I j ES critiques ofent affirmer quele livre de Daniel 
ne fut compofé que du temps à.' Antiochus-Epiphane } 
que tout l’hiftoire de Daniel n’eft qu’un roman , 
comme ceux de Tobie, ձշ Judith, etd’Efther. Voici 
leurs raifons, qui ne font fondées que fur les lumières 
naturelles , et qui font détruites par la décifion de 
l’Eglife , laquelle eft au-deifus de toute lumière.

t°. Ileftditque Daniel, efclave dès fou enfance 
à Babylone avec Sidrac, Mifac , et Abdénaga , fut fait 
eunuque avec fes trois compagnons , et élevé parmi 
les eunuques ; ce qui le mettait dans l’impuiffance de 
prophet։ fer.

On répond qu’il n’eft pas dit exprefiemcnt qu’on 
châtra Daniel, mais feulement qu’on le mit fous la 
direction ď Asphèner chef des eunuques. Il eft très- 
vraifemblableque DsmcZfubitcette opération,comme 
tous les autres enfans efclaves réfervés pour fervir 
dans la chambre du roi. Mais enfin il pouvait être 
delfiné à d’autres emplois. Les boftangis ne font point 
châtrés dans le feraІ1 du grand-turc. Un eunuque ne 
pouvait être prêtre chez les Juifs : mais il n’eft dit nulle 
part qu’il ne pouvait être prophète; au contraire, plus 
il était délivré de ce que nous avons de terreftre , plus 
il était propre au célefte.

շօ. Daniel commence non-feulement par expliquer 
un fonge , mais encore par deviner quel fonge a fait 
le roi. Le texte dit que le roi Nabuchodonofor futépou- 
van té de fon rêve,et qu’au®tôt il l’oublia entièrement, 

11 

Tl affembla tous les mages, et leur dit : Je vous ferai 
tous pendre , fi vous ne m’apprenez ce que j’ai rêvé. 
Ils lui remontrèrent qu’il leur ordonnait une chofe 
impoffible. Auffitôt le grand N ab ucho dono for ordonna 
qu’on les pendît. Daniel, Sidrac, Mifac, շէ Ab dé nago, 
allaient être pendus aulli en qualité de novices-mages, 
lorfque Daniel leur fauva la vie en devinant le rêve. 
Les critiques ofent traiter ce récit de puérilité ridicule.

3°. Enfuite vient l’hiftoire de la fôurnaife ardente, 
dans laquelle Sidrac , Mifac , et Abdénago, chantèrent; 
On ne traite pas cette aventure avec plus de ména­
gement.

4’. Enfuite Nabuchodonofor eft changé en bœuf, et 
mange du foin pendantfept ans, après quoi il rede­
vient homme et reprend fa couronne. C’eft fur quoi 
nos critiques s’égaient inconfidérément.

5’. Ils ne font pas moins hardis fur Balthazar pré­
tendu fils de Nabuchodonofor, et fur cette main qui 
va écrivant trois mots en caractères inconnus fur la 
muraille. Ils proteftent que Nabuchodonofor n’eut 
d’autre fils c\xi Evilmcrgdac, et que BaZŕ/ioscr eft inconnu 
chez tous les hiftoriens.

6°. L’auteur juif fait fuccéder à Balthasar, Darius 
le mède : mais ce Darius le mède n’a pas plus exilié 
que Balthazar. C’eft Cyaxare, oncle de Cyrus, que 
l’auteur transforme en Darius de Médie.

7°. L’auteur raconte que ce Darius, ayant ordonné 
qu’on ne priât aucun Dieu pendant trente jours dans 
tout fon empire ; et Daniel, ayant prié le Dieu des 
Juifs, on le fit jeter dans la folfe aux lions. Le roi 
courut le lendemain à la foffe , et appela Daniel, qui 
lui répondit. Les lions ne l’avaient pas touché. Le 

Philofophie etc. Tome III. B b
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roi fit jeter à fa place fes accufateurs avec leurs 
femmes et leurs enfans, que les lions dévorèrent.

8Q. Vient enfuite la .vifion des quatre bêtes; et 
Daniel avait eu cette vifion du temps du prétendu 
roi Balthazar. C’eft cette vifion des quatre bêtes qui 
paraît interpolée aux yeux des critiques hardis. Ils 
la foutiennent écrite du temps A'Antiochus-Épiphane. 
En effet, c’eft à cet Antiochus que le prophète s’arrête ; 
parce que l’écrivain , difent-ils, ne pouvait prophétifer 
que ce qu’il voyait. Ils le comparent à ce flamand 
nommé Arnou-Vion, qui dédia à Philippe II les pré­
tendues prophéties et les logogriphes de l’irlandais 
S‘ Malachies logogriphes qu’il difait écrits au douzième 
fiècle , et qui pŕédifaient les noms de tous les papes 
jufqu’à la fin du monde. Nous fommes bien loin de 
penfer ainfi de la prophétie de Daniel ; mais on nous 
a fait une loi de rapporter toutes les critiques.

9°. Après la vifion des quatre bêtes, l’ange Gabriel, 
que les Juifs ne connurent que pendant leur captivité, 
vient vifi ter Daniel, et lui révèle, ,, Que le temps de 
„ foixante et dix femaines eft abrégé fur tout le. 
,, peuple et fur la yille fainte , afin que la prévari- 
„ cation foit confommée, que le péché reçoive fa 
,, fin, que l’iniquité s’efface, que la juftice éternelle 
,, foit amenée, que la vifion et la prophétie foient 
,, accomplies , et que le fanctuaire foit oint.

,, Sache donc et penfe que de l’ordre donné pour 
,, rebâtir Jérufalem jufqu’à l’oint chef du peuple, il 
,, y aura fept femaines, et foixante-deux femaines ; 
,, et les murailles feront bâties dans des temps 
,, fâcheux ; et après foixante-deux femaines le chef 
„ oint fera tué. ,,

3Տ7

Voilà cette fameufe prophétie que les uns ont 
appliquée à Judas Machabée, regardé comme un meffie, 
un oint, un libérateur, et qui l’était en effet; les 
autres ail grand-prêtre Onias ¡ les autres enfin à notre 
Seigneur JESUS-CHRIST lui-même; mais qu’aucun 
interprète n’a pu faire cadrer avec le temps auquel il 
en fait 1 application. Cepaffage, ainfi que tant d’au­
tres, nous laiffe dans urte obfcurité profonde, que 
les phrafes de l’abbé Houtteville, fecrétaire du cardinal 
Dubois, n’oiit pas éclairée.

io°. Après cette prophétie de foixante-deuX 
femaines , plus fept femaines , l’ange Gabriel avertit 
Daniel qu il a réfifté pendant vingt et un jours à 
l’ange des Perfes ; mais que l’ange Michel Ou Michaël 
eft venu à fon feCours. Ce paffage prouve que les 
fables grecques des dieux combattans contre des 
dieux, avaient déjà pénétré chez le peuple juif.

il°. L hiftoiré de Suzanne et des deux vieillards 
débauchés et calomniateurs ne tient point au refte 
de 1 hiftoiré de Daniel. S‘ Jérôme ne la regarde que 
comme une fable râbbinique.

I2°- L hiftoiré du dragon , qu’on nourriffait dans 
le temple de Bel, a eu autant de contradicteurs que 
celle de Suzanne; et S' Jérôme n’eft guère plus favo­
rable aux unes qu’aux autres. Il avoue que ni Suzanne, 
ni le dragon , ni la chanfon chantée dans la four- 
naife, ne font authentiques : il traite fur-tout de fable 
le potage d Habacuc, et l’ange qui lui commande de 
porter fon potage de Jérufalem à Babylone dans là 
foffe aux lions , et enfin cet ange qui prend Habacuc 
par les cheveux, et qui le tranfporte dans l’air à 
Babylone avec fön potage.

B b 2 ■ ՝



daniel. EZECHIEL.

îi

388 389

Ce n’eft pas que S1 Jérôme nie la poiïïbilité de ces 
aventures ; car rien n’eft impoffible à dieu : mais il 
montre qu’elles ne s’accordent pas avec la chrono­
logie. Il admet tout le refte de la prophétie de Daniel. 
Nous avons connu un homme qui niait la vérité de 
trois chapitres de Rabelais , mais qui admettait tous 
les autres.

ífz echiel, captif fur les bords du fleuve Chodar, 
voit d’abord au milieu d’un feu quatre animaux, 
ayant chacun quatre faces d’homme , quatre ailes, 
des pieds de veau, et des mains d’homme , de lion , 
de bœuf, et d’aigle.

EZECHIEL.

Il y avait près d’eux une roue, à quatre faces ;
Fin du commentaire fur Daniel. lorfque les animaux marchaient, les roues marchaient 

auflï.....
Après ce fpectacle , dont nous ne donnons qu’une 

très-légère efquiffe, le Seigneur préfente au prophète 
un livre , un rouleau de parchemin , et lui dit : Mange 
ce livre. Et Ezechiel le mange. Puis le Seigneur lui 
dit: Va te faire lier darts ta maifon. Et le prophète

Puis le Seigneur lui dit: ,, Prends une brique; 
,, defline deffusla ville de Jérufalem, et autour d’elle 
,, une armée qui l’afliége. Prends une poêle de fer, 
,, et mets-la contre un mur de fer.......,, Et le pro­
phète fait tout cela.

Enfuite le Seigneur lui dit : ,, Couche-toi pendant 
,, trois cents quatre-vingt-dix jours fur le côté gauche, 
s, pendant quarante jours fur le côté droit; mange 
,, pendant trois cents quatre-vingt-dix jours ton pain

couvert de merde d’homme , devant tous les Juifs. 
Car c’eft ainfi qu’ils mangeront leur pain tout fouillé5 5

,, parmi les nations chez lefquelles je les chaflerai. ,,
Ce font-là lesordres pofitifs que donne le Seigneur;ce 

font-là les propres termes dont il fefert. A quoi Ezechiel 
répond: Ah, ah, ah! (oupouha! pouha!) Seigneur,
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jamais rien ¿’impur n’eft entré dans ma bouche. Le 
Seigneur lui répond : ,, Eh bien , je te donne de la 
,, fiente de bœuf au lieu de merde d’homme, et tu 
,, la mêleras avec ton pain ; je vais brifer dans Jéru- 
„ falem le bâton du pain ; et on ne mangera de pain , 
„ et on ne boira d’eau que par mefure. ,,

Le Seigneur continue et dit à Ezechiel:. „ Prends 
,, un fer tranchant, -et coupe-toi les cheveux et la 
,, barbe; brûle le tiers de ces poils au milieu de la 
,, ville, felon le nombre des jours du fiége. Coupe 
,, avec une épée le fécond tiers autour de la ville; 
,, et jette au vent le tiers reftant....... Car voici ce
,, que dit le Seigneur : Parce que Jérufalem n’a pas 
,, marché dans mes préceptes, etp’apas opéré felon 
,, le jugement de ceux qui l’environnent, j’irai à elle, 
,, j’exercerai mes jugemens aux yeux des nations.... 
,, Les pères mangeront leurs enfans, et les enfans 
„ mangeront leurs pères. Un tiers du peuple mourra 
„ de pefte et de faim ; un tiers tombera fous le glaive 
,, dans la ville; un tiers fera difperfé, etje le pour- 
,, fui vrai l’épée nue. „

Il s’eft élevé une grande difpute entre les inter­
prètes. Tant de chofes extraordinaires , fi oppofées à 
nos mœurs et à notre raifon , fe font-elles paifées en 
Vifion ou en réalité ? Ezechiel raconte-t-il cette hiftoirę 
comme un fonge ou comme une action véritable? 
Leș derniers commentateurs, et fur-tout dom Calmet, 
ne doutent pas que tout ne fe foit réellement paffé 
comme le dit Ezechiel. Voici comme dom Calmet s’en 
explique.

,, Nous ne voyons aucune nécelhté de recourir 
,, au miracle. Il n’eft nullement impoffible qu un
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„homme demeure enchaîné et couché fur le dos 
,, pendant trois cents quatre-vingt - dix jours..... 
„ Prado témoigne qu’il a vu un fou qui demeura 
,, lié et couché fur fon côté pendant plus de quinze 
„ ans. Si tout cela n’était arrivé qu’en vifion , corn- 
j, ment les Juifs de la captivité auraient-ils compris 
„ ce que leur voulait dire Ezéçhiel ? Comment ce 
„ prophète aurait-il exécuté les ordres de dieu? Il ' 
„ faut donc dire aufti qu’il ne dreffa point le plan 
„ de Jérufalem ; qu’il ne fut lié, qu’il ne mangea 
,, fon pain qu’en efprit et en idée. ,,

On doit donc croire qu’effectivement tout fe paffa 
comme Ezechiel }շ raconte ; et cela n’eft pas plus fur- 
prenant que les aventures réelles ďElie, ď Elifee, de 
Samfon, de Jcphté, de Gédéon, dzjofué, de Moi/è, 
de Jacob, ď Abraham , deNoc, ď Adam շէ ď Eve. Mes 
prédéceffeurs ont remarqué que dans les livres judaï­
ques rien ne s’eft fait de ce qui fe fait aujourd’hui.

De tous les paffages á'Ezechiel, celui qui a excité 
le plus de murmures parmi les critiques , et qui a le 
plus embarraffé les commentateurs , eft l’article ď Olla 
et ďOoliba. Le prophète fait parler ainfi le Seigneur 
à Olla : „ Je t’ai fait croître comme l’herbe qui eft 
,, dans les champs ; tu es parvenue au temps où les 
„ filles aiment les ornemens ; tes tétons font enflés ; 
„ ton poil a pouffé ; tu étais toute nue et pleine de 
„ confufion ; j’ai paffé auprès de toi, je t’ai vue. 
„ Voilà le temps des amans. Je me fuis étendu fur 
,, toi ; j’ai couvert ton ignominie ; j’ai juré un pacte 
}, avec toi , et tu as été mienne......... .  Je t’ai donné
„ des robes de plufieurs couleurs; je t’ai, donné des 
„ fouliers bleus, une ceinture de coton.... Tuas 

Bb 4
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été parée d’or et d’argent, nourrie de bon pain, 
de miel , et d’huile. Et après cela tu as mis ta 
confiance en ta beauté ; tu as forniqué en ton nom, 
et tu as expofé ta fornication à tous les paffans ; 
tu t’es bâti un mauvais lieu , et tu t’es proftituée 
dans les rues....... On paye les filles de joie ; et tu
as payé tes amans pour forniquer avec toi....
Enfuite le Seigneur s’adreffe à Oolibçi; il dit qu’Ooliba 

a expofé à nu fés fornications , et infanivit libidine 
juper 'toncubitum eorum quorum carnes funt ut carnes aßt 
norum, et fçut fluxus equorum fluxus eorum.

Ce n’eft point là le récit d’une aventure réelle 
comme celle du prophète Ozée avec la Gomer ¡ ce n’eft 
qu’une pure allégorie exprimée avec une naïveté 
qu’aujourd’hui nous trouverions trop groiïi ère, çtqui 
peut-être ne l’était point alors.

Les juifs firent beaucoup de difficultés pour inférer 
cet te prophétie dans leur canon ; et lorfqu’iis l’admi­
rent . ils n’en permirent la lecture qu’à l’âge de trente 
ans. Une des raifons qui les portèrent à cette févérité, 
fut cpx Ezechiel, dans fa prophétie, fait dire au Sei­
gneur : J’ai donné à mon peuple des préceptes quine font 
pas bons, et je leur ai donné des ordonnances dans lefquelles 
ils ne trouveront point la vie. On eut peur que ce paffage 
ne diminuât le reipect des Juifs pour la loi de Mo fe.

On peut encore remarquer fur Ezechiel^ prédiction 
qu’il fait au chapitre 39 , pour confoler les Juifs 
captifs. Il fait inviter par le Seigneur même tous les 
oiféaux et tous les quadrupèdes à venir manger la 
chair des guerriers qu’jl immolera, et à boire le fang 
des princes.

393
Et enfuite il dit, aux verfets 19 et 20 : „ Vous 
mangerez de la chair gralfe jufqu’à fatiété ; vous 
boirez le fang de la victime que je vous prépare; 
vous vous raifafierez à ma table de la chair des 
chevaux et des cavaliers, et de tous les gens de 
guerre. J’établirai ma gloire parmi les nations; 
elles connaîtront ma main puiffante ; et dans ce 
jour la maifon d’ifraël faura que c’eft moi qui fuis 
le Seigneur. ,,
On a cru que la première promeíľe , de manger 

la chair des guerriers et de boire le fang des princes 
était fait pour les oifeaux ; et que la fécondé , de 
manger le cheval et le cavalier, était faite pour les 
guerriers juifs. 11 y avait en effet dans les armées des 
Perfes beaucoup de Scythes qui mangeaient de la 
chair humaine, et qui s’abreuvaient de fang dans le 
crâne de leurs ennemis. Le Seigneur pouvait dire 
aux Juifs, qu’ils traiteraient un jour les Scythes, 
comme les Scythes les avaient traités. Le Seigneur 
pouvait bien leur dire, vous faurez que c’eft moi qui 
fuis le Seigneur ; mais il ne pouvait le dire aux qua­
drupèdes et aux oifeaux , qui n’en ont jamais rien fu.

Nous ne prétendons point entrer dans toutes les 
profondeurs myftérieufes de tous les prophètes, ni 
examiner les divers fens qu’on a donnés à leurs paroles. 
Nous nous bornons à montrer feulement ce qu’il y a 
de plus fingulier dans leurs aventures, et cequieft 
le plus éloigné de nos mœurs.
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,, parce que les enfans d’Ifraël attendront long-temps 
„ fans rois, fans princes , fans facrifices, fans éphod, 
„ et fans téraphims. ,,

Tous ces faits ne fe paffent point en vifion : ce ne 
font point de fimples allégories, de fimples apologues ; 
ce font des faits réels. Ozée n’a point eu trois enfans 
de Gomer en vifion ou en fonge ; mais ces faits, quoi- 
qu’arrivés en effet, n’en font pas moins des types , 
des fignes , des figures , de ce qui arrive au peuple 
d’Ifraël. Toute action d’un prophète eft un type. 
C’eft ainfi qu’f/aie marche entièrement nu dans la 
ville de Jérufalem. Le Seigneur lui dit au chapitre 20 
de fa prophétie : ,, Va, détache ton facde tes reins, et 

tes fouliers de tes pieds. Ifaie fit ainfi , marchant 
nu et déchauffé. Et le Seigneur dit : Comme mon 
ferviteuramarchénu et déchauffé , c’eft un figne 
pour l’Egypte et pour l’Ethiopie. Le roi des Afly- 
riens emmenera d’Egypte et d’Ethiopie les jeunes et 
les vieux, nus et déchauffés , les feffes découvertes 
pour l’ignominie de l’Egypte. ,,
On ne peut trop répéter qu’il ne faut pas juger de 

ces fiècles par notre fiècle, des Juifs par les Français 
et par les Anglais , des mœurs juifs par les nôtres, 
de leur ftyle par notre ftyle.

ç - ֊ —լ .. • -” L ֊»JM -* «I » • ■ ' Л-J
Ozée eff peut-être celui qui doit le plus étonner des 

lecteurs qui ne connaiffent pas les mœurs antiques. 
Il était né chez les Samaritains, un peu avant la dif- 
perfion des dix tribus; par conféquent il était dans 
le rang des fehifmatiques ; à moins qu’une grâce par­
ticulière de dieu ne l’attachât au culte de Jérufalem. 
Voici le commencement de fa prophétie.

Le Seigneur dit à Ozée : ,, Va, prends une femme 
de fornication ; et fais-toi des enfans de fornication; 
parce que la terre, en forniquant,forniquera contre 
le Seigneur. Ozée s’en alla et prit la proftituée Gomcr, 
fille ďEbalaim ; il l’engroffa, et elle lui enfanta un 
fils. ... Et le Seigneur dit à Ozée: Appelle l’enfant 
Jczraël, parce que dans peu de temps je vifiterai 
le fang de Jezracl fur la maifon de Jéhu...... Et 
Gomcr enfanta encore une fille ; et le Seigneur lui 
dit: Appelle-la fans pitié, parce qu’à l’avenir je 
n’aurai plus de pitié de la maifon d’Ifraël.
,, Gomer enfanta encore un fils ; et le Seigneur dit à 
Ozée: Tu l’appelleras no/г/72ozzprizp/ff,- parce que les 
Ifraélites ne feront plus mon peuple, et que je ne 
ferai plus leur Dieu.......
,, Après cela le Seigneur dit à Ozée: Va, prends 
une femme qui ait déjà un amant et qui foit adul­
tère.... Ozée acheta cette femme quinze drachmes 
d’argent et un boiffeau et demi d’orge. Ilia creufa, 
et lui dit : Tu m’attendras long-temps , tu ne for­
niqueras point avec d’autres ; et moi je t’attendrai,
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ô J les hiftoires ď Ozie, å'Ezechiel, de Jérémie-, A'Ifaie, 
ď Elijee, A'Elie , étonnent l’entendement humain; 
celle de Jonas ne l’accable pas moins. Calmet com­
mence fa préface fur Jonas par ces mots: L’hilloire 
des douze petits prophètes ne nous fournit rien qui 
approche tant du merveilleux que la vie de Jonas.

C’était un Galiléen, de la tribu de Zabulon , par 
conséquent'né parmi les hérétiques ; et dieu l’envoie 
prêcher dans Ninive à ceux qu’on nomme idolâtres. 
Il eft le feul qui ait eu une telle commiffion. En quelle 
langue .prêcha-t-il ? Il y avait environ quatre cents 
lieues de fa patrie à Ninive.

Le prophète, au lieu d’obéir, voulut s’enfuira 
Tharfis en Cilicie ; mais il s’embarque au petit port 
de Joppé, encore plus éloigné du lieu de fa million. 
Il fe jette dans une barque. . Une tempête horrible 
furvient. Cette tempête endort Jonas. Les mariniers 
le prient d’invoquer fou Dieu pour apaifer l’orage. 
Jonas n’en fait rien. Alors les matelots jettent le fort 
pour favoir qui on doit précipiter dans la mer, ne 
doutant pas que ce ne foit un fecret infaillible pour 
apaifer les vents, Lefort tombe fur Jonas ; on lejette 
dans l’eau , et la tempête celle dans le même inftant : 
ce qui infpire un grand refpect aux matelots de Joppé 
pour le Dieu de Juda, fans qu’ils fe convertilfent. 
Le Seigneur envoie dans le moment un grand poilfon 
qui avale Jonas , et qui le garde trois jours et trois 
nuits dans fon ventre. Jonas étant dans les entrailles 
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de cet animal, chante un cantique allez long au Sei­
gneur; et le Seigneur ordonne au poilfon de rendre 
Jonas, et de le rejette։՜ furie rivage. Le poilfon obéit.

Les critiques incrédules prétendent que tout ce 
récit eft une fable prife des fables grecques. Homère , 
dans fon livre 20 , parle du monftre marin qui fe 
jeta fur Hercule. Lycophron raconte qu’Hercule refta 
trois jours et trois nuits dans fon ventre ; qu’il fe 
nourrit de fon foie après l’avoir mis fur le gril ; qu’au 
bout de trois jours il fortit de fa prifon en victorieux, 
et qu’enfuite il paffa la mer dans fon gobelet pour 
aller d’Efpagnc en Mauritanie.

La million d'Hercule avait été toute autre que celle 
de Jonas. Le prophète hébreu devait prêcher dans 
Ninive; et Hercule, bien inférieur à Jonas, devait 
délivrer Héfione fille de Priam, expofée à un chien 
marin. Cette délivrance fut mife au rang des plus 
beaux travaux de ce héros , lefquels furpaffent de 
beaucoup le nombre de douze qu’on lui attribue.

La fable ď Arion ]eté dans la mer par des mariniers, 
et fauvé des flots par un de ces marfouins appelés 
par nous dauphins , qui le porta fur fon dos dans 
Lesbos fa patrie, paraît moins abfurde, parce qu’en 
effet quelques naturaliftes ont prétendu qu’on pouvait 
apprivoifer les dauphins; mais ils n’ont jamais dit 
qu’on pût relier trois jours et trois nuits dans le 
ventre d’un poilfon, et griller fon foie pendant ce 
temps - là.

Comme l’abfurde eft quelquefois permis dans la 
poéfie burlefque, le célèbre Ariofíe a imité dans fon 
poëmé d’Orlando furiofo quelque chofe de l’aventure 
ď Hercule ; et en dernier lieu un prélat de Ronae a
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(♦) Ici le troifième commentateur s’eft arrêté; et un quatrième a 
continué l’hiftoire hébraïque d’une manière différente des trois autres.
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enchéri encoré fur ľAriofie dans fon Richardetto. 
Ainfi les fables , déguifées en mille manières, ont 
Elit le tour du monde , comme autrefois les mafques 
couraient dans les rues fous des ajuftemens différens.

Les orthodoxes nous enfeignent que tous les contes 
de poiffons, foit baleines, foit chiens marins , qui 
ont avalé des héros, et qui ont été vaincus par eux, 
depuis Perfée jufqu’à Richardetto, ont été imités de 
l’hiftoire de Jonas. Il ne faut point mépriferla curiofité que les Juifs 

nous infpirent. Tout fuperftitieux , toutinconftans , 
tout ignorans , tout barbares , et enfin tout malheu­
reux qu’ils ont été et qu’ils font encore , ils font 
pourtant les pères des deux religions qui partagent 
aujourd’hui le monde , de Rome au Thibet, et du 
mont Atlas au Gange. Les juifs font les pères des 
chrétiens et des irufulmans. L’Evangile dicté par la 
vérité, et l’Alcoran écrit par le menfonge , fontéga- 
lement fondés fur l’hiftoire juive. C’eft une mère 
infortunée, refpectée et opprimée par fes deqx filles ; 
par elles détrônée, et cependant lacree pour elles. 
Voilà mon exeufe de la peine faftidieufe de continuer 
ces recherches , entreprifes par trois hommes plus 
favans que moi , mais à qui je ne cède point dans 
l’amour de la vérité.

Les Juifs refpirèrent fous Alexandre pendant dix 
années. Get Alexandre forme la plus brillante époque 
de tous les peuples occidentaux. Il eft trifte que fon 
hiftoire foit défigurée par des contes fabuleux, comme 
celle de tous les héros et de toutes les nations antiques.
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fi fouventles Romains, enfin allant jufqu’à l’Hydâfbe 
dans l’Inde, parce que c’étaitlà que finiffait l’empire 
de Darius. Je regarderais cette guerre mémorable 
comme très-légitime, puifqu’il était nommé par toute 
la Grèce malgré Démoflhènes , pour venger tous les 
maux que les rois de Perle avaient faits fi long-temps 
aux Grecs , et qui méritait d’eux une reconnaiffance 
éternelle. Je m’étonnerais qu’un jeune héros, dans 
la rapidité de fes victoires , ai t bâti cette multitude de 
villes, en Egypte, en Syrie, chez les Scythes, et jufque 
dans les Indes ; qu’il ait facilité le commerce de toutes 
les nations , et changé toutes fes routes en fondant 
le port d Alexandrie. J’oferais lui rendre graceś au 
nom du genre-humain.

Je douterais de cent particularités qu’on rapporte 
de fa vie et de fa mort, de ces anecdotes prefque 
toujours fauffes , et fi fouvent abfurdes. Je m’en tien­
drais à fes grandes actions, connues de toute la terre.

Ainfi les déclamations de quelques poètes contre 
les conquêtes ď Alexandre ne me paraîtraient que des 
jeuxd’efprit. Je refpecterais celui qui refpecta la mère, 
la femme, et les filles de Darius fes prifonnières. Je 
l’admirerais dans la digue qu’il conftruifit au fiége de 
Tyr , et qui fut imitée deux mille ans après par le 
cardinal de Richelieu au fiége de la Rochelle.

S’il eft vrai զս Alexandre fit crucifier deux mille 
citoyens de Tyr après la prife de la ville, je frémirais ; 
mais j’excuferais peut-être cette vengeance atroce , 
contre un peuple qui avait affaffiné fes ambaffadeurs 
et fes hérauts, et qui avait jeté leurs corps dans la 
mer. Je me rappellerais que Céfar traita de même fix 
cents des principaux citoyens de Vannes, bien moins 
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Il eft encore plus trifte que ces fables foient répétées de 
nos jours , et même par des compilateurs eftimables. 
A commencer par l’avènement ď Alexandre au trône 
de Macedoine, jene puis lirei fans fcrupule dans Pri- 
deaux , que Philippe, père ď Alexandre, fut affaffiné par 
unde fes gardes qui lui avait demandé inutilement 
juftice contre un de fes capitaines, par lequel il avait 
etc violé. Quoi donc! un foldat eft affez intrépide, 
affez furieux pour poignarder fon roi au milieu de 
fes courtifans; et il n’a ni affez de force ni affez de 
courage pour réfifter à un vieux fodomite ! Il fe laiffe 

. violer comme une jeune fil le faible de corps et d’efprit!
Maisc’eft Diodore de Sicile qui le raconte au bout de 
trois cents ans. Diodore dit que ce garde était ivre. 
Mais, ou il confentit dans le vin à cette infamie trop՛ 
commune chez les Thraces , ou le vin devait exciter 
fa colère et augmenter fes forces. Ce futdans l’ivreffe 
qu’Alexandre tua Clitus.

Jufiin copie Diodore f Plutarque les copie tous deux. 
Prideauxat Rollin copient de notre temps ces anciens 
auteurs et quelqu’autre compilateur en fera autant , 
fi des fcrupules pareils aux miens ne l’arrêtent. Mo­
dernes perroquets, qui répétez des paroles anciennes, 
ceffez de nous tromper en tout genre.

Si je voulais connaître Alexandre, je me le repré- 
fenterais à l’âge de vingt ans , fuccédant au généralat 
de la Grèce qu’avait eu fon père, foumettant d’abord 
tous les peuples, depuis les confins de la Thrace 
jufqu’au Danube, vainqueur des Thébains, qui 
s’oppofaient à fes droits de général, conduifant trente- 
cinq mille foldats aguerris contre les troupes innom­
brables de ces mêmes Ferfes qui depuis vainquirent 

fi
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coupables; et je plaindrais les nations fi fouvent en 
proie à de fi horribles calamités.

Mais je ne croirais point que DIEU fufcita Alexandre, 
et lui livra l’opulente ville de Tyr uniquement pour 
faire plaifir à Jérufalem , avec qui elle n,eut jamais 
de guerre particulière. Prideaux, et apres lui Rollin, 
ont beau rapporter des paffages de Joël et ď Ezechiel, 
dans lefquels ils fe réjouiffent de la première chute 
de Tyr fous Nabuchodonofor, comme des efçlaves 
fouettés parleurs maîtres in fultent à d’autres efçlaves 
fouettés à leur tour. Ces paffages , ii ridiculement 
appliqués , ne me feraient jamais croire que le Dieu 
de l’univers, qui a laiifé prendre tant de fois Jérufalem 
et fou temple , n’a fait marcher Alexandre à la conquête 
de l’Afie que pour confoler quelques Juifs.

Je ne croirais pas davantage à la fable abfurde que 
Flavicn Jofephe cJe raconter. Selon ce juif, le pontife 
juif nommé jWiAr, ou plutôt Jadduah, avait apparu 
en fonge à Alexandre dix ans auparavant ; il l’avait 
exhorté à la conquête de l’empire perfan , et l’avait 
alluré que le Dieu des Juifs le conduirait lui-même 
par la main. Quand ce grand-prêtre vint en tremblant, 
fuivi d’une députation juive , adorer Alexandre, c’eft- 
à-dire, fe profterner devant lui et demander fes ordres, 
Alexandre, voyant le mot yaho gravé fur la tiare de 
ce prêtre, reconnut Jaddus au bout de dix ans, fe 
profterna lui-même , comme s’il avait lu l’hébreu. 
Et voilà donc comment on écrivait l’hiftoire !

Les Juifs et les Samaritains demi-juifs furent fujets 
ď Alexandre, comme ils l’avaient été de Darius. Ce fut 
pour eux un temps de repos. Les Hébreux des dix tri­
bus, difperféespar&Z/nanaaar et ^xAJfaradon, revinrent 
en foule et s’incorporèrent dans la tribu de Juda. Rien

4'03 

n’eft en effet plus vraifemblable. Tel eft le dénoue­
ment naturel de cette difficulté qu’on fait encore tous 
les jours : que font devenues les dix tribus captives ? 
Celle de Juda poffédant Jérufalem, s’arrogea toujours 
la fupériorité, quoique cette capitale fût fituéé dans 
le territoire de Benjamin. C’eft pourquoi tous les 
prophètes juifs ne ceflaient de dire que la verge relie­
rait toujours dans Juda , malgré la jaloufie des Sama­
ritains établi à Sichern. Mais quelle domination ! ils 
furent toujours affujettis à des étrangers.

Il y eut quelques Juifs dans l’armée A՝Alexandre 
lorfqu’il eût conquis la Perfe ; du moins fi nous en 
croyons le petit livre de Flavien Jofephecontre Appion. 
Ces foldats étaient probablement de ceux qui étaient 
reliés vers Babylone après la captivité , et qui avaient 
mieux aimé gagner leur vie chez leurs vainqueurs, 
que d’aller relever les ruines du temple de Jérufalem. 
Alexandre voulut les faire travailler comme les autres 
à rebâtir un autre temple, celui de Bc'lus à Babylone. 
Jofephe affure qu’ils ne voulurent jamais employer 
leurs mains à un édifice profane, etqu Alexandre iut 
obligé de les chaffer. Plufieurs Juifs ne furent pour­
tant pas fi difficiles, lorfque trois cents ans après ils 
travaillèrent fous Hérode à bâtir un temple dans 
Céfarée à un mortel , à l’empereur Auguße leur 
fouverain : tant le gouvernement change quelque­
fois les mœurs des hommes les plus obftinés.

On n’a point affez remarqué que le temps ď Alexandre 
fit une révolution dans l’efprit humain auffi grande 
que celle des empires de la terre. Une nouvelle 
lumière , quoique mêlée d’ombres épaiffes , vint 
éclairer l’Europe, l’Afie, et une partie de l’Afrique 
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feptentrionale. Cette lumière venait de la feule Athè­
nes. Elle n’était pas comparable fans doute à celle que 
les Newton et les Locke ont répandue de nos jours fur le 
gfenre-humain , du fond d’une île autrefois ignorée du 
refte du monde. Mais Athènes avait commencé à 
éclairer les efprits en tout genre. Alexandre, élevé par 
Arifiote, fut le digne difciple d’un tel maître. Nul 
homme n’eut plus d’efprit, plus de grâces, et de goût, 
plus d’amour pour les fciences que ce conquérant. 
Tous fes généraux , qui étaientgrecs , cultivèrentles 
beaux-arts jufque dans le tumulte de la guerre et dans 
les horreurs des factions. Ce fut un temps à-peu-près 
femblable à ce qu’on vit depuis fous Céfar et Auguße, 
et fous les Medieis. Les hommes s’accoutumèrent 
peu-à-peu à penfer plus raifonnablement , à mettre 
plus d’ordre etde naturel dans leurs écrits , et à colorer 
avec des dehors plus décens leurs plaifirs, leurs paf- 
fions, leurs crimes même. Il y eut moins de prodiges , 
quoique la fuperftition fut toujours enracinée dans la 
populace , qui eft née pour elle. Les Juifs eux-mêmes 
fe défirent de ce ftyle ampoulé , incompréhenfible, 
incohérent , qui va par lauts et par bonds , et qui 
reffemble aux rêveries de l’ivreife quand il n’eft pas 
l’enthoufiafme d’une infpiration divine.

Les fublimes idées de Platon fur l’exiftence de 
Lame , fur fa diftinction de la machine animale , fur 
fon immortalité, furies peines et les récompenfes après 
la mort, pénétrèrent d’abord chez les Juifs helléniftes 
établis avec de grands privilèges dans Alexandrie, 
et de là chez les pharifiens de Jérufalem. Ils n’enten­
daient auparavant que la vie par le mot d’ame ; ils 
n’avaient aucune notion de la jullice rendue par l’Etre 
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fuprême aux ames des bons, et aux médians qui fur- 
vivaient à leurs corps; tout avait été jufque-là 
temporel, matériel, et mortel chez ce peuple égale­
ment greffier et fanatique.

Tout change après la mort A'Alexandre fous les 
Ptoloméeset fous les Séleucides. Les livres des Ma- 
chabées en font une preuve. Nous n’en connaiffons 
pas les auteurs. Nous nous contentons d’obferver , 
qu’en général ils font écrits d’un ftyle un peu plus 
humain que toutes les hiftoires précédentes, et plus 
approchant quelquefois {fi on Lofe dire) de l’élo­
quence des Grecs et des Romains.

C’eft dans le fécond livre des Machabées qu’on 
voit pour la première fois une notion claire de la vie 
éternelle et de la réfurrection , qui devint bientôt le 
dogme des pharifiens. Un des frères Machabées, qui 
font fuppofés martynfés avec leur mère par le roi de 
Syrie Antiochus Épiphane, dit à ce prince : Tu nous 
arraches la vie préfente , méchant prince ¡ mais le roi du 
monde nous rendra une vie éternelle, en nous reffufcitant 
quand nous ferons morts pour fes lois.

On remarque encore dans ce fécond livre la croyance 
anticipée d’une efpèce de purgatoire. Judas Machahée, 
en fefant enterrer les morts après une bataille, trouve 
dans leurs vêtemens des dépouilles confacrées à des 
idoles. L’armée ne doute point que cette prévarication 
ne foit la caufe de leur mort. Judas fait une quête de 
douze mille drachmes , et les envoie à Jérufalem , afin quort 
offre un facrifice pour les péchés des morts ¡ tant il avait 
de bons et de religieuxfentimens touchant la réfurrection.

Il eft évident qu’il n’y avait qu’un pharifien 
nouvellement perfuadé de la réfurrection qui pût. 
s’exprimer ainfi. Ce;

«
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Nous ne diflfimulerons point les raifons qu’on 
apporte contre l’authenticité et la véracité des livres 
des Machabées.

I. On nie d’abord le fupplice des fept frères 
Machabées et de leur mère , parce qu’il n’en eft point 
fait mention dans le premier livre, qui va bien loin 
par-delà le règne ď Antiochus Épiphane ou ľilluftre. 
Matathias, père des Machabées, n’avait que cinq 
fils, qui tous fe fignalèrent pour la défenfe de la 
patrie. L’auteur du fécond livre, qui raconte le fup­
plice des Machabées , ne dit point en quel lieu 
Antiochus ordonna cette exécution barbare; et il 
l’aurait dit fi elle avait été vraie. Antiochus femblait 
incapable d’une action fi cruelle, fi lâche , et fi inutile. 
C’était un très-grand prince, qui avait été éleve a 
Rome. Il fut digne de fon éducation , valeureux , et 
poli, clément dans la victoire, le plus libéral des 
princes et le plus affable ; on ne lui reproche ou’une 
familiarité outrée qu’il tenait de la plupart des grands 
de Rome, dont la coutume était de gagner les fuf- 
frages du peuple en s’abaiffant jufqu’à lui. Le titre 
d’illuftre que l’Afie lui donna, et que la poftérité lui 
conferve, eft une allez bonne réponfe aux injures 
(lâche reffource des faibles) que les Juifs ont prodi­
guées à fa mémoire, et que des compilateurs indiferets 
ont répétées de nos jours par un zèle plus emporté 
que judicieux.

11 était roi de Jérufalem , enclavée dans fes valtes 
Etats de Syrie. Les Juifs fe révoltèrent contre lui. Ce 
prince , vainqueur de l’Egypte , revint les punir ; et 
comme la religion était l’éternel prétexte de toutes 
les féditions et des cruautés de ce peuple, Antiochus
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Jaffé de fa tolérance, qui les enhardirait, ordonna 
enfin qu’il n’y aurait plus qu’un feul culte dans fes 
Etats , celui des dieux de Syrie. Il priva les rebelles 
de leur religion et de leur argent, deux choies qui leur 
étaient également chères. Antiochus n’en avait pas ufé 
ainfi en Egypte, conquife par fes armes ; au contraire, 
il avait rendu ce royaume à fon roi avec une géné- 
rofité qui n’avait, d’exemple que dans la grandeur 
d’ame avec laquelle on a dit que Pórus fut traité par 
Alexandre. Si donc il eut plus de févérité pour les 
Juifs, c’eft qu’ils l’y forcèrent. Les Samaritains lui 
obéirent; mais Jérufalem le brava; et de-là naquit 
cette guerre fanglante, dans laquelle Judhs Machabée 
et fes quatre frères rirent de fi belles chofes avec de 
très-petites armées. Donc l’hiftoire du fupplice des 
prétendus fept Machabées et de leur mère n’eft qu’un 
roman.

II. Le romanefque auteur commence fes men fondes 
par dire api Alexandre partagea fes Etats à fes amis de. 
fon vivant. Cette erreur, qui n’a pas befoin d’être 
réfutée , fait juger de la fcience de l’écrivain.

III. Prefque toutes les particularités rapportées 
dans ce premier livre des Machabées font auili chi­
mériques. Il dit que Judas Machabée, lorfqu il fefait 
la guerre de caverne en caverne dans un coin de la 
Judée , voulut être l’allié des Romains ; ayant appris 
qu il y avait bien loin un peuple romain , lequel avait 
jubjugué les Galates. Mais cette nation des Galates 
n’était pas encore affervie ; elle ne le fut que par 
Cornelius Scipio.

IV. Il continue et dit զւՀ Antiochus le grand, dont 
Antiochus Épiphane était fils, avait été captif des Romains..

C c 4

MACHAB.EE


4°S M A C H A B É E S.

C’eft une erreur évidente. Il fut vaincu par Lucius 
Scipio, furnommé l’Afiatique ; mais il ne fut point 
prifonnier; il lit la paix , fe retira dans fes Etats de 
Perfe, et paya les frais de la guerre. On voit ici un 
auteur juif mal inftruit de ce qui fe paffe dans le 
refte du monde, et qui parle au hafard de ce qu’il 
ne fait point. Calmet dit, pour rectifier cette erreur : 
Ce prince fe fournit, au vainqueur ni plus ni moins que s’il 
eut été captif

V. L’écrivain des Machabées ajoute que cet 
Antiochus legrand céda aux Romains les Indes, la Médie, 
et la Lydie. Ceci devient trop fort. Une telle imper­
tinence eft inconcevable. C’eft dommage que l’auteur 
juif n’y ait pas ajouté la Chine et le Japon.

VI. Enl'uite, voulant paraître informé du gouver­
nement de Rome , il dit quon y élit tous les ans un 
fouverain magifrat, auquel féal on obéit. L’ignorant ne 
favait pas même que Rome eut deux confuís.

• VIL Judas Machabée et fes frères, fi on en croit 
l’auteur, envoient une ambaffade au fénat romain; 
et les ambaffadeurs, pour toute harangue, parlent 
ainfi ; Judas Machabée , et fes frères , et les Juifs, nous 
ont envoyés à vous pour faire avec vous focié té et paix.

C’eft à-peu-près comme fi un chef de la république 
de S1 Marin envoyait des ambaffadeurs au grand- 
turc pour faire fociété avec lui. La réponfe des 
Romains n’eft pas moins extraordinaire. S’il y avait 
eu en effet une ambaffade à Rome d’une république 
paleftine bien reconnue , fi Rome avait fait un traité 
folemnel avec Jérufalem, Tite-Live et les autres 
hiftoriens en auraient parlé. L’orgueil juif a toujours 
exagéré ; mais il n’a jamais été plus ridicule.
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VIII. On voit bientôt après une autre fanfaro­
nade : c’eft la prétendue parenté des Juifs et des 
Lacédémoniens. L’auteur fuppofe qu’un roi de Lacé­
démone , nommé Arius, avait écrit au grand-prêtre 
juif, Onias troifième, en ces termes : Il a été trouvé 
dans les Ecritures, touchant les Spartiates et les Juifs , qu'ils 
font frères, étant tous de la race ď Abraham ¡ et à préfent 
que nous le cornaijfons , vous faites bien de nous écrire que 
vous êtes en paix ; et voici ce que nous avons répondu : nos 
vaches et nos moutons et nos champs font à vous ; nous avons 
ordonné quon vous apprit cela.

On ne peut traiter férieufement des inepties fi hors 
du fens commun. Cela reffemble à Arlequin qui fe dit 
curé de Domfront ; et quand le juge lui fait voir qu il 
a menti : Monfieur, dit-il, je croyais l’être. Ce n’eft 
pas la peine de montrer qu’il n’y eut jamais de roi 
de Sparte nommé Arius ; qu'il y eut, à la vérité , un 
Aretes du temps ď Onias premier ; et qu’au temps 
ďOnias troifième Lacédémone n’avait plus de rois. 
Ce ferait trop perdre fon temps , de montrer 
զս Abraham fut auffi inconnu dans Sparte et dans 
Athènes que dans Rome.

IX. Nous ofons ajouter à ces puérilités fi mépri- 
fables l’aventure merveilleufe ďHéliodore, racontée 
dans le fécond livre au chapitre trois. C’eft le feul 
miracle mentionné dans ce livre ; mais il n’a pas paru 
croyable aux critiques. Séleucus Philopator roi de Syrie, 
de Perfe, de la Phénicie , de la Paleftine , eft averti 
par un juif, intendant du temple, qu’il y a dans cette 
fortereffe un tréfor immenfe. Séleucus, qui avait befoin 
d’argent pour fes guerres , envoie Héliodore un de fes 
officiers demander cet argent, comme le roi de Fi ance
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François I a demandé depuis la grille d’argent de 
Sf Martin. Héliodore vient exécuter fa commiffion , et 
s’arrange avec le grand-prêtre Onias. Comme ils par­
laient enfemble dans le temple , on voit defcendre du 
ciel un grand cheval portant un cavalier brillant d’or. 
Le cheval donne d’abord des ruades avec les pieds 
de devant à Heliodore ¡ et deux anges, qui fervaient 
de palefreniers au cheval, armés chacun d’une poignée 
de verges, fouettent Héliodore à tour de bras. Onias 
le grand-prêtre eut la charité de prier DIEU pour 
lui. Les deux anges palefreniers cédèrent de fouetter. 
Ils dirent à l’officier : Rends'grâce à Onias; fans fes 
prières nous t’aurions feffé jufqu’à la mort. Après 
quoi ils difparurent.

On ne dit pas fi après cette flagellation Onias 
s accommoda avec fon roi Séleucus , et lui prêta 
quelques deniers.

Ce miracle a paru d’autant plus impertinent aux 
critiques, que ni le roi d’Egypte Sefac, ni le roi de 
ľ Afle Nabuchodonofor, ni Antiochus l’illußre, ni Ptolomée 
Soter, ni le grand Pompée, ni Crajjus, ni la reine 
Cléopâtre, ni l’empereur Titus, qui tous emportèrent 
quelque argent du temple juif, ne furent pas cepen­
dant fouettés par des anges.

Il eft bien vrai qu’un faint moine a vu l’ame de 
Charles Martel que des diables conduiraient en enfer 
dans un bateau , ‘et qu’ils fouettaient pour s’être 
approprié quelque chofe du tréfor de S1 Denis. Mais 
ces cas-là arrivent rarement.

X. Nous paifons une multitude d’anachronifmes, 
de méprifes , de tranfpofitions , d’ignorances , et de 
fables qui fourmillent dans les livres des Machabées,
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pour venir à la mort ď Antiochus l’illußre , décrite au 
chapitre 9 du livre fécond. C’eft un entaffement de 
fauffetés, d’abfurdités, et d’injures qui font pitié. Selon 
l’auteur, Antiochus entre dans Perfépolis pour piller la 
ville et le temple. On fait affez que cette capitale, 
nommée Perfépolis par les Grecs , avait été détruite 
par Alexandre. Les Juifs , toujours ifolés parmi les 
nations , toujours occupés de leurs feuls intérêts et 
de leur feul pays , pouvaient bien ignorer les révolu­
tions de la Chine et des Indes : mais pouvaient-ils ne 
pas favoir que cette ville , appelée Perfépolis parles 
feuls Grecs, n’exiftaitplus ? Son nom véritable était 
Seßekar. Si c’était un juif de Jérufalem qui eût écrit 
les Machabées , il n’eût pas donné au féour des rois 
de Perfe un nom fi étranger. De-là on conclut que 
ces livres n’ont pu être écrits que par un de ces Juifs 
helléniftes d’Alexandrie, qui commençait à vouloir 
devenir orateur. Que de raifons en faveur des favans 
et des premiers'pères de l’Eglife qui proferivirent 
l’hiftoire des Machabées.

Mais voici bien d’autres raifons de douter. Le 
premier livre de cette hiftoire dit qu Antiochus mourut 
l’an 189 de l’ère des Séleucides, que les Juifs Vi­
vaient comme fujets des rois de Syrie : et dans le 
fécond livre, qui eft une lettre prétendue écrite de 
Jérufalem aux helléniftes d’Alexandrie , l’auteur date 
de l’an des Séleucides 188. Ainfi il parle de la mort 
d’^nrzocÂuj un an avant qu’elle foit arrivée.

Au premier livre il eft dit que ce roi voulut s’em­
parer des boucliers d’or laides par Alexandre le grand 
dans la ville d’Elimaïs fur le chemin d’Ecbatane, qui 
eft la même que Rages ; qu’il mourut de chagrin dans

(
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CCS quartiers, en apprenant que les Machabées 
avaient réfifté à fes troupes en Judée.

Au fécond livre il eft dit qu’il tomba de fon char, 
qu’il fut tellement froide de fa chute que l’on corps 
fourmilla de vers; qu’alors ce roi de Syrie demanda 
pardon au Dieu des Juifs. C’eft là qu’eft ce verfet fi 
connu , et dont on a fait tant d’ufage : Le fcélérat 
implorait la miféricorde du Seigneur , quil ne devait pas 
obtenir.

L’auteur ajoute qu’Antiochus promit à dieu de fe 
faire juif. Ce dernier trait fuffit ; c’eft comme fi 
Charles- Quint avait promis de fe faire turc.

41З

DU TROISIEME LIVRE

DES MACHABÉES.

N O U s ne dirons qu’un mot du troifième livre des 
Machabées , et rien du quatrième, jugés pour apo­
cryphes par toutes les Eglifes.

Voici une hiftoriette du troifième : la fcène eft en 
Egypte- Le roi Ptolomée Philopator eft fâché contre 
les Juifs, qui commerçaient en grand nombre dans 
fes Etats ; il en ordonne le dénombrement; et felon 
Philon ils compofaient un million de têtes. On les 
fait affembler dans l’hippodrome d’Alexandrie. Le 
roi promulgue un édit , par lequel ils feront tous 
livrés à fes éléphans pour être écrafés fous leurs 
pieds. L’heure prife pour donner ce fpectacle, 
dieu , qui veille fur fon peuple, endort le roi 
profondément. Ptolomée, à fon réveil, remet la partie 
au lendemain ; mais dieu lui ôte la mémoire: 
Ptolomée ne fe fouvient plus de rien. Enfin , le 
troifième jour Ptolomée, bien éveillé, fait préparer 
fes Juifs et fes éléphans. La pièce allait être jouée, 
lorfque foudain les portes du ciel s’ouvrent : deux 
anges en defeendent ; ils dirigent les éléphans contre 
les foldats qui devaient les conduire ; les foldats 
font écrafés , les Juifs fauves , le roi converti. Voilà 
cette fois dignus vindico nodus. On écrivait plaifamment 
l’liiftöire dans ce pays - là.
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L’HISTOIRE JUIVE
DEPUIS LES MACHABÉES JUSQU’AU TEMPS 

DE JESUS-CHRIST.

Il faut remarquer d’abord que ces enfans de 
Matathias, nommés Machabées , étaient de la race de 
Lévi, et facrificateurs dans un petit village nommé 
Modin , à quelques milles de Jérufalem vers la mer 
Morte. Ils firent une révolution ; ils obtinrent bientôt 
la puiffance facerdotale , et enfin la royale. Nous 
avons vu combien cet événement confondait toutes 
ces vaines prophéties que la tribu de Juda avait 
toujours faites en fa faveur par la bouche de fes 
prophètes, et cette éternelle durée de la maifon de 
David tant prédite, et fi fauffe. Il n’y avait plus 
perfonne de la race du roi David¡ du moins aucun 
livre juif ne marque aucun defcendant de ce prince 
depuis la captivité.

Si les enfans du lévite Matathias, nommés d’abord 
Machabées et enfuite Afmonéens , eurent l’encenfoir 
et le fceptre, ce fut pour leur malheur. Leurs petits- 
fils fouillèrent de crimes l’autel et le trône, et n’eurent 
jamais qu’une politique barbare, qui caufa la ruine 
entière de leur patrie.
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S’ils eurent dans le commencement l’autorité pon­
tificale, ils n’en furent pas moins tributaires des rois 
de Syrie. Antiochus Eupator compofa avec eux; mais 
ils furent toujours regardés comme fujets. Cela fe 
démontre par la déclaration de Demetrius Nicanor , 
rapportée dans Flavien Jofephe : Nous ordonnons que les 
trois villages, Apherma, Lidda, et Ramath., feront ôtés à 
la Samarie et joints à la Judée.

C’eftle langage d’un fouverain reconnu. Le dernier 
des frères Machabées , nommé Simon, fe révolta 
contre le roi Antiochus Soter, et mourut dans cette 
guerre civile.

Hircan, fils de ce grand-prêtre Simon, fut grand- 
prêtre et rebelle comme fon père. Le roi Antiochus 
Soter l’afliégea dans Jérufalem. On prétend qu Hircan 
apaifa le roi avec de l’argent ; mais où le prit-il ? C’eft 
une difficulté qui arrête à chaque pas tout lecteur 
raifonnable. D’où pouvaient venir tous ces prétendus 
tréfors qu’on retrouve fans ceffe dans ce temple de 
Jérufalem pillé tant de fois ? L’hiftorien Jofephe a le 
front de dire qu’Hircan fit ouvrir le tombeau de David, 
et qu il y trouva trois mille talens. C’eft ainfi qu’on 
a imaginé des tréfors dans les fépulcres de Cyrus , de 
Rufián, ď Alexandre , de Charlemagne. Quoi qu’il en 
foit, le juif fe fournit et obtint fa grâce. ,

Ce fut cet Hircan qui , profitant des troubles de 
la Syrie , prit enfin Samarie l’étérnelle ennemie de 
Jérufalem , rebâtie enfuite par Hc'rode et appelée 
Sébafte. Les Samaritains fe retirèrent à Sichern, qui 
eft la Naploufe de nos jours. Ils furent encore plus 
près de Jérufalem, et la haine entre les deux peuples 
en fut plus implacable. Jérufalem , Sichern , Jéricho, 



Samarie , qui ont fait tant de bruit parmi nous , et 
qui en ont fait fi peu dans l’Orient, furent toujours 
de petites villes voifmes allez pauvres , dont les 
habitaos allaient chercher fortune au loin, comme 
les Arméniens , les Parfis , les Banians.

L’hiftorien Jofcphe , ivre de l’ivreffe de fa patrie, 
comme le font tous les citoyens des petites répu­
bliques , ne manque pas de dire que cet Hircan 
Machabée fut un conquérant et un prophète , et 
que DIEU lui parlait très-fouvent face à face.

Si l’on en croit Jofcphe, une preuve inconteftable 
que cet Hircan était prophète , c’eft qu’ayant deux 
fils qu’il aimait , et qui étaient des monftres de 
■perfidie, d’avarice , et de cruauté, il leur prédit 
que s’ils perfiftaient ils pourraient faire une mau- 
vaife fin. De ces deux fcélérats l’un était Ariftobule , 
l’autre Antigone. Les Juifs avaient déjà la vanité 
de prendre des noms grecs. Dieu vint voir 
Hircan une nuit, et lui montra le portrait d un 
autre de fes enfans , qui d’abord ne s’appelait que 
Jean ou Jannée , c’eft-à-dire, Jeannot, et qui depuis 
eut la confiance de prendre le nom ď Alexandre. 
Celui-là, dit DIEU, aura un jour la place du grand 
sfioen, de grand-prêtre juif. Hircan, fur la parole 
de DIEU, fit mourir fon fils Jeannot, de peur que 
cet oracle ne s’accomplît, à ce que dit 1 hiftorien. 
Mais apparemment que Jeannot ou Jannée ne mou։ ut 
pas tout-à-fait, ou que DIEU le relfufcita; car nous 
le verrons bientôt r/ioen, grand- prêtre et maître de 
Jérufalem. En attendant il faut voir ce qui arrive aux 
deux frères bien-aimés Ariftobule et Antigone, fils 
A Hircan, après la mort A Hircan leur père.

Le prêtre Ariftobule fait alfaffiner le prêtre Antigone 
fon frère dans le temple , et fait étrangler fa propre 
mère dans un cachot. C eft de ce même Ariftobule que 
le Thucydide juif dit qu’il était un prince très-doux. 
Ce doux prêtre étant mort, fon frère Jannée. Alexandre 
reffufciteet luifuccède. On l’avait fans doute gardé 
en prifon au lieu de le tuer.

C’eft dans ce temps fur-tout que les Ptolomées rois 
d’Egypte, et les Séleucides rois de Syrie,fe difputaient 
la Phénicie , et la Judée enclavée dans cette province. 
Cette querelle , tantôt violente, tantôt ménagée , du­
rait depuis la mort du véritable Alexandre le grand. Le 
peuple juif fe fortifiait un peu par les défaftres de 
fes maîtres. Les prêtres, qui gouvernaient cette petite 
nation , changeaient de parti chaque année , et fe 
vendaient au plus fort.

Ce Jannée Alexandre commença fon facerdoce par 
affaiïïner celui de fes frères qui reftait encore,et qui ne 
relfufcita point comme lui. Jofephe ne nous dit point 
le nom de ce frère ; et.peu importe ce nom dans le 
catalogue de tant de crimes. Jannée fe foutint dans 
fon gouvernement à la faveur des troubles de l’Afie. 
Ce gouvernement était à la fois facerdotal . démocra­
tique , ariftocratique , une anarchie complète.

Jofcphe rapporte qu’un jour le peuple dans le 
temple jeta des pommes et des citrons à la tête de 
fon prêtre Jannée qui s’érigeait en fouverain, et que 
cet Alexandre fit égorger fix mille hommes de fon 
peuple. Ce malfacre fut fuivi de dix ans de ma fiacres. 
A qui les Juifs payaient-ils tribut dans ce temps-là? 
Quel fouverain comptait cette province dans fes Etats? 
Jofephe. n’effleure pas feulement cette queftion • il

Philofophie etc. Tome III. D d 
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femble qu’il veuille faire croire que la Judée étaitune 
province libre etfouveraine. Cependant il eft certain 
autant qu’une vraifemblance hiftorique peut l’être , 
que les rois d’Egypte et ceux de Syrie fe la difputèrent 
jufqu’à ce que les Romains vinrent tout engloutir.

Après ce Jąnitće, fi indigne du grand nom d'Alexan­
dre,, deux fils de ce prêtre qui avait affecté le titre de 
roi, prirent auffi ce titre, et déchirèrent par une guerre 
civile ce royaume qui n’avait pas dix lieues d’étendue 
en tôut fens. Ces deux frères étaient l’un Hircan 
fécond , et l’autre Ariftobule fécond. Ils fe livrèrent 
bataille vers le bourg de Jéricho , non pas avec des 
armées de trois , de quatre, de cinq , et de fix cents 
mille hommes ; on n’ofait plus alors écrire de tels 
prodiges , et même l’exagérateur Jofephe en aurait eu 
honte ; les armées alors étaient de trois à quatre mille 
foldatS. Hircan fut battu , et Arißobule fécond relia le 
maître.

On peut connaître ce que c’était que ce royaume 
ďAriftobule, par un trait qui échappe à l’hiftorien 
Jofephe malgré fon zèle à faire valoir fon pays. Dieu, 
dit-il , envoya un vent Jî violent, qu’il ruina les fruits de 
¡aterre ; de forte quun muld (u) de blé fe vendait dans 
Jérufalem onze drachmes. Notre muid de blé contient 
douze fetiers. 11 fe trouverait , par le compte de 
Jofephe, que le fetier, dans les temps des famines fi 
fréquentes de la Judée , n’aurait pas valu dixfous, en 
évaluant à dix fous la drachme juive. Qu’on juge par­
la de fes richeffes dont on a voulu nous éblouir. ( b )

(a ) C’eft ainfi տր Arnaudd’Andilly traduit.
( b ) Il eß vraifemblable que c’eft uge erreur de chiffre , et que le texte 

portait onze cents drachmes. Mais ces onze cents drachmes ne feraient que
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C’eft dans ces temps que les Romains, fanstrop 
s’embarraffer de leur prétendue fociété amicale avec 
les Machabées, portaient leurs armes victorieufes 
dans l’Afie mineure, dans la Syrie , etjufqu’au mont 
Caucafe. Les Séleucides n’étaient plus. Tigrane roi 
d’Arménie , beau-père de Mithridate , avait conquis 
une partie de leurs Etats. Le grand Pompée avait 
vaincu Tigrane ¡ il venait de réduire Mithridate à fe 
donner la mort ; il fefait de la Syrie une province 
romaine. Les livres des Machabées ne parlent ni de ce 
grand-homme, ni de Lucullus , ni de Sylla. On n en 
fera pas étonné.

Hircan, chaffé par fon frère Ariftobule, s’était réfugié 
chez un chef ď Arabes , nommé Aréah ou Arétas. Jéru­
falem avait toujours étéfi peu de chofe, que ce capi­
taine de voleurs vint affiéger Ariftobule dans cette ville.

Pompée paffait alors par la baffe Syrie. Ariftobule 
obtint la protection de Scnurwr l’un de fes lieutenans. 
Scaurus ordonne à l’Arabe de lever le fiége , et de ne 
plus ofer commettre d’hoftilités fur les terres des 
Romains; caria Syrie étant incorporée à l’Empire, 
la Paleftine l’était auffi. Tel était le pacte de fociété 
que la république avait pu faire avec la Judée.

Jofepheécrit qu’Jri/ifo¿uA envoya une vigne d’or à 
Pompée, du prix de cinq cents talens , c’eft-à-dire,. 
environ trois millions; et il cite Strabon. Mais Strabon 
ne dit point que le melch Ariftobule fit ce préfentà 
Pompées il dit que ce fut Alexandre fon père. Nous

550 livres de France ; et le prix du fetier ne ferait que de 4 S livres ;■֊ cc 
qui ne ferait pas exorbitant en temps de famine. Il eft des provinces en 
Allemagne et en France aù c’eft le prix commun du blé allez ordinai* 
renient-

D ci 2
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ofons croire que Տէր abon fe trompe furie prix de cette 
vigne , et que jamais aucun melch de Judée ne fut en 
état de faire un tel préfent ; fi ce n’eft pas peut-être 
Herede , à qui les Romains accordèrent bientôt après 
une étendue de pays cinq ou fix fois plus grande que 
le terri tőire ďArißobule, Les deux frères , Arißobule et 
Hircan, qui fe difputaient la qualité de grand-prêtre, 
vinrent plaider leur caufe devant Pompee pendant fa 
marche. Il allait prononcer Jorfqu’/frz7?oWe s’enfuit. 
Pompee irrité alla affiéger Jérufalem. Nous avons déjà 
obfervé que l’affiette en eft forte. Elle pourrait être 
une des meilleures places de l’Qrient entre les mains 
d’un ingénieur habile. Du moins le temple qui était 
la véritable citadelle , pourrait devenir inexpugnable, 
étant bâti fur la cime d’une montagne efearpée entou­
rée de précipices.

Pompée fut obligé de confumer près de trois mois 
à préparer et à faire mouvoir fes machines de guerre; 
mais dès qu’elles purent agir, il entra dans cette for- 
tereffe par la brèche. Un fils du dictateur Sylla y 
móntale premier ; et pour rendre cette journée plus 
mémorable, ce fut fous le confulat de Cicéron.

Jofephe dit qu’on tua douze mille juifs dans le temple, 
Nous le croirions s’il n’avait pas toujours exagéré. 
Nous ne pouvons le croire quand il dit qu’on y trouva 
deux mille talens d’argent, et qu’on en tira dix mille 
de la ville : car enfin ce temple ayant été pris tant de 
fois fi aifément , tant de fois pillé et faccagé, il était 
impoilible qu’on y gardât deux mille talens , qui 
feraient douze millions; et encore plus extravagant 
qu’on taxât un fi petit pays, fi épuifé et fi pauvre, à 
dix mille talens , foixante millions de livres. C’eft à
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quoi ne penfent pas ceux qui lifent fans examen et 
à l’aventure, ainli que tant d’auteurs ont écrit. Un 
homme fenfé lève les épaules, quand il fait Alexan­
dre ne put ramaffer que trente talens pour aller com­
battre Darius , et qu’il voit douze mille talens dans les 
caiffes des Juifs, outre trois mille dans le tombeau de 
David.

Il eft certain que Pompée ne prit rien pour lui, et 
qu’il ne fit payer aux Juifs que les frais dela guerre. 
Cicéron loue ce défintéreffement. Mais Rollin dit que 
rien neréuffit depuis à Pompée, à caufe de la curioßtéfacri- 
lége quil avait eue de voir le fanctuaire du temple juif. Roi- 
lin ne fonge pas que Pompée ne pouvait guère favoir 
s’il était défendu d’entrer là ; que la défenfe pouvait 
être pour les Juifs et non pour Pompée; que les char­
pentiers, les menuifiersjles autres ouvriers։y entraient 
quand il y avait quelques réparations à faire. On pour- ։
rait ajouter que c’était autrefois l’arche qui rendait ce 
lieu facré, et que cette arche était perdue depuis 
JAabuchodonoJor. Céfar ferait entré tout comme Pompée 
dans cet endroit de trente pieds de long. Si Pompée 
fut malheureux a la bataille de Pharfale, il fe peut 
que ce fut pouï avoir été curieux à Jérufalem ; mais il 
y en eut auiïi d’autres raifons ; et le génie de Céfar y 
contribua beaucoup. On pourrait encore obferver 
que c’eft un plus grand facrilége d’égorger douze mille 
hommes dans un temple, que d entrer dans unefacrif- 
tie où il n’y avait rien du tout.

Au refie, Pompée ayant pris Arißobule, l’envoya 
captif à Rome.

Pour ne pas quitter le fil des actions de Pompée en 
Judée, n’oublions pas de dire que, même après la
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défaite de Pharfale , il ordonna à un defcendant des 
Sapions, fon lieutenant en Syrie, de faire couper le 
cou au fils A'Arifiobule, qui avait pris le nom Aiexan­
dre et de roi.

Cet événement achève de faire voir quelle était 
l’alliance de couronne à couronne que les Juifs fe 
vantaient d’avoir avec les Romains , et quel fondón 
peut faire fur les récits d’un tel peuple.

Pour mettre la dernière main à ce tableau, et pour 
montrer de quel refpect l’empire romain était pénétré 
pour les Juifs , il fuffira de dire que , quelques années 
après , le triumvir Marc-Antoine condamna dans An­
tioche un autre roi juif, un autre fils ďArißobule , 
nommé Antigone, à mourir du fupplice des efclaves ; 
il le fit fouetter et crucifier, comme nous le verrons.

Difons encore que Pompée , avant de quitter la 
Judée, y établit un gouvernement ariftocratique fous 
l’autorité des Romains. Il fut le premier inilituteur 
de cefanhcdrin que les rabbins font remonter jufqu’à 
Moife. Gabinius , l’un des grands-hommes que Rome 
ait produits,fut chargé de tout régler. Ainfi ce Pompée, 
que Rollin appelle facrilége , fut proprement le légif- 
lateur des Juifs.

Ce mot fanhédrin eft corrompu du mot grec fyñédria 
qui fignifie affemblée. Les Juifs helléniftes avaient 
apporté quelques termes grecs à Jérufalem.

Cependant Crafjus fuccéda à Pompée dans le gou­
vernement de l’Afie ; et il alla faire contre les Parthes 
cette fameufe guerre qui fut tant blâméeparce qu’elle 
fut malheureufe.

Jofeplie dit qu’en pafiant par Jérufalem avec fon 
armée il pilla encore le temple et la ville; mais il.ne
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dit point de quoi les Juifs étaient accufés , et pour­
quoi on leur fit payer l’amende. Cette amende était 
forte. Le temple feul paya huit mille talens, et fournit 
encore un lingot d’or pefant quinze cents marcs , 
qu’on avait, dïtjojephe, caché dans une poutre évi- 
dée. П faut avouer que le temple juif était la poule 
aux œufs d’or ; plus on lui en prenait, plus elle 
pondait.

On nous pardonnera de n’avoir pas eu pour l’hy­
perbolique romancier Jojephe , et pour les livres apo­
cryphes, le même refpect que pour les volumes facrés. 
Quand nous avonsrapportéfincèrement les Objections 
des critiques.fur quelques endroits dela fainte Ecri­
ture , nous les avons réfutées par notre foumiffion 
à l’Eglife ; mais quand le transfuge juif, le flatteur de 
Vefpaßen, parle, nous ne lui devons pas le facrifice de 
notre raifon.

Nous allons maintenant voir qui était cêt Hérode 
roi de Judée par la grâce du peuple romain, très- 
différent en tout du peuple juif.

Fin du Tome troifième.
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